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JL)  EUX  années  se  sont  écoulées  depuis 
la  publication  de  mon  premier  essai 
de  Vocabulaire  du  Haut-Maine,  et  les 
augmentations  que  j'ai  recueillies 
m'amènent  à  en  donner  un  second 
que  je  ne  puis  me  dispenser  d'orner 
du  titre  de  nouvelle  édition.  Je  de- 
mande bien  pardon  de  ces  airs  pré- 
tentieux à  tous  ceux  qui  ce  présent 
'  livre  verront  ou  liront.  Pour  une  édi- 
tion épuisée  ou,  pour  mieux  dire, 
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placée,  je  n'ai  pas,  hélas!  lé  droit  de 
me  draper  dans  un  succ;ès.  Il  est  trop 
facile  de  s'en  procurer  un  semblable 
chaque  fois  qu'on  le  voudra,  en  se 
faisant  imprimer  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires,  et  en  les  imposant  à 
ses  amis  ou  aux  personnes  assez  im- 
prudentes pour  céder  au  désir  poli  de 
vous  parler  de  vos  œuvres. 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  d'autres 
à  juste  titre  plus  heureux,  à  la  suite 
de  nombreux  encouragements  que  je 
m'entête  à  publier  de  nouveau  ce  re- 
cweil  qui  n'a  été  aperçu  et  commenté 
que  par  qudqu»  critiques  ullrà-bien- 
veillants.  D'obligeantes  communica- 
tions, m€fs  demandes  plus  ou  moins 
importunes,  de  nouvdles  recherches 
enfin  m'ont  permis  d'augmenter  du 
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doHble  au  mcÀûs  le  nombre  des  mots 
conteDus  dans  la  première  édition. 
Ce  résultat  m'a  paru  devoir  créer  pour 
moi  l'obligation  de  ne  pas  laisser  dans 
Toubli  de  nouvelles  et  plus  fortes 
preuves  du  bon  sens  de  mes  compa- 
triotes des  classes  peu  instruites.  C'est 
uo  hcHnmage  de  i^buA  à  rendre  ^  l'ima- 
gination judicieuse  du  peuf^  français 
qui,  après  avoir  fait  notre  langue 
(Dieu  merci!),  la  conserve  encore 
naïvement,  guidé  par  un  kistind;  plus 
gftr  que  U  science  des  rhéteurs.  Si 
rhooneur  d'un  1a*avaU  important  dans 
le  genre  que  j'ai  entrefHris ,  est  à  tout 
jamais  refusé  à  ma  pdrovinoe,  en  re- 
JionçaBt  à  devenir  une  utilité^  j'aurai 
eocare  à  mettre  en  avant  mon  r^e  de 
compi\^h&ar,   et  c'est  que,  dans  la 
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simple  conservation  du  monument  le 
moins  important  au  premier  abord, 
il  peut  se  rencontrer  un  point  d'appui  ' 
inespéré  pour  la  science. 

Le  Haut-Maine  se  compose  de  la 
plus  grande  partie  du  département 
de  la  Sarthe.  Le  Mans  en  était  la  ca- 
pitale: Laval  était  celle  du  Bas-Maine, 
suivant  le  plus  grand  nombre  ;  sui- 
vant quelques  autres,  c'était  Mayenne . 
Malgré  le  conseil  qu'on  a  bien  voulu 
me  donner,  je  n'avais  pas  position 
pour  m'occuper  de  cette  belle  partie 
de  notre  province  :  on  trouvera  la 
liste  alphabétique  de  ses  vieux  mots 
à  la  suite  d'un  ouvrage  justement 
estimé,  la  Notice  sur  JuJblains,  de 
M.  Verger.  Le  titre  de. mon  Voca- 
bulaire est  déjà  bien  assez  osé  de 
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s'accorder  le  Haut* Maine ^  sans  y 
mettre  de  restriction  • 

L'Académie  commence  en  ce  mo- 
ment la  publication  du  Dictionnaire 
historique  de  la  langue  française,  dont 
le  premier  fascicule  seul  a  paru^  Ce 
vaste  répertoire  philologique  sera  ap- 
précié par  les  juges  compétents.  J'ai 
cependant  bien  le  droit  d'en  parler 
pour  dire  que  j'ai  été  heureux  et  fier 
pour  ma  province,  d'y  rencontrer, 
parmi  les  vieux  mots  cités  conune 
hors  d'usage,  plusieurs  de  ceux  qui 
sont  demeurés  mes  compatriotes.  Ils 
sont  escortés  de  nombreuses  et  glo- 
rieuses citations  qui  devraient  les  ré- 
habiliter aux  yeux  du  docte  Sénat. 
Malheureusement,  ce  fascicule  s'ar- 
rête au  mot  a6tmt7emenf. 
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l'afflrHie^  et  je  ne  saurais  trop  le 
répéter^  que  tous  les  mots  eontenus 
danB  mon  recueil  sont  encore  en  usage 
dans  ce  pays  ^  que  je  les  ai  efitendud 
moi-même,  ou  qu'ils  m'ont  été  donnés 
et  garantis  par  des  personnes  dont 
Texpérience  et  la  véracité  ne  sau- 
raient être  mises  en  doute.  Ces  ol>* 
servateurs  dont  Tobligeance  m'a  été 
bien  précieuse  sont,  pour  la  ma^ 
jeure  partie  ,  des  ecclésiastiques , 
des  hommes  de  loi,  des  propné^ 
taires  ayant  le  bon  esprit  de  vivre 
à  la  campagne,  toutes  personnes! 
investies  par  conséquent  d'une  au^ 
forité  compétente  et  incontestable 
dans  la  question,  et  apportant  toutes 
un  grand  intérêt  à  ce  genre  d'obser- 
vations, les  unes  par  inclination,  les 
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autres  forcément^  chacune  d'elles  par 
ses  habitudes. 

Je  tenais  essentiellement  à  renou* 
vêler  cette  protestation  déjà  enregis- 
trée une  première  fois,  et  à  ce  qu'elle 
prît  place  en  tête  d'un  nouveau  tra- 
vail qui  contient  des  augmentations 
d'une  importance  relative  telle  qu'on 
aurait  pu  les  prendre  pour  des  embel- 
lissements. 
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PRÉFACE 


PE    Z^A.    PREMIÈRE    ÉDITION 


XL  est  vi vemenl  à  regretter  qu'aucan  éorivain 
de  talent  comme  nous  en  avons  eu  et  comme 
nous  en  comptons  encore  dans  notre  province, 
n'ait  pu  s'occuper  du  travail  que  j'entreprends 
aujourd'hui,  et  qui  valait  bien,  il  me  semble, 
la  peine  d'être  traité  d'une  manière  plus  fruc- 
tueuse, plus  savante  et  sur  une  plus  grande 
échelle  qu'il  ne  m'est  donné  de  le  faire.  En  ce 
moment  surtout,  où  l'on  recherche  avec  un 
intime  intérêt  les  documents  qui  ont  trait  à 
l'histoire  de  nos  provinces  ainsi  qu'à  l'idiome 
particulier  de  chacune  d'elles ,  n'est-il  pas  bien 
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temps  de  songer  à  conserver  au  moins  le  sou- 
venir de  la  prononciation  et  des  mots  demeurés 
en  usage  dans  noire  vieux  Maine,  ne  fût-ce 
que  pour  com^tpr  qu'ils  y  ppt  réellement 
existé.  Ce  sont  des  traditions  qui  vont  prochai- 
nement disparaître;  les  habitants  des  cam- 
pagnes, chez  lesquels  elles  sont  encore  vivantes, 
n'en  conservent  individuellement  qu'une  mi- 
nime partie,  et  encore  ont-ils  parfois  la  bon- 
homie de  se  montrer  honteux  d'être  consultés 
et  d'en  savoir  si  long  sur  ce  que  nos  pères  ap- 
pelaient leur  bon  vieux  gaulois. 

Noire  province  avait  autrefois  mérité  lenbm 
de  pays  de  Sapience,  grâce  à  une  finesse  d'es^ 
prit  devenue  célèbre.  Il  est  vrai  que  l'envie, 
qui  s'en  prend  aux  peuples  comme  aux  classes 
et  aux  individus,  y  avait  trouvé  matière  à  dé> 
nigremeat;  ^Ue  avait  dénaturé  le  sens  d'un 
proverbe  qui,  tout  au  contraire,  témoignait  de 
notre  loyauté.  Un  Hanoeau  vaut  un  Normand  et 
demi ,  di8aiU<m,  dit-on  même  encore,  tant  les 
types  provinciaux  s'arrangent  peu  des  catégo- 
ries départementales;  mais  personne  n'ignore 
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aojoard'huj  qu'il  s'agissait  de  noire  sapérlorité 
monétam,  et  noos  sommes  en  droit  de  conclure 
que  notre  pays  avait  acquis  un  véritable  nom 
de  baptême,  plutM  qu^n  surnom  Illégitime, 
Or,  la  manière  de  parler  de  chaque  province 
se  ressentant  forcément  du  caractère  de  ses 
haUtants,  nos  pères  manceaux  avaient  revêtu 
raneitti  Idiome  français  d^lne  prononciation  et 
dHm  aooeot  qui  dénotaient  leur  nature  lente, 
sage  et  prudente.  De  la  langue  du  pays  de  Sa* 
pienœ ,  qne  restera*tr>il  bientôt  ?  rien  que  cet 
aeoent  dépaysé  el  qui  y  malgré  son  incompati« 
bilitéagaçanteaveo  la  languefrançaiseoflBdelle, 
se  perpétue  avec  une  rare  ténacité. 

En  paroourtfil  les  ouvrages  des  maîtres  qui 
oot  traité  savapiment  et  en  grand  les  ques- 
tions (diîlologiqiies ,  j'ai  trouvé  que  tous  n'é^ 
talent  pas  heureux  de  voir  nos  provinces  se 
déitarrasser  ainsi  de  roriginalité  de  leur  lan- 
gage; aosai  me  serait^l  facile  de  reproduire  un 
long  texte  de  tous  les  cris  d'alarme  et  de  re- 
gret échappés  à  un  bon  nombre  de  spirituels 
philologues ,  au  sujet  de  l'extension  que  prend 
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le  nivellement  académique.  Coqime  il  faut 
avant  tout  que  le  rôle  soit  proportionné  aux 
forces,  je  n'ai  même  pas  le  droit  de  me  laisser 
supposer  une  pareille  tendance ,  si  porté  que  je 
puisse  être  à  prendre  parti  pour  les  antiques 
locutions  de  ma  province.  Tout  mon  désir  eût 
été  de  les  enregistrer  avant  qu'elles  dispa- 
russent, et  c'est  pour  cela  que  j'ai  cru  bien  faire 
en  publiant  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  re- 
cueillir sur  cette  matière,  regrettant  encore  une 
fois  qu'un  témoignage  plus  compétent  ne  se 
soit  pas  inscrit  avant  le  mien(l).  Peutrètre  au 
moins  aurai-^  éveillé  l'idée,  et  mon  opuscule 

(1)  Il  en  existe  un  néanmoins,  et  il  est  bien  connu  de 
tous  ceui  qui  aiment  noire  histoire  du  Maine  :  je  toux 
liarler  du  Dialogue  des  trois  vignerons  du  pats  du 
Maine,  par  Jehan  Ronston.  Personne  ne  saura  inté- 
resser ses  lecteurs  comme  le  bon  curé  de  Cbantenay, 
personne  ne  donnera  encore  mieux  que  lui  une  idée 
approxiroatirc  du  langage  actuel  de  nos  paysans ,  bien 
que  son  bonhomme  RenauU  vécût  U  7  a  deux  ceut 
cinquante  ans;  mais  comme  ce  n*était  pas  là  son  objet, 
il  8*eosuit  que  son  livre ,  8*il  présente  beaucoup  d*exem- 
pies  de  prononciation,  ne  contient  qu^un  petit  nombre 
de  mots. 
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servira-t«il  de  jalon  à  quelqu'un  plus  digne  de 
paroourir  cette  voie.  C'est  déjà  un  résultat  fort 
enviable,  eu  égard  aux  espérances  de  mon 
ambition. 

Bien  souvent ,  dans  cette  province,  les  gens 
éduqués  y  ou  ceux  qui  sont  censés  tels  de  par 
eux-mêmes,  se  prennent  h  sourire  quand  ils 
entendent  des  mots  empruntés  au  dialecte  de 
nos  campagnes  ;  ils  se  figurent  qu'on  leur  débite 
un  français  corrompu  ou  mal  parlé;  et  cepen- 
dant ces  mots,  qui  leur  semblent  bizarres, 
pourraient  faire  preuve  d'une  origine  plus 
nationale  que  bon  nombre  de  ceux  qui  les  ont 
remplacés  et  qui  jouissent  d'une  existence  légi- 
time aujourd'hui.  Ces  expressions,  maintenant 
inconnues,  appartenaient  autrefois  au  bon  lan- 
gage usuel,  et  nos  aïeux  manceaux  n'avaient 
à  revendiquer  comme  leur  bien  propre,  avant 
la  régularisation,  ou,  pour  mieux  dire^  la 
transformation  (1)  de  la  langue,  que  l'accent 

(1)  Je  ni*appaierai,  paar  faire  ^^umv  transformation  au 
lieu  de  régtdarisation^  sur  ropinion  unanime  des  philo- 
logoes  cooteinporaifls. 
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lien  -agréable  40Di  je  viens  de  partor^  C'eal»  ee 
que  j'e^ière  prouver  par  mon  vooabuleire, 
qui,  s'il  iùotbe  sous  des  yeux  un  peu  baUliiés 
à  nos  vieux  livres,  n'aura  pas  besoin,  poor 
eonfiriner  ce  que  j'avance  >  d'invoquer  le  puis- 
•sani  seDûurs  des  aujfceurs  dont  les  noms  y 
figurent  à  l'occasion.  Les  citatiolxs  que  j'ai 
puisées  dans  les  oeuvres  de  ceux-ci  pourront 
être  utiles  parfois  aux  amateurs  d'étymdogies, 
et  en  même  temps  veiair  en  aide  aux  leoleius 
qui  voudront  bien  me  donner  l'importance 
d'une  vérificatiim. 

Ce  que  j'ai  dit  des  mots  peut  souvent  aussi 
s'appliquer  à  la  prononciation.  Notre  compa- 
triote Jacques  Pelletier,  et  ses  contemporains 
Louis  Meigret,  La  Ramée,  etc.,  ont  mis  au  jour, 
chacun  de  leur  côté,  vers  le  milieu  du  xvi«  siè- 
cle, divers  ouvrages  sur  la  grammaire  etrortho- 
graphe  françaises,  dans  lesquels  ils  ont  voulu 
établir  qu'il  fallait  écrire  notre  langue  tdle 
qu'on  la  prononçait.  L'idée  ne  réussit  pas,  et 
succomba  devant  les  plus  vives  contradictions  : 
aujourdliui ,  elle  a  pour  nous  l'avantage  inap^ 
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préciable  de  nous  avoir  tnmsmis  un  monument 
<luiangagedés  b^ux  parleurs  deeeite  ^)oqne« 
Pour  démontrer  que  nos  paysans  sont  restés 
fidèles  à  l'ancien  usage,  je  n'ai  pas  beseind -alter 
chercher  mes  preuves  plus  loin  que  dans  les 
Uires  de  deux  de  ces  ouvrages.  La  difriitongue 
of,  qui  semble  disgracieuse  anjourdiun  pronon- 
cée oè  par  un  Manœau,  sortait  alors  de  la 
bouche  du  plus  émdit  avec  la  même  oonson- 
nanoe.  Meigret  ne  se  disait  pas  Lycnnaiê,  maïs 
bien  Lwnoèt,  et  s'il  écrivait  gtwnmère  françoèze^ 
tandis  que  Pelletier  inclinait  pour  ffançoèiey 
on  voit  que  le  son  était  identique  dans  les 
deux  cas. 

Noël  Dufail  nous  fait  connattre,  li  pf opos  des 
querelles  philologiques  d'alors,  un  fait  assez 
curieux,  que  je  crois  pouvoir  relater  ici.  Les  ré- 
formateurs Pelletier^  Meigret,  Ramus,  Baïf ,  etc. , 
étaient  désignés  par  le  nom  de  Tambourêy 
parce  que  cette  expression  était  nouvelle ,  et 
naturellement  admise  par  eux  :  les  partisans  de 
l'ancienne  orthographe  étaient  dits  TabourinSj 
expression  qui,  synonyme  de  l'autre,  avait  le 
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mérite  de  rancienneté  (1).  De  tout  temps,  les 
querelles  des  savants  ont  été  bruyantes,  et 
Tépigramme  n'a  jamais  non  plus  fait  faute  de 
la  part  des  disciples  ;  double  phénomène  qui 
nous  est  une  fois  de  plus  démontré  par  les  noms 
retentissants  imposés  aux  deux  camps  «fme- 
miSé  Les  discussions  ne  sont  pas  encore  ter- 
minées de  nos  jours  :  je  ne  dirai  pas  cependant 
qu'il  y  ait  plus  de  bruit  que  de  besogne.  Bien 
au  contraire^  nous  leur  devons  la  publication  de 
.  plus  d'un  livre  assez  intéressant,  pour  que  j'aie 
le  mauvais  esprit  de  souhaiter  qu'elles  durent 
encore  de  longues  années^ 

(1)  Vojex  xix«  conte  d'Eatrapel. 


Q-^ 


DE  LA  PRONONCIATION 


Dans  les  remarques  qui  vont  suivre,  j'ai 
mainteDu ,  ainsi  que  par  le  passé,  sous  ce  titre 
de  la  Pronondatîon,  plusieurs  observations  que 
Ton  pourrait,  à  très-bon  droit,  considérer 
comme  purement  grammaticales,  mais  que  le 
peu  d'importance  de  l'ouvrage  ne  m'a  pas 
permis  de  séparer. 

A.  L'accent  manceau  est  lent,  traînant  et 
empâté  ;  il  affecte  principalement  ce  caractère 
quand  il  s'agit  de  la  voyelle  a,  dans  les  cas  où 
Il  aurait  le  droit  de  la  faire  un  peu  longue, 
droit  qu'il  outrepasse  singulièrement  :  il  se 
retrouve  même  quand  cette  lettre  est  suivie 
d'une  consonne  répétée,  et  nous  disons  encore 
plus  souvent  Vâbé  que  V abbé  y  et  â freux  que 
affreux. 

• 
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Devant  le  g  Y  a  se  dit  ut;  partaige^  eam- 
poigne  (I).  L'unique  mot  qui  ne  subisse  pas 
cette  loi ,  dans  notre  idiome,  est  peutrètre  âge. 
Serait-ce  parce  qu'on  récrivait  aage  ou  eage  ? 

Va  remplace  quelquefois  Ve ,  comme  on  va 
le  voir  à  l'alinéa  concernant  cette  dernière 
lettre. 

(1)  CeA  Tandea  usage  français,  disais-j«  dans  ma 
précédente  édition.  U  est  bien  certain  qu*on  écrîTait 
presque  généralement  ainsi,  il  est  bien  certain  encore 
qne  les  Manceaux  prononcent  aqjourd*hiii  comme  on 
éeritait  autrefois,  et  cet  accord  m*atait  paru  une  rtiion 
péremptoire  ;  néanmoins,  créer  ainsi  par  une  induction 
un  peu  forcée,  une  règle  universelle  pour  le  reste  de  la 
France,  c*était  aller  bien  loin,  aussi  loin  que  peut 
conduire  h  présomption  quand  ou  n*a  pas  position  pour 
décider.  Voici  ce  que  ro*a  fait  Thonneur  de  m'écrire  à 
ce  siget  M.  le  docteur  Payen,  un  de  nos  bibliophiles  les 
plus  distingués ,  bien  connu  par  ses  précieuses  recher* 
dMi  sur  Montaigne  : 

«  Paris,  le  17  mars  1858.  —  Monsieur,  aassitAt  que  j*ai 
«eu  connaissance  do  n«  de  février  du  Builetm  du  Bibiio- 
Mphile^y^i  fait  demander  à  Techener  le  vocabulaire  que 
a  TOUS  Tenes  de  publier,  et  je  Tai  lu  avec  grand  întérM. 
«  Si  j*avais  du  loisir,  c*est  à  Montaigne  que  je  le  consacre- 
«  rais,  et  j*ai  tu  avec  plaisir  son  nom  reparaitre  dans  tos 
«  inléreasantes  pages.  G*est  dans  Tintérêl  des  recherches 
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11^  Avànl  lY  oti  IV,  le  b  prebd  souvent  uki  e. 
On  dit  béifinietie  <brouette),  tiMuter  (bluter). 
Voyez  les  lettres  L  et  R. 

C%  Le  eânial  ne  se  pi^nonoe  pas  :  estùma^  tapi; 
il  y  a  exception  polir  les  monosyllabes  ^  àat^ 
fkf  etc.^  à  moins  qu'ils  ne  commencent  par  mie 
dèuble  consonne  :  6rd,  crày  cri  ( broc,  croc,t5ric). 

cfttiiqiiellet  je  mo  livrt  que  je  prends  la  liberté  de 
«TODS  écrire.  VoQs  dites,  page  10  :  «  Devant  le  g^  Va 
«se  dit  01  :  partmge^  campaigne.  C'est  Tancicn  usage 
f  fhkliçais.  a  Seriet-Tous  asscs  bon  pour  mindiquér  vos 
«antorflés  pour  la  dernière  phrase  f  Vous  semblés  ad- 
«  mettre  que  d'après  cet  ancien  usage  on  écrÎTait  a  et 
«  on  prononçait  ai  :  on  écrivait  donc  campagne  et  on 
eproDOD^it  eampaigne.  Où  ttQUterai'je  cela  aussi  bet- 
c  teoiMit  formulé  ?  etc*  a 

Il  me  semble  résulter  sûrement  de  tout  cela  que,  si 
je  me  sois  présomplueusement  prononcé  sur  cette  ques- 
tion, en  revanche  je  ne  m*étais  pas  exprimé  très-claire- 
nent»  paiaqae  je  n'avais  pas  rintention  de  dire  qu*on 
écrivit  campagne^  pour  prononcer  campaigne,  mais  bien 
qn*on  écrivait  et  prononçait  campaigne,  et  que  j*ai  parlé 
tootcetaitte  si  j'avais  eu  cette  intention. 

Il  était  impossible  de  relever  ma  double  erreur 
avec  plus  dlndulgence  et  d'esprit  que  ne  l'a  fait  M.  le 
doHehf  fâ^en.  Je  lui  en  l«nôU%éUe  ici  tous  mes  rc<> 
oMvtteettto. 
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Le  c  est  remplacé  par  le  jf  dans  plusieurs 
mots  tels  que  $egond  (second),  avanger  (avaor 
cer),  tegret  (secret). 

D»  Il  se  supprime  dans  les  infinitifs  en  dre 
de  la  4«  conjugaison,  comme  on  le  verra. 

B.  Ve  muel ,  è  la  fin  du  dernier  mot  d'une 
phrase,  se  prononce  avec  un  accent  nasal  et 
chantant.  Il  en  est  ainsi ,  surtout  quand  on  ap- 
pelle :  un  enfanl  qui  demande  sa  mère  semble 
dire  ma  mérini  Cet  usage  de  faire  sentir  Ve 
muet  fait  encore  mieux  ressortir  la  lenteur  de 
notre  acc^t,  et  prouve,  comme  je  Tai  dit  phis 
haut,  qu'il  devait  nous  distinguer  du  reste  de 
la  France,  ou  du  moins  de  ce  qui  parlait  bien 
en  France,  od  Ton  ne  prononçait  pas  ainsi. 
Bonaventure  Despériers  nous  le  dit  :  o  A  propos 
de  l'ambiguïté  des  mots  qui  glt  en  la  prolation, 
les  François  ont  une  façon  de  prononcer  assez 
douce,  tellement  que  de  la  plupart  de  leurs 
paroles  on  n'entend  point  la  dernière  lettre. 
{CwUe$  et  joyeux  devis,  nouv.  XLv).  »  Nous  avons 
bien  aussi  cette  même  façon  de  prolation,  mais 
jamais  quand  la  dernière  lettre  est  un  t  muet. 
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Quand  Ve  est  suivi  d'une  /  ou  d'une  r  (cette 
dernière  devant  être  prononcée,  soit  parce 
qu'elle  est  dans  le  milieu  d'un  root,  soit  parce 
que  l'usage  le  veut  ainsi},  on  dit  a.  Exemples  : 
mortal  (mortel),  domomlle  (demoiselle),  tnor/e 
(merle,  quand  on  ne  dit  pas  me/e),  eauvarteure 
(couverture).  On  verra  plus  bas  (page  32),  que 
Tapplication  de  cette  règle  se  fait  pour  la  3« 
personne  du  pluriel  des  prétérits  définis  do  la 
l'*  conjugaison. 

Dans  le  Bas-Maine,  Vé  final  avec  l'accent  aigu 
se  prononce  comme  eu;  il  en  est  de  même  en 
Anjou,  et  les  parties  du  Haut->Maine  qui  avoi- 
sinent  ces  contrées  s'en  ressentent  quelque 
peu  :  on  dit /«  éteu  pour/ai  été. 

Après  l'r,  Ye  change  de  position  et  devient  le 
premier  :  re  se  change  en  ^.'Voyez  la  lettre  R. 

Suivi  de  la  lettre  «,  l'e  devient  aigu  dans 
les  syllabes  où  il  est  ouvert  en  français  :  on 
dit  tu  é  pour  tu  es^  il  é  pour  il  est;  il  devient 
aussi  quelquefois  long  quand  ladite  consonne 
est  redoublée.  Exemple  :  prisse  ou  presse  au 
Heu  de  presse.  On  dit  même  aussi  praisse. 
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■*•  On  supprime  la  lettre  fh  la  fin  des  mots 
et  il  n'y  a  d'irrégularité  que  pour  les  monosyl- 
labes. On  dit  donc  chéti  (chétif),  beu  (bœuf); 
mais  aussi  vifei  non  pas  vi.  Voyez  la  lettre  I. 

€1  ou  J.  La  syllabe  che^  quand  elle  est  suivie 
d'un  V,  se  prononce  g  ouj;  geval  ou  jev€d 
(cheval).  C'est  le  /  qui  doit  être  de  préférence 
employé,  quand  on  rend  par  l'écriture  cette 
prononciation,  qui  approche  deju.  Elle  est  lÂm 
plus  sensible  encore,  quand  le  v  est  suivi  d'un 
e  ou  d'un  t;  afuer  (achever),  jtiî/fe  (cheville). 

Le  g  remplace  lé  c  dans  quelques  mots^  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  vu.  Avant  Yr,  il  prend  im  ti  et 
un  e;  j'ai  dit  que  grenier  faisait  guemier. 

M.  Devant  une  n  ou  devant  un  g  suivi  d'une 
n,  l't  devient  et  :  meine  (mine),  veigne  (vigne). 
Et  se  prononce  alors  fortement. 

Dans  ses  Variations^de  la  langue  française, 
M.  (jénin  dit  (page  87)  qu'autrefois  on  écrivait 
prinSf  mrprins^  et  qu'on  prononçait  pris,  sur' 
pris.  Dans  notre  province,  is  s'est  toujours  pro- 
noncé et  se  dit  encore  ins,  et  Vn  s'ajoute  même 
souvent  ainsi  h  Vi  ou  à  Vy ,  devant  d'autres 
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ccHnsoones  telles  que  m  et  p.  Exemples  :  abème 
(abîme),  mpoiègue  (hypothèque). 

Ou  verra  plus  bas  que,  dans  les  prétérits  de 
la  1»  ooDjugaîson,  Va  se  remplace  par  lï. 

Ij»  On  la  proDODce  très-rarement  lioale  quand 
elle  suit  une  diphtongue  :  «ou/et  (soleil),  Mache^ 
cmf  (Machecoul).  Précédée  d'une  autre  consonne 
et  suivie  d'une  voyelle  elle  se  change  en  t  ou  se 
mouiUe  :  /Nom  (plaisir),  bié  (blé),  sembiabieu 
(semblable).  Dans  d'autres  cas,  au  lieu  de  se 
mouiller,  1'/  se  fait  précéder  d'un  e,  comme 
Uvei  qui  f^iibeluety  éblouir  qui  fait  ébeluir.  Ces 
variaUons  tirent  peut-être  leur  raison  d'être  de 
F^iphonie. 

M*  fille  s'ajoute  après  les  impératifs  devant 
la  prépositioa  en;  donnMiren  moi,  dUes^n^en, 
faites^n^e». 

0«  Dans  les  mots  qui  contiennent  la  syllabe 
eoniy  Yo  disparaît,  excepté  dans  comme.  Ainsi 
on  dii  c'mencer,  cmerUf  ou  mieux  qt^tnencerj 
qu'tneni  (commencer,  comment),  etc.  Voyez 
quemmder  dans  le  Vocabulaire. 
Après  IV,  l'o  s'intervertit.  Voyez  la  lettre  R. 
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Devant  Tf ,  Va  devient  ou  :  un  ouf  pour  un  of  ; 
je  n'ouse,  pour  je  nose.  Cette  prononciation  se 
retrouve  dans  les  mots  où  la  lettre  o  prend. 
un  accent  circonflexe  destiné  h  remplacer  une 
$  anciennement  employée;  ainsi  amsitoùt  qui 
s'écrivait  aussitost,  houid  qui  s'écrivait  hotUL 

Ce  qui  pourrait  être  dit  de  plus  à  l'^rd  de 
Voy  se  trouve  plus  bas  aux  remarques  concer- 
nant les  diphtongues  dans  la  composition  des- 
quelles il  entre. 

H  final  ne  se  se  prononce  pas  à  la  fin  de  cinq; 
quand  le  mot  qui  suit  conmience  par  une 
voyelle,  q  se  remplace  par  z;  on  dit  drh»- 
hommes  pour  cinq  hommes  y  comme  si  cinq  avait 
un  pluriel.  Tiet  ^i  ayante  au  milieu  des mots^ 
la  faculté  de  se  prononcer  Tun  pour  l'autre 
(Voyez  la  lettre  T),  nous  disons  cintième  pour 
'cinquième. 

WU  On  place  IV  après  Ve  quand  elle  devrait 
t'ire  avant.  Ainsi  crever  se  dit  querver  (le  c  se 
chaugeant  en  que)^  breton  se  dit  bertony  grenier 
se  dit  guemier  ^eic.  Pour  indiquer  mieux  la  pro- 
nonciation ,  je  devrais  écrire  queurver,  beurton^ 
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et  ffueumzer.  Quand  IV,  précédée  d'une  antre 
consonne ,  est  suivie  d'une  double  voyelle,  elle 
prend  un  e  pour  le  placer  en  avant  d'elle-même  ; 
iOï  dit  berouetie  (brouette],  perier  (prier),  terier 
(trier),  etc.  Quand  IV  en  français  précède  un 
0,  comme  dans  provmde,  elle  se  place  après 
Yo  changé  en  nu  ;  ainsi  on  dit  pourvende, 

Vr  finale  ne  se  prononce  généralement  pas, 
excepté  dans  les  infinitifs  des  verbes  en  er  on 
de  la  première  conjugaison. 

••  De  même  que  dans  beaucoup  d'autres 
provinces,  V$  eommençaniles  mots  se  prononce 
comme  précédée  d'un  e;  ntatue  (statue),  npee^ 
tade  (spectacle). 

Après  un  râla  fin  d'un  mot,  mais  seule- 
ment quand  ce  mot  lui-même  termine  une 
phrase,  on  oublie  tout-à-fait  de  prononcer  Ys. 
On  dit  donc  le  mois  de  ma,  mais  aussi  tnan  en 
carême. 

V  suivi  de  t  se  prononce  qui.  Le  quien  (tien), 
je  touqmens  (soutiens),  QuionvUle  (Thion- 
ville)  etc.  On  dit  aussi  quenmlie  pour  tenaille, 
sans  doute  parce  que  Von  quient  avec. 
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VJ.  La  voyelle  u  fait  eu  :  ODua  pronoosoiis 
V9U  au  lieu  de  vu,  seur  au  lieu  de  sur.  Oa  écri*' 
vait  tout  au  moins  ainsi  dans  l'ancien  temps; 
n'aurait  «(tti  pas  quelquefois  même  pnmonoô 
comme  nous?  S'il  en  était  véritablement  ainsi, 
le  meilleur  témoignage  à  invoquer  étant  celui 
que  peut  fournir  la  consonnance  des  rimes,  on 
pourrait  s^'adresser  à  Clément  Marot ,  dans 
leqpiel  on  trouverait  bien  plus  d'exemi^es  que 
je  ne  vais  en  citer. 

Vng  an  y  a  (ôu  il  s'en  feult  bien  peu) 
l^a  par  lOf  eau  d'MBéraofl*  mipeu. 

llkuxiènu  Elégie.^ 

Je  suis  UiUé  de  mourir  en  yuer, 

Et  en  daoger  (si  a»  yuer  Je  mevn) 

De  iw  veoir  pas  les  premiers  raisins  meurs. 

{EpUre  au  Roy  pour  lui  redemander 
l'argent  volé  par  ton  valet.  ] 

Je  ne  fais  dixain  ne  chanson , 
Qu*en  sa  teste  eUe  n'enregistre 
Fidellement  correct  et  seur. 
Ce  sera  mon  petit  registre, 
Elfe  ii*aur»  pins  nom  ro&  sotar. 

(JB^'l^rafiiwa  nm  MarffuerUe  iTAlençon.) 
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On  peut  encore  ajouter  h  ces  exemples  le 
suivant  tiré  de  Jacques  Amyoi  : 

Ne  me  tnei  anaDt  qoe  je  soii  m^tire. 
Me  coDtrftignaot  d*aUer  faire  demeure. 
Entre  les  morts. 

(OBaTres  morales  de  Plutarque.  Comment 
a  faut  lire  le$  poètes.) 

Et  encore  celui-ci  bien  plus  moderne  : 

Ëi  cendres  d* Alexis  amonr  nonrrit  le  teu 
Que  iamais  par  nos  plears  éteindre  ie  n*ay  peu. 

(RiONua,  Dialogue  de  Cioris  et  de  Phiiis.) 

Notre  usage  cependant  est  soumis  à  une  res- 
triction,  et  nous  disons  Ugène,  Uirope,  Urope, 
uoologe,  au  lieu  de  Eugène,  Euirope,  Europe, 
eueologe;  de  même  pour  les  autres  mots  venus 
du  grec  et  commençant  par  Eu. 

OpsERVATiONS.  Dans  tout  ce  qui  précède,  on 
a  vu  que  les  consonnes  finales  se  supprimaient 
presque  toujours,  il  est  bon  néanmoins  de  ùiire 
observer  qu'il  y  a  des  Manceaux,  et  plus  d'un^ 
qui  font  sentir  fortement  ces  mêmes  consonnes. 
Ces  divergents  placent  un  e  muet  au  bout  du 
mot,  et  prononcent  alors  cet  e  comme  in,  mais 
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seulement  à  la  fin  d'une  phrase,  ainsi  que  tout 
e  muet  doit  le  faire.  Pour  reprendre  les  mots 
cités,  on  dirait  aspiquin  (aspic)^  chétifin  (chétif), 
soleiltn  (soleil),  piaisirin  (plaisir) ,  etc. 

DlPHT01f6l}ES  ET   SYLLABES  DIVERSES.    Dans 

les  diphtongues,  ai  se  prononce  é  :  métré  se  dit 
pour  maître. 

Atf  à  la  fin  des  mots,  se  dit  invariablement 
al: portai,  travd.  Peut-être  était-ce  jadis  la 
bonne  manière  de  parler,  beaucoup  de  subs- 
tantifs en  ail  prenant,  comme  ceux  en  al,  des 
pluriels  terminés  en  aux. 

La  syllabe  au  se  prononce  fortement  et 
comme  si  elle  était  précédée  d'une  aspiration  : 
haa  Mans  (au  Mans).  Quand  il  y  a  une  consonne 
avant  cette  diphtongue,  on  appuie  ainsi  en 
prononçant  :  mmaussade,  un  ppàix^  comme  si 
la  consonne  était  redoublée. 

Eau  se  prononce  tmi,  dans  tous  les  cas  et 
comme  partout  ailleurs  (un  drapiau). 

Eu  se  prononce  u  dans  les  mots  venus  du 
grec,  comme  je  l'ai  dit  à  la  lettre  U. 

Eur^  suivant  uu  autre  usage  bien  français  et 
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bieD  répanda,  se  change  en  eux  (un  /ofou- 
mur);  et  eux  lui-même  se  change  en  aux 
[uncroMsaux). 

Oi  se  prononce  tantôt  oé,  oué,  et  tantôt  ai; 
dans  presque  tout  le  Maine,  on  dit  mai  ou  mai 
(moi),  bouère  oabaire  (boire).  Dans  sa  Notice 
sur  Jublains ,  M.  Verger  constate  que  dans  le 
Bas^Maine  on  prononce  ouè.  En  somme,  ce  n'esl 
pas  notre  pays  qui  pourra  décider  qui  de  oi  ou 
de  ai  aura  définitivement  raison  (1  )• 

Oign,  ogn  se  prononcent  on^ .-  un  angnon^ 
la  Bourgangne. 

(t)  Une  intéreflBante  polémique  s*6st  engagée,  de  net 
joon,  aa  sigel  de  eet  deox  tyUabes.  D*iiii  cdcé, 
M.  Charles  Nodier  et  le  safant  autenr  du  Romancero 
flmmçûiê^  M.  Panlin  Plris^  Tenlent  «pie  novs  refênions 
à  OI  daot  Us  élablisnnt  rantiqae  nationaUlé.  Ils  ac- 
cusent Voltaire  d'aToir,  en  faiiant  adopter  ai  par  TAca- 
demie,  consacré  une  anomalie,  et  de  s'être  soumis  à  une 
InnoratiMi  italienne  entrée  en  France  à  la  suite  des 
Médlcis.  (  Voies  BuUeidi  du  BiblwptUie,  «ptembrelgW^ 
p.  3;  ibid.,  1838,  p.  59  ;  t6ûf.,  1841,  p.  899.  ^  Voyes 
aMsi  MéUmgei  tirée  <Fune  petite  Bibiiothèque^  pp.  139, 
ittetSM.) 

Te«t  eemne  ces  malties»  feu  M.  Génin,  dont  les 
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éir  fiaifisam  lefs  mdwtantlf s ,  devient  ani^ 
te  syllabe  €i  n'ayant  pas  dai»  ce  <»»  la  faeotié 
de  faire  ai:  ceux  qui  parlent  le  pur  fiian- 
ceau  disent  invariablement  un  iawué  (lavoir) , 
un  mouchoué  (mouchoir).  Â  la  fin  des  infi- 
nitifs de  certains  verbes^  ôi>  se  change  en  as 
comme  on  le  verra  plus  bas  à  Talinéa  des 
infinittfê. 

Ois  se  prononce  très^limg  :  ouâteau  (oiseau)  ^ 
et  en  approchant  du  Bas^iaiiie  ouéskm,  ttiiuàs 
(trois),  lés  lùuâs  (les  lois). 

Pour  toutes  les  autres  syllabes ,  la  proiioii* 

JngeBUiDti,  bM  que  trop  êgreMifs  daos  là  likrniei  déao<^ 
teni  une  érudition  et  un  esprit  remarquables,  deoMade 
tT€c  énergie  qu'on  régultriee  li  langue  fran^sé  en  re*- 
Cherchant  mi  origines  ditis  le«  idiomes  populairaa;  nitfii 
il  sanscrit  firement  eontiM  Oi,  feffiroie  ^ne  la  rivale  ai 
se  rencontre  aussi  souvent  dus  les  anciens  manusciili 
(  Voyes  Récréations  philolo^,^  U II,  p.  4àl),  et  vent  que 
Voltaire,  qa*il  n'amniitie  pas  toi^oiiri,  eoit  JuitHIé  n 
roolna  dans  cetto  circmwUBce»  Je  ne  Éa*af Isemi  pas  de 
glisser  un  oholientre  «(es  atttoritéi  detette  tâiliè  :  Je  c&m* 
latéral  seulemeal,  et  sans  me  permettre  aneane  bttiw<^ 
tion,  qu*en  Pieardie,  berceau  de  notre  langue  d*dn,  on 
dit  «More  Invariabkmeilt  o<  datts  les  i 
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dation  est  indiquée  aux  diverses  lettres  dont 
elles  se  composent. 

Verbes.  Indicatif  présent.  La  seconde  per- 
sonne du  pluriel  subit  une  apocopo  quand  il  y 
a  interrogation  :  ainsi  a*vous?  (avez -vous?) 
mm'vous  ?  [  aimez-vous?  )  ven'vaus?  {  venez- 
vous?)  vaCvous?  (voyez-vous?)  C'est  comme 
à  rimpératif. 

La  terminaison  de  la  troisième  personne  du 
pluriel  de  Vindicatif  se  prononce  ont  ;  ainsi  > 
pour  ils  aiment^  on  dit  ùz-aimant;  au  lieu  de  ils 
furent,  i  furatit.  On  sait  que  c'est  une  réminis- 
cence de  la  même  terminaison  dans  les  verbes 
latins  :  la  grammaire  romane  de  Raynouard 
prouve  qu'il  en  était  de  même  pour  les  verbes 
des  idiomes  méridionaux,  qui  ont  conservé 
encore  d'une  manière  bien  plus  marquée  les 
traditions  latines.  Quand  cette  terminaison 
n'est  pas  en  en/;  comme  dans  :  ils  ont,  ils  sont, 
ils  vont,  ils  font,  on  dit  :  i-z-ayant,  ùz^tant, 
i-z^attant,  i  faisant.  Il  semble,  d'après  cela  et 
d'après  ce  qui  précède,  que  le  participe  présent 
doive,  en  toute  circonstance^  se  substituer  à  la 
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Iroisièine  persoime  du  pluriel  de  rindicatif 


Imparfait  de  l'indicatif.  La  première  per- 
sonne de  rimparfait  de  Tindicatif  se  termine 
souvent  par  ds  au  lieu  de  ai$;j'amâs  au  lieu 
de  j'aimais .  Nous  avons  une  phrase  de  paysan 
ainsi  conçue  :  Si  fêlas  roué  (  roi),  je  ne  hairâs 
que  de  la  gresse^je  ne  mangeras  que  de  la  c/ùai, 
eije  ne  toucheras  mes  beus  qu'o  eun  aiguillon  d'ô 
(d'or).  C'est  encore  une  observation  à  joindre 
à  la  controverse  sur  ai  et  sur  oi,  puisqu'on 
écrivait  autrefois  l'éiois,  je  mangerais,  elc« 
Quant  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du 
même  temps,  on  dit  aint  au  lieu  de  aierUk 
Exemple  :  t-2-€iuain(  au  lieu  de  Us  avaient. 

Prétérit.  La  première  personne  du  prétérit 
défini^  dans  plusieurs  verbes  de  la  première 
conjugaison,  est  tantôt  régulière  et  tantôt  ter* 
minée  enû.  On  dit  bien/oimat,  mais  on  dit 
aussi  souvent  j'aimis;  et  dans  ce  cas,  les  deux 
autres  personnes  du  singulier  font  de  même  : 
tu  aiinisy  il  aimit.  Au  pluriel,  on  continue  : 
nous  aimimes,  vous  aimites,  ils  aimirant».  Je  me 
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rappelle  {larfaitement  avoir  cnteDdu  cetto 
phrase  :  iV  patinit,  il  glissit,  il  tombit,  et  il  te 
tuit.  Un  vieux  proverbe  français ,  qui  a  fourni 
à  Nodier  le  sujet  de  Tune  de  ses  charmantes 
nouvelles,  disait  :  a  Malheureux  comme  le  chien 
à  Brisquct,  qui  n'allit  qu'une  fois  au  bois,  et 
que  le  loup  mangit,  »  Molière,  notamment  dans 
le  Médecin  malgré  lui,  fait  parler  ses  paysans 
de  même.  Ce  sont  des  exemples ,  entre  bien 
d'autres ,  qui  prouvent  que  cette  manière  de 
parler  n'appartenait  pas  à  nos  seuls  compa- 
triotes. Dans  ce  même  temps  du  prétérit,  ia 
3«  personne  du  pluriel  se  termine  en  arent 
(  ils  aimarent)^  sans  préjudice  de  Tautre  règle 
qui  fait  dire  aussi  ils  amirant  comme  on  vient 
de  le  voir.  Rabelais  termine  presque  tous 
ces  mêmes  pluriels  en  arent.  Tallemant  des 
Réaux  (1)  raconte  que  le  maréchal  de  La  Force 
et  sa  femme,  fille  du  maréchal  de  Biron, 
n'avaient  jamais  pu  se  défaire  de  cette  manière 
de  parler. 

(1)  Bistoriette  xxtui*.  Édition  de  M.  Pauliu  Paris. 
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Futurs  et  conditionnels.  On  trouvera 
ci-dessous  aux  remarques  touchant  les  infi- 
nitifsy  une  règle  qui  établit  la  suppression  du 
d  avant  IV  dans  les  syllabes  finales  de  ces 
temps,  ainsi  que  des  futurs  et  des  condition- 
nels qui ,  comme  on  le  sait,  s'engendrent  par 
les  infinitifs. 

Les  troisièmes  personnes  se  terminent  au 
pluriel ,  dans  le  futur  et  conditionnel  ^  ai  amt 
comme  à  l'imparfait. 

Impératif.  La  dernière  syllabe  de  la  deu- 
xième ))ersonnc  du  pluriel  se  supprime  à  Tim- 
pératif  comme  dans  Tinterrogation.  Exemple  : 
ainC  vous  (aimez-vous).  Il  faut  que  le  mol 
qui  vient  après  commence  par  une  consonne. 
(  Voyez  Indicatif  prisent ,  ) 

Subjonctif.  Au  subjonctif,  on  intercale  un 
g  ou  un  j  avant  la  dernière  syllabe  :  que  je 
baigcy  que^'e  baigiam  (que  je  boive,  que  nous 
buvions);  que  je  saige,  que  j>  saigions  (que  je 
sois,  que  nous  soyons);  que  je  tnet^e^  que^ 
tneigions  (que  je  mette,  que  nous  mettions}; 
que  j'd/^e,  que  yâgûms  (que  j'aille,  que  nous 
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allions),  etc.  M.  Génin  (1)  cite  ces  deux  vers 
d'Alain  Ghartier  : 

Lay  présentant  un  ardant  cierge. 
Afin  qae  je  fa  grâce  aequierge , 

el  fait  remarqacr  que  le  g  ainsi  placé  fut  la 
caractéristique  du  subjonctif,  aucun  écrivain 
du  iii«  siècle  ne  se  faisant  faute  de  remployer. 

Préseivt  du  subjonctif.  Au  présent  du  sub- 
jonetif ,  la  3«  persoime  du  pluriel  prend  la  ter^ 
minaisen  oint,  de  même  que  peur  Tinoparfait 
de  l'indicatif  :  qu'ils  otme/âtn^  (qu'ils  aiment). 

L'imparfait  du  subjonctif  se  termine  en  isse 
au  présent,  se  conformant  à  celui  de  l'indicatif 
dont  il  est  engendré  ;  la  3»  personne  du  pluriel 
est  qu'ils  amimaini. 

Infinitifs.  Dans  le  pays  de  Mamers ,  les  in- 
finHife  de  la  première  conjugaîscm  ou  terminés 
en  er  loni  i,  eomme  kùs»  pour  laisser.  Ceci  me 
semble  un  usa^^  plus  percheron  on  bes-nor- 
maiid  que  manoean.  Le  véritable  usage  mmr 
ceau  est,  pour  ces  mêmes  infinitifs,  de  faire 

(1)  RéeréaUoni  pbUologiques.  T.  l,  p.  888. 
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sentir  Vr  final ,  contrairement  à  l'usage  le  plus 
ordinaire.  On  dit  ainsi  aimerre  (aimer),  pour- 
menerre  (promener]. 

Les  infinitifs  de  la  2«  conjugaison  en  ir  sont 
moins  divergents  de  Tusage  que  ceux  en  er» 
On  dit  :  court,  fini,  pour  courir^  finir. 

La  grammaire  française  nous  enseigne  que  le 
futur  de  l'indicatif  se  forme  de  Tinfinitif  :  or. 
dans  les  verbes  de  la  2«  conjugaison ,  je  tien- 
drai ei]e  viendrai  sont  les  futurs  de  tenir  et  de 
venir.  Une  partie  des  habitants  du  Maine  rend 
CCS  deux  infinitifs  par  tiendre  et  viendre;  est- 
ce  Tusage  manceau  qui  a  raison,  et  alors  l'usage 
français  aurait-il  fait  passer  à  la  2»  conjugaison 
des  verbes  qui  devraient  être  de  la  4«? 

Oir  à  la  fin  des  infinitifs  de  la  3«  conjugaison, 
fait  âz;  ainsi  j>  va9  vas  (je  vais  voir)  ;  i  va  châs^ 
iva  pieuvds  (il  va  choir,  il  va  pleuvoir). Il  est 
vrai  que  tout  aussi  souvent  on  reste ,  dans  ce 
même  cas ,  fidèle  à  la  prononciation  ordinaire 
de  la  syllabe  oi  :  je  vas  vair  ou  voèr,  il  va  chair 
ou  choèr,  il  va  pieuvair  oupieuvaèr. 

Dans  les  infinitifs  de  la  4^  conjugaison  ou 
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terminés  en  dre ,  le  d  se  supprime.  On  dit  : 
attente  (attendre),  prenre  (prendre).  Et  c'est 
bien  seulement  dans  les  verbes  que  cette  règle 
se  rencontre,  puisque  si  Ton  dit  tenre  un  piége^ 
on  dit  fort  bien  du  pain  tendre.  Elle  atteint  les 
futurs  et  autres  temps  qui  s'engendrent  par 
eux,  dans  les  verbes  des  autres  conjugaisons; 
ainsi  j>  «mirot  (  je  vaudrai),  je  vinrai  (je  vien- 
drai), je renraù  (je  rendrais). 

Je  terminerai  ici  ce  travail  sur  les  règles  uu\ 
peu  fixes  de  prononciation,  auxquelles  devait 
déférer  un  bon  Hanceau  :  en  le  prolongeant^  je 
craindrais  d'arriver  trop  souvent  à  des  re- 
marques qui  pourraient  s'appliquer  à  un  grand 
nombre  d'autres  provinces.  J'ajouterai  mainte- 
nant une  observation  que  l'on  concevra  facile- 
ment, c'est  qu'il  s'établit  d'un  indigène  à 
l'autre  de  nombreuses  variantes,  et  qu'elles 
dépendent  des  caprices  et  des  habitudes  de 
chaque  localité  et  de  chaque  individu.  On  s'en 
aperçoit  surtout  en  approchant  du  Bas-Maine, 
dont  la  prononciation  est  moins  traînante  et 
plus  nasale;  le  Perche  et  l'Anjou  ont  aussi  leurs 
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inOucnces.  Il  est  donc  impossible  d'asseoir 
une  loi  rigoureusement  générale,  que  ten- 
draient encore  à  modifier  les  emprunts  failâ 
auxdites  provinces  par  les  habitants  de  nos 
frontières. 


DU  VOCABULAIRE 


C'est  surtout  ici,  je  l'ai  d^à  dit,  que  mes 
compatriotes  me  reprocheront  des  omissions. 
Je  confesse  mon  impuissance  à  réunir  tous 
les  mots  usités,  même  seulement,  comme 
le  dît  le  titre  de  cet  ouvrage ,  dans  le  Haut- 
Maine.  Je  ne  verrais  d'autre  moyen  à  employer, 
pour  atteindre  un  pareil  but,  que  d'habiter 
successivement  toutes  les  communes  de  cette 
contrée ,  presque  chacune  d'elles  ayant,  à  vrai 
dire,  des  expressions  qui  lui  sont  particulières  : 
encore  faut-il  ajouter  qu'il  n'est  pas  rare  de 
trouver  de  braves  Génomans  doués  d'une  élo- 
eulion  tout  à  fait  indépendante,  et  parfaite- 
ment exempts  de  préjugés  à  l'endroit  des 
néologismes.  Je  n'ai  donc  eu^  encore  une  fois, 
l'intentioD  de  donner  ici  que  les  mots  qui  sont 
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le  plus  généralement  répandus,  et  je  m'estime- 
rai heureux  s'il  n'en  reste  plus  h  signaler  que 
bien  peu  de  ce  genre.  Pour  composer  mon 
recueil,  il  a  fallu  guetter  les  conversations 
d'un  bon  nombre  de  campagnards,  parmi  les- 
quels le  tout  se  trouve  éparpillé,  pas  un  n'ayant 
conservé  tout  entier  le  souvenir  de  toutes 
ces  locutions.  Les  consulter,  c  est  autre  chose  : 
leur  amour-propre  s'en  étonne,  et  s'ils  sont 
trop  polis  pour  vous  refuser,  il  répugne  tout 
naturellement  néanmoins  de  les  froisser.  Ainsi 
restreint  dans  mes  moyens  d'action,  on  m'ac- 
cordera bien  qu'il  faudrait  attendre  de  longues 
années  avant  d'arriver  à  être  complet,  et  d'ici 
là  un  bon  nombre  des  mots  que  nous  avons 
conservés  disparaîtraient,  car  nous  avons  aussi 
la  prétention  du  progrès.  11  y  aurait  un  moyen 
de  grossir  mon  volume ,  ce  serait  de  rechercher 
tous  les  mots  techniques  à  l'usage  des  divers 
métiers  :  aussi  en  ai-je  inscrit  quelques-uns, 
mais  je  m'en  suis  tenu  la ,  les  autres  ayant  une 
spécialité  par  trop  restreinte. 
Je  donne  tous  nos  mots  tels  qu'ils  sortent 


-J 
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des  bouches  indigènes,  et  je  me  suis  appliqué 
k  ne  leur  attribuer  d'autre  orthographe  que 
celle  qu'on  peut  appeler  locale.  On  trouvera 
que  j'en  ai  reproduit  quelques-uns  qui  sont 
conservés  par  le  Dictionnaire  de  l'Académie  (1)  : 
j'ai  cru  devoir  agir  ainsi  parce  que  les  uns  ne 
sont  guère  connus ,  malgré  ce  cachet  d'authen- 
ticité, que  des  auteurs  de  dictionnaires,  et 
parce  cpie  l'usage  manceau  me  semblait  avoir 
créé  pour  les  autres  une  orthographe  diver- 
gente. 11  est  bien  entendu  que  je  n'ai  pas  dû 
inscrire  ceux  qui  ne  diffèrent  du  français  actuel 
que  par  la  prononciation,  dont  jo  viens  d'ex- 
poser les  règles^  non  plus  que  ceux  que  notre 
usage  a  faits  d'un  genre  autre  que  dans  le 
français  régulier^  tels  que  la  poison  au  lieu  de  le 
poison,l€  fourmi  an  lieu  de  la  fourmi,  etc.  Dans 
sa  liequeste  des  Dictionnaires ,  Ménage  a  dit  : 

Ils  Tenlent  malgré  la  raison , 
Qu^oo  dite  aiijoard*huy  la  poison. 

Cet  usage  existait  donc  contradictoirement 
aux  lois  de  l'Académie.  Avant  cette  époque,  on 

(1)  Dernière  édition.  Didot,  1855. 
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le  trouve  complètement  établi  dans  nos  anciens 
auteurs.  Montaigne  a  dit  dans  le  livre  11«  de 
ses  Essais,  au  chapitre  xii  : 

(1  Toit  des  foortnys  portants  le  corps  d't'fi  fourmy. 
On  trouve  de  même  dans  Jacques  Àmyot  : 

Le  Tin  par  qui  autrement  est  un  certain  remède 
contre  la  poison,  si  vous  le  meslez  avec  le  ius  de  la 
cigûe ,  rend  la  force  de  la  poison  irrémédiable. 
(  OEuv.  de  Plutarqde.  Comment  on  pourra  discer- 
ner le  flatteur  d'avec  l'ami,) 

lï  dit  quMl  auoit  un  nombre  de  fourmys  qui 
alloyent  à  vue  autre  four  minière  que  la  leur,  por- 
tant le  corps  à'vn  fourmy  mort.  (Le  môme.  Ibid., 
Quelz  animaux  $ont  les  plus  auiséz.) 

Et  enfin  d.nns  leur  contemporain  Pierre 
Charron  : 

Le  foye,  le  cœur,  le  cerneau....  se  tenant  par 
pointures  déliées,  qui  pui&  su  remplissent  de  chair  i 
la  façoa  tTim  fourmy.  (  De  la  Sagesse,  Ht.  l,  ch.  i.) 

Quand  je  dis  que  je  n'ai  pas  catalogué  les 
mots  qui  ne  difiTèrent  du  français  actuel  que 
par  la  prononciation^  je  suis  quelque  peu  eu 
contradiction  avec  la  vérité.  C'est  qu'il  arrive 
en  certains  cas  que  cette  prononciation  a  été  la 
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véritable^  ou  du  moins  qu'elle  a  été  en  usage 
avec  autant  de  droit  et  peutrétre  de  raison  que 
celle  qui  a  été  conservée.  Les  linguistes  peuvent 
y  trouver  de  l'utilité,  et  plus  d'une  de  leurs 
remarques  s'est  appuyée  sur  des  inductions 
puisées  dans  des  faits  de  cette  nature. 

J'espère  qu'on  me  pardonnera  de  m'ètre  lancé 
par-ci  par-là  dans  quelques  éty  mologies  ;  on  ne 
peut  pas  vivre  aussi  près  de  la  tentation  sans 
y  succomber  quelquefois.  Je  recommande  à 
l'attention  de  mes  compatriotes  érudits  cer- 
tains mots  qui  peuvent  faire  la  joie  d'un  ama- 
teur ;  j  e  puis  même  ajouter  qu'il  en  est  qui  leur 
procureront  qn  bonheur  complet,  s'ils  par- 
viennent à  en  découvrir  la  source. 

J'ai  puisé  mes  preuves  principalement  dans 
le  Glossaire  de  Du  Gange  et  le  Lexique  de  Ray- 
nouard,  qui  donnent  d'une  manière  bien  supé- 
rieure aux  œuvres  analogues,  les  plus  antiques 
origines  de  nos  locutions.  J  ai  recueilli  de  même 
tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  dans  Rabelais, 
Montaigne  et  quelques  autres  écrivains  choisis 
principalement  parmi   les    plus  connus  ou 


44  DU    YOGABULAIRE. 

les  plus  spéciaux  du  xvi«  siècle,  époque  à 
laquelle  on  fait  remonter  les  transformatioDS 
qui  ont  amené  notre  langue  au  point  où  elle  ea 
est.  En  donnant  ces  citations,  je  tiens  plutôt  à 
faire  acte  de  bonne  volonté ,  ce  qui  m'est  per- 
mis ,  qu'à  poursuivra  une  œuvre  de  science ,  ce 
qui  est  tout  différent  pour  moi.  Si ,  par  suite , 
je  n'avais  d'autre  réle  à  prendre  que  celai 
d'observateur,  je  n'en  sais  pas  moins  qu'en 
pareille  matière  >  les  plus  minces  travaux  ont 
quelquefois  leur  prix  et  leur  portée ,  tout  ainsi 
que  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  riviè- 
res. Cet  adage  n'a  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté, j'en  ai  même  déjà  reproduit  l'équi- 
valent plus  haut;  j'y  veux  pourtant  revenir 
encore,  parce  qu'il  indique  à  la  fois  le  but  que 
je  me  proposais ,  et  comment  j'ai  pu  m'encou- 
rager  dans  mes  efforts  pour  l'atteindre. 
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A  se  dit  souvent  au  lieu  de  elle.  A  remplace 
aussi  avez  dans  auez^wus  :  on  dil  a*vou8 , 
après  avoir  probablement  dit  cm'vous. 

AbaSy  s.  m.  Région  du  sud.  Suivant  Furetière, 
c'est  le  vent  d'ouest. 

Abktjer,  V.  n.  Aboyer.  (Du  Gange.  Latria,  2.) 
On  le  (trouve  dans  tous  les  vieux  Diction- 
naires, dans  tous  les  anciens  auteurs  et 
même  dans  quelques-uns  assez  modernes  : 

Et  mon  chien  rrCabbayant  semble  me  reprocher. 
(RsGKiBB.  Diaiogtte  sur  ClorU  et  Phiiis.) 


Abéchée,  s.  f.  Becquée. 
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Abécheri  v.  a.  Donner  la  becqaée.  C'est  un 
vieux  terme  de  Fauconnerie. 

Aberianp  s.  m.,  Aberiettep  s.  f.  Abri.  Voyez 

Abri€t\ 
Abariari  v.  a.  Abriter.  Voyez  AMer. 

Abentter,  v.  a.  Butter  ou  garnir  de  terre  le 
pied  d'un  arbre  ou  d'une  plante,  être  près 
d'un  but. 

Abonminery  v.  a.  Détester,  exécrer.  On  trouve 
abominer  dans  le  dictionnaire  de  Robert 
Estienne,  dans  tous  c«ux  qui  l'oDt  suivi ,  ai 
enfin  dans  le  Dictionnaire  historique  de  la 
langue  française  publié  par  l'Académie. 

fabhonrine  les  enhortemenb  enragez  de  celte 
aultre  asme  desréglée.  (MoNTAianB.  JE#mû,  Iït.  IH, 
ch.  I.  ) 

Cette  loy  qui  nous  commande  de  nous  abominer* 
(Le  même.  /6ûf.,  Uf.  Itl,  ch.  t.) 

Qnelqu*un  lui  dit  que  les  Romains  abomwoient 
et  redoutoient  fort  ce  jour-là.  (  Amtot.  OEuyres  de 
Plutarquc.  Lesdtts  notables  des  anciens.  Lnenllos.  ) 

Or  quittans  cette  orde  et  vilaine  superslitiao  que 
je  vcui  cstre  abominée  par  celuy  que  je  désire  icy 
duire  et  instruire  à  la  sagesse.  (  P.  CsAiaoK.  De  la 
Sagesse,  Ut.  11 ,  ch.  v.  14.  ) 
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n  faut  abominer  ces  propos,  que  le  droU  est  en  la 
force,  que  Tissûe  en  décidera.  (  Le  môme.  Jbid., 
Ut.  m,  ch.  III.  18.} 

A  voir  les  nombreux  exemples  que  fournit 
le  Dictionnaire  historique  de  TÂcadémie,  on  se 
demande  pourquoi  abominer^  qui  nous  a  légué 
ébominabie  et  abomination  ,  n'est  pas  resté 
français,  d'autant  plus  que  ce  Dictionnaire 
constate  que  sa  suppression  avait  été  l'objet  de 
quelque  opposition  au  sein  des  Quarante.  En 
eflet,  dans  sa  48^  historiette,  Tallemant  des 
Réaux  raconta  que  Nicolas  Bourbon  avait ,  ù 
rAcadémie,  déclaré  qu'il  aimait  mieux  abo^ 
miner  qn^exécrer. 

Aimttrt  V.  a.  Aboutir,  borner,  confiner.  L'Aua* 
demie  le  dcmne  dans  son  Dictionnaire  histo- 
rique. 

Les  Dations  qoi  aboutent  les  frontièrefi  de  Scylhie. 
(Ronm  Gautiu.  Dédicace.  ) 

Jtoaiger,  Abrayeri  v.  a.  Entourer  un  jeune 
arbre  d'épîoes  pour  le  garantir  des  bestiaux. 
Synonyme  de  abrassar,  embrasser.  (IUt- 
NOUABD.  Abrassar  sous  Brcùz,  6.  ) 
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Abrâseri  v.  a.  Brûler^  donner  trop  de  chaleur. 
(Ratnouard.  Abrasas*  sous  Bnmdo,  9.) 

Abrey  s.  m.  Arbre  de  moulin ,  de  rouage  quel- 
conque. A  part  ce  cas,  on  dit  arbre^  comme 
partout  ailleurs. 

Abrier,  v.  a.  Abriter,  cacher,  couvrir,  habiller. 
(Du  Gange.  Abrica.  —  Ratnouard.  AbHar 
sous  AAric,2.) 

Je  loi  dis....  quMl  n*oubliast  de  reiecter  ma  robbe 
sur  moa  Ut,  en  maDière  qu^ellc  les  abriast  toats 
les  deux.  (Montaighb.  Essais,  Ut.  !<%  ch.  xx.) 

Je  leur  donne  loy  de  me  commander  de  m'abrier 
cbaoldement.  (Le  même.  Ibid.^  liv.  Il,  ch.  zxtii.) 

Montaigne,  que  je  n'ai  cité  ici  que  deux  fois, 
emploie  très -souvent  ce  verbe.  Le  Diction^ 
noire  historique  de  FAcadémic  fait  remarquer 
qu'Estienne  Pasquier  le  lui  reprochait  en  ces 
termes  : 

Tout  de  ceste  mémo  façon  s'est-U  dispensé  plu- 
sieurs fois  d*uscr  de  mots  inaccoustumés, auxquels, 
si  ie  ne  m*abuse,  malaisément  baillera-t-il  vopue... 
Abrier,  pour  mettre  à  Tabry.  (Lettre  XVIII ^  i.) 

N'en  déplaise  à  Ësticnne  Pasquier^  notre 
verbe  a   eu  encore  d'autres  partisans  que 
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Montaigne ,  puiscpi'on  lit  dans  VIiiêto»'e  uni-^ 
verêille  de  d'Aubigné  : 

Les  assièges  sans  beaucoup  de  penc,  abrièrent  le 
roiiagtt  de  fascines  gouildronoées.  (Toin.  III,  liv.  II, 
ch.  XXX.  ) 

Alnitter»  t;.  a.  Garnir  de  (erre  le  pied  d'un  vé- 
gétal, approcher  d'un  but. 

Acantetp  prép.  Avec.  C'est  à  quant  et.  Voyez 
Quant  et. 

A  cansOi  loc.  adv.  Pourquoi? 

AccaSyS.  m.  Pluie  torrentielle.  Est-ce  occasus? 
C'est  possible,  car  le  torrent  qui  court  n'est 
pas  un  dccos,  l'eau  qui  se  précipite  pas  da- 
vantage. Le  nom  n'appartient  qu'aux  pluies 
abondantes  et  dans  le  moment  où  elles 
tombent. 

Aooouarp  v.  a.  Placer  à  la  queue  l'un  de  Vautre. 
Voyeï  Cùue. 

Noos  n*auôns  pas  faicl  marché  de  nous  tenir 
coatinueUement  accauez  Van  à  Tanltre.  (Mohtaigre. 
Essais^  Uv.  III,  ch.  ix.  ) 

AccoufliSy  3.  m.  Accroupissementi 
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Acoomflir,  V.  a.  Aocroopir  sur  les  talons* 

Aocovir,  V.  a.  Affaisser^  aooouver.  S'emptoieb 
plus  souvent  pour  la  pâtisserie  ou  le  pain 
mal  tovésou  affaissés;  oa  semi-ee  pais  alors 
pourancrà  ou  eneuit  qui  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs vieux  diatioiinaires.,  et  qui  signifiaîMil 
mal  cuit. 

AcoovtilSiS.  m.  PecsQm&emalmise^  mmmm 
tenue. 

AccooTserp  v.  a.  Acbalandsr.  (  Du  €jjkk. 
Accursuê.  ) 

Aoooutray  v.  a.  Asseoir  quelque  choee  et  pria* 
oipalemeni  la  lessive.  Le  panôoipe  passé  se 
dit  communément  oeosirse. 

Aoerètarf  v*  a*  Omer^  paver.  CrHety  c'est  évi« 
demment  faire  la  crête.  Du  Gange ,  au  mot 
CreiAa^  lui  donne  le  sens  de  peigner,  nmk 
comme  expression  populaire  synonyme  de 
maltraiter. 

VmyeiaeaK  ta  «  bien  atereHé  k  ce  maftiii.  (  Ra- 
belais. Gargantua^  ch.  zxt.  ) 

Acci'esté  à  la  mode  anticque.  (Le  même.  PantO" 
grue/,  Ht.  If ,  di.  i.) 
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AtihaliTt  9.  û.  Eonuyer,  contrariei'.  G'edt  pres- 
que le  même  mot  et  c'est  tout-à-fait  le  même 
sens  que  le  \ieux  verbe  chtihir.  On  disait  : 
Point  ne  m'en  ehmdi,  ce  qui  voulait  dire  : 
cela  m'est  ^ 


Que  ehault  11  quand  ce  soit,  puisqu'elle  (14  mort] 
eit  tnéTÎUUe...  Si  tous  n*en  avei  sceu  user  (de  la 
TÎe),  que  tous  ehault  il  de  Tavoir  perdue.  (Mua- 
TÀiCvi.  BssaUj  liv.  I,  cfa.  xix.  ] 

Un  gai  peint  achalé  est  un  garçon  qui  n'est 
pas  bète  ou  ne  s'étonne  pas  aisément. 

Achéa^  t.  y.  Ver  de  terre  dit  lombric.  C'est  ce 
ver  qui  de  tout  temps  a  été  employé  pair  les 
pécheurs  comme  appât  au  bout  des  lignes  ; 
aussi  son  nom  pourrait  bien  provenir  de  cet 
usage,  âcAemem  et  âchier  ayani  signifié  tqipdt 
et  appdier.  (Du  Gange.  Allectatio.) 

Achiaaa,  «.  m.  Petit  canal,  petite  rigole,  petit 
chenaL  (Du  Gangs.  Chenalis.  ) 

Addntn»  t.  f.  Large  haici  Voyez  Chintre. 

Atitofi  $.  m.  Coqmlles  agathiséeé  qui  se  rencoii^ 
trent  dans  divers  calcaires. 
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AAtPWin.  a.  Mettre  une  futaille  dans  un  état 
propre  à  donner  bon  goût  au  cidre.  — «^  Griser 
avec  du  cidre. 

Acottée,  s.  f.  Suite  de  chevaux  attachés  à  la 
queue  l'un  de  l'autre.  Voyez  Accouerei  Coite. 

Acter,  t;.  n.  Pleurer  et  crier  de  manière  à 
suffoquer,  avoir  le  hoquet.  C'est  hoqueter 
que  l'on  devrait  dire  par  conséquent.  Voyez 
Nactef\ 

Actionp  s.  f.  On  a  une  bonne  ou  une  mauvaise 
action  suivant  que  l'on  a  une  figure  plus  ou 
moins  rassuraute,  physiquement  ou  judiciai- 
rement  parlant. 

Actonner,  t;.  n.  Anonner  en  parlant,  bégayer. 
Voyez  Hogueionner  et  N  acter, 

Adelaisii  e,  adj.  Bète,  mou,  maladroit,  languis- 
sant^ dégingandé.  D'où  vient  ce  mot?  De  Ui 
signifiait  à  côté,  lais  ou  las  un  homme  sans 
force  et  sans  énergie.  (Du  Cange.  Lascitm 
—  RAYitouAnD.  Lax.  ) 

Ademintiers,  conj.  Tandis  que,  en  attendant. 
Voyez  Demintiers. 
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Aismmimjt  <ulv.  Dorénavant)  désormais.  Voyez 
Demeshuy. 

Adoaty  hé.  adv.  Sur  le  ventre  ou  sur  les  dents  : 
un  pot  est  à  dent  quand  il  est  renversé  le 
creux  tourné  vers  la  terre.  (Du  Cam<us.  Inden- 
tare.  %.  —  Rainouarb.  Adem  sous  Dent.  5. 
—  Dictîonn.  de  Trévoux.  Adenter.) 

A  de  soir.  Ce  soir. 

AdeoTy  adv.  Durement^  fortement. 

Adieu  ]MUi.  Au  revoir. 

Adll,préf;>.  Au  delà. 

Adonméclier,  v.  a.  Apprivoiser,  amadouer. 
(Raynouard.  Adomescar  sous  Dolz.  48.) 

A  d'soné.  Ce  soir. 

Adiir,  adv.  Durement,  fortement. 

Afldter«  v.  o.  Arranger  proprement,  élégam- 
ment. (Du  Cakge,  /"ai^ore.  2.  —  Raynouard. 
Afaitar  sous  Far.  ) 

PaoUgruel  aperceat  certaines  peUtcft  andoaiUes 
affaictées.  (Rabelais.  Pantagruel^  Uv.  lY»  eh^xiiv.) 

AlBement,  f.  m.  Semailles,  grains  de  semence, 
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ptanttliwi  d'arbres,  prépaniiîona  àiytnui 

de  la  terre. 

AflifTi  V,  a.  Planter,  multiplier,  semer,  prépavpr 

la  terre.  (Dîct.  de  Trévoux  et  autres,)  C'est 

évidemment  ad  ficare,  le  verbe  ficarê  étant, 

en  basse  latinité,  synonyme  de  figere.  (Du 

Camge.) 

Vraiment,  dist  Pantagruel  »  quand  ia  aataf  ^ 
mon  mesnaige ,  i*en  affieray  et  planteray  en  mon 
iardin  de  Tonraine.  (Rabila».  Pantagruel,  ttv.  IV, 

Ch.  XLIY.  ) 

Afflanz,  se»  s.  m.  et  f.  Qui  affi^  9  prépare  )a 
terre,  sème,  etc. 

IJn  bon  af/teuxéù  chiendent  nommé  Pierre  Faifen. 
(  BoRAT.  DgsrftftiBBS.  Contes  et  Devise  nouT.  xzy«.  } 

Afflfaatp  8.  m.  Petit  dé  que  les  femmes  s'atta- 
chent à  la  poitrine,  et  au  fond  duquel  elles 
appuient  une  de  leurs  aiguilles  en  trieatant; 
il  est  le  plus  souvent  fait  d'un  noyau  d'abri- 
cot. De  afique  qui  signifiait  aiguille.  (Du 
Camgb.  Affectura.) 

Aflioimer,  v.  a.  Paire  sortir  quelqu'un  de  son 
caractère,  lui  foire  perdra  la  |è(e. 
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llttBBlesloiras  deliMesàcomeSy  «lasou* 

vent  des  malheurs  à  déplorer  par  suite  des 

terreurs  paniques  4iui  a'eiiq)apept  de  ces  ani- 

> 
maux,  qui  deviennent  ajors^ij^oi^j  et  courait 

dans  tous  les  sens.  On  impute  ces  accidents  à 
des  gens  mal  intentionnés  qu'on  ne  découvre 
jamais,  et  que  Ton  prétend  se  servir,  à  cet  effet, 
de  foie  de  loup  réduit  en  poudre  qu'ils  jettent 
aux  narines  des  bestiaux. 
Affourrée,  «.  f.  Grande  bouchée.  A  jf outrer  si- 
gnifiait donner  du  fourrage  aux  bestiaux. 
De  feurre  ou  fomrre  (foin  ou  paille) ,  qui  a 
donné  fourrage,  (ùv  Gamgc  Foragare.  — 
Ratnouaro.  Forre.   —  Dict.  de  Trévoux. 
A  (fourrer).  Furetière  veut  que  de  ce  mot  se 
soit  «igendrée  la  locution  ou  fur  {ou  feur) 
et  à  mesure,  en  passant  par  a/feurer  (mettre 
le  prix  aux  denrées),  dont  le  sens  serait  un 
dérivé  de  celui  de  affourrer. 
Affrandiirv  v.  a.   Châtrer.  €'est   aussi  dis- 
poser un  vase  ou  une  barrique  pour  recevoir 
leur  contenu,  de  manière  à  ce  qu'ils  n'en 
allèreni  pas  le  goût. 
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Aftranohisseiirv  s.  m.  Vétérinaire  sans  diplôme. 
Voyez  Saneur. 

Affin])aiidiy  e,  adj.  Frileux,  qui  a  le  frisson. 

AflTât,  8,  w.  Bonne  disposition.  Un  gas  bin  d'af- 
fût est  un  garçon  qui  sait  bien  faire  les 
choses.  Un  outil  (n'importe  lequel)  d'a^fi/  est 
celui  qui  est  remis  en  bon  état.  (Du  Gange. 
Affaitare.  2. —  Raymouard.  Fustar.) 

Aff&ter,  V.  a.  Préparer,  bien  arranger. 

Parquoi  craignant  Gargantua  qae  il  se  gastast... 
feUt  faire  des  arboiUans  a  son  berceau  bien  afustes. 
(Rabelais.  Pantagruel,  liv.  Il,  ch.  ly.) 

Il  a  besoing  de  trop  de  pièces...  pour  aftuttr  ius- 
leraent  son  desscing.  (  Mohtaignb.  Essais,  liv.  II, 

ch.  ZXXTU.  ) 

Agassian,  s.  m.  Arbre  fruitier  non  greffé.  Voyez 
Aigrassiau, 

AgeTf  Agety  s.  m.  Terre  rejetée  hors  d'un  fossé 
pour  former  le  terre-plein.  Dérivé  du  latin 
agger,  suivant  Roquefort.  Voyez  Jet,  qui  a  le 
même  sens,  mais  qui  semble  avoir  une  autre 
origine. 

Ageiur,  8.  m.  pi.  Enjeu  ;  ce  qui  se  donne  à  un 
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acheteur  par-dessus  le  marché,  pouM)oire, 
pot-de-vin. 

Agioti  fOf  s.  m.  et  f.  Qui  gâte  les  en£ants. 

Agfnelle,  i.  /*.  Agneau  femelle.  «  Des  agnelles 
de  la  Perté-Bemard,  îl  n'en  faut  que  deux 
pour  étrangler  un  loup.  »  Ce  proverbe  prend 
son  origine  d'une  ruse  de  guerre  imaginée 
par  les  Ligueurs  de  la  ville  de  la  Ferté-Ber- 
nard,  en  1590;  sous  le  commandement  du 
gouverneur  Comnône,  ils  se  déguisèrent  en 
femmes  pour  surprendre  les  Royalistes  qui 
les  assiégeaient;  mais  René  de  Bouille,  chef 
de  ceux-ci,  ne  s*y  laissa  pas  prendre  et 
repoussa  vigoureusement  la  mascarade  li« 
gueuse.  Malgré  cet  insuccès,  le  proverbe  en 
question  prit  naissance. 

Agonir,  v.  a.  Injurier.  C'est  sans  doute  la 
même  étymologie  que  aconner,  qui  avait  le 
même  sens.  (Du  Gange.  Acannizcare, —  Ray- 
NOUARD.  Ganhar.) 

Adosser,  v.  a.  Agacer  les  enfants,  les  faire 
rire,  les  chatouiller. 
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AgjPM,  <•  m.  Engrais. 

AgriehWt  v*  a*  C'est  ce  qu'on  appelle  (amHi^ 

remeot  chipper.  Ce  verbe  a  de  la  reasem» 

blance  avec  grincher,  qui  a  le  même  sens 

en  argot. 
Agrinchey  adv.  De  mauvais  gré,  en  fprichant, 

aigrement 

AfieigaeTp  v.  a.  (h^igoBt*  Ouéâi  aamofum' 

gner, 
Arntigmatta^  «•  /*.  Regard  «ndessous,  aelionde 

guigner. 

La  dame  et  la  chambrière  regardaient  tTagm- 
gnettes.  (Bohav.  UBS^iains.  Canteiet  DwU^  um.) 

A|rBilaBl6iif  t*  m.  e/  ^.  Etreones  dn  premier  de 
Tan.  Au  gui  tan  neuf/ 

Aiger,  s.  m.  Terre -plein  des  fossés.  Voyez 
AgereiJet. 

AignMtàiMft.  i}i.^emmier  ou  poirier  non  gref- 
fés. Dans  tetts  les  vieux  diclionoaires ,  on 
trouve  aignms  pour  toules  sortes  de  fruits 
aigres. 

Aigrette,  s.  f.  Fétu  de  chanvrei. 
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âigiin,  «.  m.  Tî^  égrenée.  Voyez  Bgrm. 

Âifstmt  t.  m.  Héron.  Voyez  Hégrm. 

AigviDird,  t.  m.  Pièce  de  bois  en  forme  de  coin, 

AigviUetttSv  5.  f.  jd.  Pot-de-vin.  Je  me  suis 
laissé  dire  que  les  garçons  bouchers  ou  char- 
cutiers fournissaient  jadis  les  petites  aiguUli» 
de  bois  ou  aiguillettes  nécessaires  pour  dre^ 
scr  la  viande,  et  que  les  gratifications  qu'ils 
recevaient  en  retour  en  avaient  pris  le  nom, 
qui  s'était  étendu  à  tous  les  genres  de  pour- 
boire. C'est  à  prendre  ou  à  laisser. 

Aiguillon,  Aiguiller,  s.  m.  Champ  do  forme 
longue  et  en  pointe. 

Ailjet,  «.  tu.  Terre-plein  d'un  fossé.  Voyez  Ager 
eiJei. 

Ailletp  $.  m.  Ail  sauvage. 

Aimonshe,  $.  f.  Amorce ,  capsule  pour  fusil  à 
piston,  mais  principalement  bourre  ou  petit 
morceau  de  papier.  Voyez  Fmarclte. 

AinoRAter»  9.  a.  Bourrer  un  fu^,  f  amoroer 
avec  de  la  poudre  ou  une  capsule. 
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Aind  (]').  Futur  du  verbe  avoir. 

Tel  Ui,  fen  otroiw  meilleare  ptrl. 
(BoNÀV.  DE8PÉ1IE18.  Contes  et  Devis,  nooT.  iTTiii«)k 

De  même  pour  le  cooditionnel/ûu^^aiV,  qui 
se  dix  j'aurais. 

Airai^e,  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  grifies. 

Airdrfllev  s.  f.  Terre  brûlante  argileuse  mêlée 
de  pierres  et  de  sable.  (Du  Gange.  ArdWia,) 

Aissierp  $.  m.  EgoûtdoTeau.  Voyez  Eissierei 
Essève. 

AitrOy  s.  f.  Vieux  mot  qui  voulait  dire  maison, 
foyer,  du  latin  Atrium,  On  le  retrouve  sans 
cesse  dans  les  noms  de  lieux,  pour  lesquels 
le  cadastre  le  change  eu  être  et  même  en 
hêtf^,  ce  qui  n'a  pas  de  sens.  On  dit  encore 
proverbialement  en  parlant  d'une  maison  : 
a  J'en  connais  les  aitres^vi  mais  ordinairement 
on  écrit  êtres. 
Aitrage  et  Aitrise  sont  le  même  mot. 

Ajen,  «.  m.  Enjeu,  potrde-vin  d'un   marché, 
pour-boire. 
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iJuiae,  S.  f.  Gaule  menue,  longue  et  Oexible. 

Alayan,  s.  m.  Cbanteau  de  pain  bénit. 

Alenser,  t;.  a.  Louer,  faire  l'éloge,  comp1imeI^ 
ter.  (  Diction,  de  Trévoux,  Aloser.  —  Du 
CâNGE.  AllocarSy  Losinga.  —  RatnouàRD. 
Alauzar  sons  Lam,  17.) 

Aliéner,  v.  a.  Attacher  les  animaux  à  leur 
place  dans  Télable  ou  dans  l'écurie. 

Alingéy  ad)\  Usé.  Se  dit  du  linge  ou  des  étoffes. 

Aliseri  v.  a.  Donner  de  la  régularité  à  une  li- 
sière ou  à  une  bordure. 

Alléluia,  s.  m.  Renoncule,  bouton  d'or;  c'est 

qu'elle  fleurit  vers  le  temps  de  Pâques^ 
AUemir»  v.  a.  AfCamer.  Voyez  AUouvir. 

Allouer,  v.  a.  Embaucher.  (  Robert  EsTuraiE. 

A/ouer.— Du  Gamge.  AUocagium,AUocttre,  3.) 
ARoiiTirp  v.    a.   Affamer  comme  un   loup. 

(Robert  Estiemne.  Alkmi.  —  Du  Gange. 

Gloianus.  ) 

Je  suU  alhuvy  et  aflamé.  (  Rabilais.  Pantagruel^ 
Ut.  lV,ch.  xiiT.) 
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AMber^  tf.  a.  Tromper.  Roquefort  doiMéf  £#- 
beur  comme  synonyme  de  trompeur. 

Aloger^ti.  â.  Cacher,  mettre  à  l'ombre  ou  k 
couvert. 

Aloiiier,t;.  a.  Louer,  bire  Téloge.  Voyes  Alemer. 

AloxtVff  »•  m.  Ghauteau  de  pain  bteA  qui  se 
doraie  aux  prêtres,  aux  chantres  et  à  œlui 
qui  fait  l'offrande. 

A  matin.  Ce  matin. 

Anihale,  adj.  Orgueilleux,  faiseur  d'embarras. 
Fait-il  son  ambale  c*gas  là. 

Amhietv  Amhleti  s.  m.  Hart  tordue  pour  fixer  le 
joug  des  bœufs.  Voyez  le  mot  qui  suit. 

Amhrety  t.  m.  Trique  pour  assujettir  les  cités 
d*une  charrette.  Ambiet  elAtnbM  viennent 
tons  de  AnMai  signifiait  une  claie  eu  pltt- 
sieoFS  triques  tordue^  en  forme  de  harts. 
(  Pu  Gangb.  Afnblachm.  ) 

àaÛKHJMêfS.  f.  GîbMdette. 

Andette»  s.  f.  Omelette.  En  faisait  Càniialtre 
sa  préférence  pour  ome/e<^e>  Ménage  n'en 
avoue  pas  moins  que  amdette  était  fort  en 
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usage  de  son  temps,  et  son  eiioix  ne  sto  base 
que  sur  celui  de  la  cour. 

On  m'a  dîti|u*uiie  foif  il  entra  d«M  ta  eilimM  : 

on  laquais  y  faisait  une  omelette.  (  Tallbvaht  dbs 
Rkaux.  Historiettes  xxv«  et  xxvi«,  ) 

AmiaiilAri  v.  tu  C'est  agir  à  Taaiiable ,  avec 
douceur,  être  amical  pour  quelqu'un,  lui 
taire  du  biea,  le  réjouir,  le  restaurer.  On  a 
dit  autrefois  amiaulement  (que  je  ne  crois  pas 
usité  dans  le  Maine)  pour  amiablemetit.  (  Du 
Cange.  Amicaliter  sous  Amicalis.  —  Rat- 
NOUARD.  Amigalmens  sous  Amar^  2i .  ) 

Anignonneri  w,  a.  Apprivoiser,  calmer. 

Aziioittfio2i#  s.  /.  Munition ,  pondre  de  guerre 
onde  chasse. 

Aaioiif,  s.  m.  Région  du  Mord. 

iûDioriBiiiimv  o.  a.  Ratatiner. 

Aanitoiitter,  v.  a.  Mettre  le  foin  on  la  paille  en 
meules  ou  mtdms.  (Du  Gaixoe  .  Amigare.) 

Ander,  adû.  pr.  En  attendant,  avant.  Anceiê, 
anehoà,  ùinçois,  etc.',  étaient  des  synonymes 
de  notre  mot. 
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Aneiltoi  $.  f.  Anilie. 

AnenUlérei  adj.  f.  Stérile.  Voyez  Anouillète. 

Ang^loty  «.  m.  Petit  enfeat  babillé  en  ange  ou 
en  saint  Jean-Baptiste,  et  que  Ton  fait  figurer 
aux  processions  de  la  Fète-Dîeu  ;  de  \h,  le 
nom  est  devenu  générique  pour  tout  petit 
enfant  qui  suit  les  processions,  soit  en  cos- 
tume, soit  simplement  avec  an  cierge. 

Angelot,  s.  m.  Fromage  ainsi  nommé,  dit  Mé- 
nage, à  cause  de  sa  ressemblance  avec  la 
monnaie  anglaise  de  ce  nom  (il  y  en  avait 
aussi  de  française],  ce  qui  lui  attribuerait  des 
proportions  bien  minimes  et  toutes  diffé- 
rentes de  celles  d'aujourd'hui.  L'opinion  de 
Ménage  peut  néanmoins  être  fondée,  puisque 
le  Dictionnaire  des  rimes  de  P.  Richelet  tra- 
duit angeloi  en  latin  par  easeus  parvus.  Une 
autre  opinion  qui  lui  donne  pour  étymologie 
Augelol,  par  ce  qu'il  se  fabriquait  dans  la 
vallée  d'Auge  en  Normandie,  semble  encore 
plus  acceptable,  ce  fromage  étant  le  même 
que  celui  qu'on  fait  venir  et  qu'on  nomme  k 
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.  Paris,  de  Livarot.  Cependant  Furetière  veut 

qu'il  soit  originaire  de  la  Brie. 

L'angelot  est  indiqué  dans  plusieurs  ver- 
sions du  roman  de  la  /to9€  : 

Ou  de  tartres  ou  de  flaons 
Oa  de  firomaipes  angelons. 

Angevine,  s.  f.  Fête  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  le  8  septembre.  (  Du  Gange.  Fesium 
NativUatk   sanctœ  Mariœ.  —   Adveriisse- 
mentz  etc.  du  synode  du  Mans  du  22  octobre 
1598.  Veuve  Hier.  Olivier.  1698.  p.  13.) 
Du  Gange  explique  l'origine  de  ce  mot  par 
l'usage  où  Von  était  généralement,  en  Anjou, 
de  payer  les  rentes  et  cens  féodaux  au  jour  de 
cette  fête,  et  rejette  l'opinion  qui  en  fondait 
l'étymologie  sur  ce  que  saint  Maurile,  évèque 
d'Angers,  avait  institué  la  fête.  Le  Diction- 
naire de  Trévoux,  qui  veut  qu'on  écrive  An- 
geiney  fait  venir  le  mot  de  Anna  genuit.  G'est 
ce  qu'on   peut  appeler  une  étymologie  re- 
cherchée. 
Angnias,  9.  fw.  Marmelade  ou  pâté  de  prunes. 
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AjûAWf  9.  a.  Faire  une  mamyaise  croissanoe. 
Anichiler,  qui  dérivait  de  niAff  (on  écrivait 
jadis  nichiljj  et  qui  signifiait  réduire  à  ri^ 
doit  avoir  engendré  son  quasi-équivalent 
manceau.  (Du Gange.  Adnichilare.) 

Anneletp  s.  m.  Poulain  de  Tannée. 

AnoUesser  (s'),  v.  réf.  Dormir,  ne  rien  faire,  se 
laisser  aller.  De  noble. 

AnoulUèTei  s.  f.  Vache  stérile.  (  RATifOUAEn. 
Anuaillar  sous  Nul.  ) 

Antenas,  s.  m.  Poulain  d'un  an.  D'oyi^oii  {ante 
anman),  suivant  l'ancien  langage.  Les  zoolo- 
gues disent  ArUanois  pour  les  animaux  de 
cet  âge.  (Du  Camge.  Anmculus.  ) 

Anniti  adv.  Aujourd'hui,  en  huy.  (Du  Gange. 
Ennuiigium.)  D'un  usage  autrefois  universel. 

Aouteron,  $.  m.  Travailleur  qui  se  loue  pour 
le  temps  de  la  moisson.  G'est  surtout  à  ceux 
qui,  vers  le  mois  d'août,  émigrenten  Beauce, 
que  s'applique  cette  dénomination. 

Apart,  $.  m.  Part.  Être  à  son  apart,  c'est  être 
à  son  compte. 


1 
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Ap«ro6iTaiit,  Of  adj.  Peureux,  déliant. 
Apiets,  aplats p  s.  m.  fl.  Gros  harnais.  (Du 

Cangb.  Aplmdwn.) 
Apiper«  v.  a.  Piper,  leurrer,  amadouer. 
Appititp  9.  m.  Espèce  dedve. 
Appetttp  8.  f.  Petite  fille  qui  se  mêle  de  ce  qui 

ne  la  regarde  pas. 
A  quant  et  Avec.  Voyez  Qumi  et, 
Afiédeat,  s.  m.  Accord,  bonne  entente.  Je  crois 

que  c'est  accédant.  Voyez  Daguédenty  qui  est 

beaucoup  plus  usité. 
A  qiié  faire,  loc.  adv.  Pourquoi? 

A  quoy  faire  fuit  on  la  lerrtlode  des  cours,  si  on 
reotnine  iosqnes  en  sa  tanière.  (Moiitaigmb.  Ssgais, 
liv.  I,  ch.  xiT.  ) 

A  quoy  faire  nons  aUons  nous  gendarmant  par  ces 
efibris  de  la  science.  (  Le  même.  ïhid.^  Kv.  III, 
ch.  XII.  ) 

Je  ne  me  juge  que  par  Yray  sentiment,  non  par 
discours  :  à  quoy  faire?  puisque  je  n*7  Teulx 
apporter  que  Fattente  et  la  patience.  (  Le  même. 
/6icr.,liT.ni,ch.xiii.) 

A  que  faire  me  làites-fous  ainsi  muser  t 
(BoRAT.  Dnpnmi.  Contei  et  Deint^  bout.  xti«.  ) 

Afutmoderi  v.  a.  Accommoder. 
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Aqaetoniierf  t*.  a.  Anonner  en  parlant,  bé- 
gayer. Voyez  Nacter. 

Aq[iiideiit,  s.  m.  Accord.  Voyez  Açuédent, 

Anlile,  s.  m.  Érable. 

Anignêp  s.  f.  Grappin  à  plusieurs  griffes. 
Voyez  Iraigne, 

Arcincierp  s.  m.  Églantier.  Cet  arbuste,  sur- 
tout quand  sa  pousse  est  rapide,  se  recourbe 
souvent  en  arc-,  on  peut  croire  que  son  nom 
vient  de  cette  particularité, 

Arcanieri  s.  m.  Mauvais  garnement.  Voyez 
Arquanier,. 

Arconneri  v.  a.  Entourer  un  objet  d'un  cercle 
qui  le  lie.  On  dit  aussi  orsonner,  qu'il  faut 
sans  doute  écrire  arçonner. 

ArdellOi  s.  /*.  Jeune  fille.  Voyez  HardeUe. 

Arderp  ardre,  v.  a.  Brûler.  Le  Dictionnaire  de 
TAcadémie  Taocepte,  mais  comme  ayant 
vieilli. 

Ardrille,  s.  f.  Terre  argileuse  mêlée  de  cailloux 
ou  de  sable,  et  par  conséquent  brûlante, 
comme  le  dit  son  nom.  (Du  Gange.  Ardilha.) 
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ArdiiDouzy  S6p  adj.  Argileux.  (Du  Gange.  Ar- 
dilha.) 

Ai^tnder,  5.  m.  Églaolier.  Voyez  Arcancier. 

Ar^létre,  s.  m.  et  f.  Argile  schisteuse,  ou 
schiste  argileux. 

Annanap  s.  m.  Almanach.  Cette  prononciation 
est  fréquente  dans  nos  provinces  méridio- 
nales. VArmana  de  Matthieu  Leinsberg  et 
le  Double  Liégeois  sont  les  plus  recherchés 
dans  le  Maine,  à  cause  de  leurs  pronostics 
réputés  infaillibles. 

Arolle,  8.  f.  Ârroche  (  plante). 

Arondale,  s.  f.  Hirondelle.  (Du  Gange.  Birun- 
delloy  Arondela.  —  Ratnouard.  Arondeta 
sous  Byrunda.  On  disait  si  convenablement 
arondelle  autrefois,  que,  dans  le  français 
d'aujourd'hui,  on  entend  par  queue  d'aronde 
une  pièce  de  bois  taillée  en  forme  de  queue 
d'hirondelle.  (Dict,  deVAcad.) 

Puis  en  frotta  ^g  coin  de  cendres  dWn  nid  d'a- 
rondellêi,  (Rabelais.  Paniagruelt  Ut.  II,  ch.  xxiy.) 

Je  Teoy  bien  qne  les  brochets  et  les  arondei  se 
treufent  bien  d'elle.  (Mohtaignb.  Essais,  Ut.  II, 
ch.  xxzrn.  ) 
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Arq[iiaBiery  arqneUeri  s.  m.  Débauché,  liber- 
tin. Arquaboty  suivant  Du  Gange,  au  mot 
Arkiui. 

Arfuner,  v.  a.  Entourer  un  objet  d'un  oerde 
quelconque. 

AiritSi*.  m.  Embarras,  tumulte ,  désordre, 
contrariété.  Voyez  Arrier. 

ArriOi  5.  f.  Talus  d'une  haie,  rive  surplombant 
au-dessus  d'un  cours  d'eau. 

ArrieTp  s.  m.  Exciter  désagréablement,  contra- 
rier. (Do  Gange.  Harrarey  Horda.—  Roque- 
fort. Arrie,  ffarier,  )  Voyez  Harier. 

Arrière,  adv.  S'emploie  pour  donner  plus 
d'expression  à  une  épithète  désagréable. 
Exemple  :  C*€$t  cote  arrière  unesarehéebiie, 
au  respé  de  vous.  —  Le  Dictionnaire  de  Ri- 
chelet indique  pour  ce  mot,  dans  certains  cas, 
un  sens  analogue  au  nôtre. 

Arrocheri  v.  a.  Jeter  au  loin,  lancer,  ruer  un 
coup.  Se  trouve  dans  Ménage  et  dans  Ro- 
quefort. 

Arrossir,  v.  a.  el  n.  Maigrir,  devenir  à  rien. 
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Amater,v.  a.  Mettre  en  train,  en  route. 

Et  c*est  chose  dîfflcila  de  fermer  on  propos  et  de 
le  coopper  depuis  qa*on  est  arrouté.  (Hohtaiohi. 
Kuais^  lif.  I,  cb.  ix.  ) 

Aisew,  8.  f.  Démangeaison  ardente ,  bouton 
d'échauffaison.  (Bahiouaiid.  Arfum  scm 
Ardre,  7,  et  Anura  pour  Ardura,  ibid.  4.) 

Arsoné,  adv.  Hier  soir.  C'est  le  vieux  mot  ar-- 
ioir,  henoir,  qui  est  si  bien  connu  qu'il  serait 
superflu  d'en  donner  des  citations.  (Du 
Gange.  Ab  heri,  Erinui.) 

Anonillerf  v.  a.  Rosser.  Ailleurs,  on  ne  connaît 
que  le  substantif  arsùuiUe,  dont  le  sens  n'est 
pas  tout  à  fait  conforme  à  celui  de  notre  verbe. 

AsmOi  adj\  (Vs  se  prononce).  Asthmatique. 

AssaigiTi  v.  a.  Rendre  sage,  calmer.  (Du  Gange, 
SapirCf  2.) 

restndUy  ieune  pour  l'ostenUUon  depuis   un 
peu  pour  nCoMsagir.  (MoiiTAHaB.  Suais,  Ut.  III, 
eh.  iT. 

AsMiseinsr  une  vaehe.  Lui  faire  prendre  un 
veau  en  saison  convenable. 
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Antntf  8.  m.  Chagrin,  vive  oonlrariété. 

Asseineri  t;.  a.  Assigner. 

Assez»  adv.  On  dit  être  à  ton  auezy  pour  m 
cwÂr  assez. 

Assiéter  (  s'),  v.  réf.  S'asseoir. 

AssilUsy  s.  m.  Banc  pour  s'asseoir. 

Assillerp  v.  a.  Asseoir. 

Assineri  t;.  a.  Assigner. 

Assire,  v.  a.  Asseoir.  Assisez-vous^four  asseyez- 
vous. 

Mes  pensées  dorment,  si  îe  ne  les  assis, 

(  BIoNTAiera.  Essais,  liv.  IH,  ch.  ly.) 

Astanrei  loc.  adv.  (Vs  se  prononce).  A  celte 
heure,  maintenant.  Nous  le  disons  comme 
Montaigne. 

Moy  asteure  et  moy  tautost,  sommes  bien  deai. 
lEssais^hy,  m, ch.  u.) 

J'ay  des  pouriraicts  de  ma  forme  de  Tiogt-cinq  ans  : 
ie  les  compare  à  celuy  d'asteure.  (  Le  même.  Ibid.f 
ch.  xui.  ) 

Atellei  s.  f.  Broche ,  grande  aiguille.  Voyez 
ffâtelle. 
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Attenei.  Attendez. 

Attendis  (en).  Pin  attendant,  tandis  que.  En 
tandis  dans  le  glossaire  de  Du  Gange  [Inter^ 
dvm]j  Entendu  dans  celui  de  Roquefort. 

Affigoclier,  v.  a.  Agacer ,  taquiner.  Par  cor- 
niption  sans  doute  de  asticoter. 

AvboQjGn,  s.  m.  Aubifoin,  blnet.  On  disait 
AtAefin, 

AQbépins blancs,  Aubefins  asnrés.  (Cl.  BIarot. 
Eglogue  sur  la  mort  de  Loyte  de  Savoye.  ) 

AnkooTi  8.  m.  Aubier.  (Raïnouard.  Albom  sous 
Alban).  Les  vieux  dictionnaires  donnent 
AttHer  et  Aubour  comme  aussi  bons  Tun 
que  Fautre.  If  y  a  pas  d'aubour,  dit  -  on , 
quand  une  affaire  va  toute  seule,  qu'un 
marché  est  complètement  bon,  ou  fait  avec 
gens  loyaux  et  sûrs. 

Anltourenz,  se,  adj.  Qui  a  beaucoup  d'aubier. 

Aiil)rin,  s.  m.  Osier  jaune  pâle  ou  blanc.  C'est 
pour  otAin  (blanc  ). 

Anmiuserp  v.  n.,  se  dit  des  animaux  quand  ils 
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éventent  ou  flaireni  m  levanl  et  pUamille 
nez.  Même  origine  que  Moumner. 

Auàf  prép.  Au  delà.  C'est  par  corroptiMi. 

Auribns,  diandelle  de  résine.  Voyez  Oribus. 

Anripeaiii  s.  m.  Bfaladie  des  oreilles.  Voyez 
Oripeau. 

kasA  mit  loe.  adv.  En  vérité. 

Avsdte,  adv.  Aussi.  Se  prononce  ainsi  seole- 
mentàlafin  des  phrases,  ou  avant  les  mots 
qui  comm^QLoent  par  une  voyelle. 

Antermip  s.  m.  Moissonneur.  Voyez  AaïUerm. 

Aitraplus  p  adv.  Voyez  Ouirepbm. 

Anvet,  âuvini  5.  m.  Orvet,  espèce  de  petit 
serpent.  Voyez  Sourd, 

Aviirie,  8.  f.  Repos  d'un  champ  pendant  les 
troisième  et  quatrième  années.  Si  l'on  peut 
avancer  que  la  première  syllabe  de  ce  mot 
est  privative,  il  serait,  par  son  étymo* 
logie,  rigoureusement  la  traduction  de  1 
labour. 

Avalaisony  «.  f.  Grande  pluie ,  torrent. 
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Avitou:  de  chirtes ,  s.  m.  Fanfaron.  Baurdez 

donc  Pavaleux  de  chârtm! 
ATingsr,  t;.  a.  ein.  Avancer. 

Auee  ycellM  nous  v^auangerom  que  trop  à  manger 
DM  muDîtioiis.  (Rabelais.  Gargantua^  ch.  xxxii.) 

U  fouettoit  sans  rémission  les  paiges  pour  les 
avancer  d'aller.  (Le  mftme.  Pantagruel^  Uv.  Il, 

dl.  XTI.  ) 

Cesl,  dîst  Panorge,  comownt  ie  povrrty  auanffer, 
(  Le  même.  Ihid.^  ch.  xxn.  ) 

ATUigeiia:,  se»  adj.  Qui  travaille  vile  et  bien. 

ATaîgnoii,  aveig^u.  Participe  passé  du  verbe 
Aveindre. 

Avaindiiy  e.  Même  signification  qu'ooetgmti. 

AtMs,  5.  m.  Jeune  bète,  avorton.  (  Du  Cangb. 
Averia ,  Avéra  sous  Averium.  ) 

Avête,  arettey  s.  f.  Abeille.  (ROB.  Estiemne. 
Sons  Aueille.  —  Du  Camgb.  Abollagmn.  ) 

ATÎeii,  s.  m.  Vieux  poteau,  vieux  tronc  d'ar- 
bre. 

ATÎrer,  v.  a.  Donner  la  bonne  direction,  la 
bonne  façon,  la  vire. 

Amtnder,  V.  a.  Nourrir^  élever. 
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ATOCtnerp  (s')  v.  réf.  Se  promener  de  loQgen 
large  dans  le  même  endroit. 

ATOvgnier,  v.  a.  Aveugler.  (Du  Gange.  Avo- 
eulatio.] 


Babiol6|5.  /.  Cerise  sauvage,  merise. 

Quand  il  pleat  à  la  Saint-Georges, 
Il  n*y  a  ni  prunes  ni  babioleg. 

C'est  quelquefois  le  nom  d'une  espèce  de 
poire. 

Babiolierf  <•  m.  Cerisier  sauvage. 

Bâche,  5.  f.  Bachot,  s.  m.  Hotte  en  osier,  ou 
filet,  tous  deux  de  forme  conique^  pour  pren- 
dre le  poisson.  (Du  Gange.  Bacholaia,  Busta.) 

Bâcher,  btchotter,  v.  n.  Pécher  à  la  bâche  oo 
au  bachot. 

Bâcn,  5.  m.  Palonnier.  Voyez  Baseid. 

BaftiTtige,  «.  m.  Amas  d'objets  inutiles  on  hors 
de  service,  débris  de  fourrage  qui  restent 
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dans  les  greniers.  Composé  probablement 
de  bé  et  de  fourrage.  Voyez  ce  qui  est  dit  de 
la  syllabe  bé,  à  Tarticle  Bécot. 

BigùrmOf  5.  m.  Mélange  d'orge  et  d'avoine. 

BigonOlai^  s.  m.  Paroles  inutiles  et  oiseuses. 
Eq  argot,  on  dit  Bagou. 

Ba^vleTi  V.  a.  Parler  mal  h  propos.  (  Du  Gange. 
Bagori.  ) 

Baguer,  v.  a.  Baguer  une  coiffe  ou  un  bonnet, 
c'est  y  passer  un  fil  de  manière  à  réunir  les 
plis  du  bord,  pour  que  le  brouillard  ne  les 
déforme  pas. 

Bahinei  s.  f.  Cabane.  Voyez  Baukine. 

Bafllerentp  e,  adj.  Qui  fait  des  embarras  pour 
peu  de  chose,  pour  ne  produire  que  du  vent, 
comme  l'indique  le  mot  :  c'est  sans  doute  lui 
qui  a  inspiré  à  Villon  le  nom  d'un  de  ses 
héros.  {Dialogue  de  Mallepaye  et  Baillevent.) 

Bains»  s.  m.  Bairasseï  s.  f.  Mauvaise  boisson. 

Baire-fortf  5.  m.  Boisson  forte.  On  prononce 
b(nrfô. 
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Baitêp  t.  ^BoissoQ.  (Du  Gange.  BevriOug.) 

Voyex  Bette. 
Baitnrae^ep  s.  f.  Boîsscmi  brassée  pour  les  hooi- 

mes  ou  les  bètes. 
Bâitunui,  5.  m.  Baitiirass6p  t.  f.  Mauvaise 


BaiturieTf  <.  m.  Ivrogne.  Voyez  BaUvrier. 

Baletp  ê.  m.  Petit  auvent,  espèce  de  portique, 
petit  toit  au-dessus  des  boutiques  en  plein 
vent.  (  Du  Gange.  Baletum.  )  Balen  signi- 
fiait une  couverture  de  laine ,  et  c'était  un 
mot  passé  du  breton  en  français.  (  Ibid. 
B(Uinja.) 

BalleTi  V.  n.  Être  suspendu,  flotter  en  l'air.  La 
langue  française  n'a  conservé  de  ce  verbe 
que  le  participe  présent.  On  dit  :  les  bras 
ballants, 

Ballainoi^.  f.  BalUerp  s.  m.  Btllièrei  s.  f.  Amas 
de  balle,  pour  mettre  sous  les  petits  enfants. 

Balloirei  <•  f.  Partie  d'une  pièce  de  bois  délar^ 
dée  pour  qu'elle  entre  mieux  dans  une 
mortaise. 
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BlUtiDié,  0^  «eiy.  Se  dil  da  beurre  acheté  de  oAté 
et  d'autre,  mis  en  Uyres  et  revendu  par  des 
marchands  coureors. 

BiUttBBier»  ire,  f .  m.  et  f.  Marchand  revendeur 
qui  court  la  campagne  pour  acheterdubeurre 
oudescsufs. 

Ballotte^  s.  f.  Pdguée  ballante  de  forme  anr 
cienne,  au  moyen  de  laquelle  on  ouvre  les 
tiroirs  :  on  la  trouve  surtout  aux  vieux 
meubles. 

Ballottei  5.  /.  Jeu  de  balle.  — Boule  de  neige, 
petite  boule  de  papier.  Les  bulletins  de  vote 
avaient^  chez  les  anciens^  la  forme  de  bal- 
lottes  :  il  nous  est  resté  le  balotage,  si  connu 
dans  notre  vie  civique. 

EptminondM  n^eiist  pas  le  cœur  de  prendre  seu- 
lement les  balota  en  main.  (  Mohtaighb.  Estais , 
ttr.lyCh.  I.) 

Bilferp  u.  a.  Balayer. 

Bdyevre,  s.  f,  Balayure.  Voyez  la  citation 

reproduite  au  mot  Bourrier. 
Balyen,  balyouzp  se,  s.  m.  et  /*.  Balayeur. 

Un  livre  assez  recherché  des  bibliophiles , 
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imprimé  à  Rouen  vers  1600,  a  pour  titre  : 

Le»  Ballieux  des  ordures  de  ce  monde. 

Quand  on  bat  les  grains,  après  chaque  airée, 

le  balayeur  est  poursuivi  de  huées  i.Qu'ù  qu'a 

l'balai  I  C'est  le  gas  un  tel  pour  la...  fat  I  Hou  I 

le  balyouxl 

Bancelle,  s.  f.  Long  banc  de  bois  portatif. 

Baner,  v.  n.  Pleurer. 

Banne,  s.  f.  Personne  grosse ,  épaisse  et  com- 
mune. 

Bannie,  s.  f.  Ban ,  criée.  (  Du  Cauge.  Bannurn 

vindemiarum,) 
Bannir,  t;.  a.  Publier  à  haute  voix.  (Du  Cauge. 

Banerius.)  —  L'Académie  a  conservé  au 

mot  ban  le  sens  de  publication. 

Barate,  s.  /*.  Espèce  de  nymphéa  qui  doit  son 
nom  au  jouet  que  fabriquent  les  enfants  avec 
son  fruit. 

Baraté,  s.  m.  Ce  qui  reste  dans  la  barate, 
après  le  beurre  extrait. 

Baratée,  s.  f.  Mesure  de  grains,  contenant 
cinquante  litres. 
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Birtevfflerp  v.  a.  Bredouiller. 

Bardera,  s.  m.  Petit  ais  mince  et  court.  {Dict. 
de  l'Aead.  )  Dans  le  Maine ,  on  s'en  sert  en 
guise  de  tuile  pour  couvrir  les  toits. 

Barge I  s.  f.  Meule  de  foin  ou  de  paille ,  pyra- 
mide de  fagots.  (Du  Gange.  Berga.) 

Bas,  5.  m.  Région  du  Sud. 

Basculi  f.  m.  Bout  de  bois  qui  sert  de  palon- 
nier.  (RoB.  Estiemtœ.  Bactd.  —  Du  Gange. 
Bûeulareei  Bacidus^  2.)  J'écris  bas,  quoique 
baeuluê  et  Torthographe  de  Rabelais  et  des 
dictionnaires  rende  haeul  plus  régulier  ;  mais 
nous  prononçons  bà  très-long. 

PauYre  et  chétif  baudet ,  tu  traTailles  journelle- 
ment  beaucoup  :  ie  Taperçois  à  Tusure  de  ton  6a- 
eui.  (  Rabblais.  Pantagruel^  Uf .  V,  ch.  vu.  ) 

Bastiauzy  5.  m.  pi.  Mauvais  meubles* 

Bas-T6stier,  Bas-restiérei  s.  m.  et  /*.  Paysan  et 
paysanne  du  Bas-Maine,  surtout  des  arron- 
dissements de  Laval  et  de  Mayenne.  La 
forme  de  la  veste  ou  du  gilet  a  dû  être 
pour.quelc[ue  chose  dans  Torigine  de  cette 
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qualification,  qae  le  âictionnaîle  de  Tré- 
vaox  indique  comme  injurieuse,  je  ne  sais 
pourquoi.  Il  est  probable  que  les  hàU* 
tants  de  cette  contrée  montraient  autrefois, 
comme  aujourd'hui^  ime  propension  bien 
{dus  marquée  que  les  autres  Hanoeaux  à 
conserver  religieusement  les  anciens  usages 
et  les  anciens  costumes  de  leurs  pères.  Je 
ne  pense  pas  qu'il  y  ait  en  cela  rien  qui 
puisse  donner  lieu  au  mépris  :  bien  au 
contraire. 

Batte-lessÎTe  p  s.  f*  Bergeronnette  (oiseaa  )•  Elle 

doit  ce  nom  au  mouvement  de  sa  queœ. 
Batterie  p  s.  f.  Espèce  de  einas  construit  dans 

une  grange,  au-dessus  de  la  place  où  Ton 

bat  le  grain. 
Battre  an  noir.  Chasser  les  oiseaux  au  filet,  la 

nuit. 
Bantantp  s.  m.  Voyez  Boban. 
Banbajer,  v.  n.  Bégayer,  balbutier. 
BaubOp  adj.  B^ue.  Notre  motest  la  traduction 

littérale  du  latin  hdbm,  comme  baubayer 
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Fesl  de   balbuzare^  autant  que  balbutier* 
(Du  Cake.) 
Biii]biq[ao,  s.  f.  Grosse  trique,  gros  brin  des 


BanfBrar,  o.  a.  Manger  goulûment,  bâfrer. 

Dont  il  feat  conclud  qu'ils  Im  bauffreroyûni  «ant 
y  rien  perdre.  (  Rabbiais.  Gargantua,  ch.  iv.  ) 

Aq  diable  r?ng  qui  se  faignoit,  c'estoit  triumphe 
de  les  Toir  bauffrer,  (  Le  même.  Pantagruel,  Ut.  II, 
ch.  izy.) 

Bauge,  s.  f.  Baguette  coupée  pour  servir  de 
mesure. 

BaageTp  v.  a.  Mesurer  à  la  bauge  ou  à  la  toise. 

BuiliiDep  s.  f.  Maisonnette,  chaumière.  Une 
boherte  ou  bouherie  était  une  beuverie  ^  une 
métairie,  etc.  (Du  Gange.  Baeria^  Bovaria. 
^  Batnouard.  Boaria  sous  Bov.)  Notre  mot 
se  dit  aussi  bovine,  qui  est  plus  près  du 
latin. 

Beau  dommage.  Locution  ironique  qui  sert  de 
réponse  à  ceux  qui  se  plaignent  indûment , 
et  qui  équivaut  à  celle-ci  :  Je  vous  conseille 
de  vous  plaindre. 
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Bmu  moyen.  On  ne  dit  pas  :  Avoir  le  moyen 
de  faire  une  chose ,  mais  bien  :  Avoir  beau 
moyen, 

BMiée,  8.  f.  Becquée. 

Tout  ainsi  qne  les  o  jseaui  en  qneste  da  grain  le 
portent  au  bec  pour  en  fUre  biekée  i  lenrs  petit. 
(MoiiTAieirB.  EsioU^  li? .  I,  ch.  xxit.  ) 

Bécotf  i.  m.  Quand,  de  deux,  objets  appareillés, 
un  seul  vient  à  rester ,  il  est  de  bécot;  de 
même,  quand  on  ne  peut  faire  deux  por- 
tiens  égales  en  partageant  des  objets  dont  le 
nombre  est  impair,  celui  cfui  reste  en  sus  des 
deux  parts  est  de  bécot ,  surtout  si ,  par  sa 
nature,  il  n'est  pas  divisible.  La  particule  bé 
ou  Ksy  jointe  à  un  mot  comme  première  syl- 
labe, est  synonyme  de  mal.  (Du  Gange,  ^e^- 
tancium.)  Cot  ou  quot^  d'où  Ton  a  fait  cote  et 
jtio/e-por/^  signifiaient  une  position  résultant 
d'une  quotité.  [Ibid.  Cotus.)  L'objet  qui  se 
trouve  seul,  quand  tous  les  autres  sont 
appareillés,  a  donc  une  mauvaise  quote,  et 
voilà  comment  il  est  de  bécot. 
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Bédée.  Agir  de  bédiey  c'est  agir  tout  d'un 
coup. 

Bédioti  te,  s.  m.  et  f.  Jeune  bétail. 

Bedouaiip  s.  m.  Blaireau.  (Borel.  Bedouau.) 

Laiaei-moy  ces  maateaalx  de  loup  et  de  6«- 
dùnauit,  (  Rabelais.  Pantagmel^  Ut.  IV,  ch.  xxiy.  ) 

Ce  foot  beUes  testei  de  mouton,  testes  de  te- 
dùuaulx.  (  Le  même.  Ibid-^  Uy.  V,  ch.  xxrii.) 

Dans  notre  province,  ce  mot  se  dit  aussi 
pour  bedeau  :  serait-ce  parce  que  la  robe  de  ces 
fonctionnaires  était  souvent  mi-partie  comme 
la  fourrure  des  blaireaux  ? 

Beffér,  v.  n.  Marcher  en  se  cachant ,  en  se 
rasant  près  du  sol  ou  le  long  d'un  abri , 
d'une  haie,  d'un  mur.  Ce  verbe,  pris  acti- 
vement, a  été  synonyme  de  tromper,  railler. 
(Du  Camge.  Beffa,  Bifax.)  Voyez  Biffer. 

U  veoitqaece  n*est  que  biffe  et  piperie.  (Mon 
TAI6RK.  Essais,  Uy.  I,  ch.  XXT.) 

B4gaud|  8.  m.  Épi  de  blé  long  et  plus  élevé 

que  les  autres,  mais  vide  de  grains. 
Bégei  adj.  Brun  roux.  (Du  Gange.  Bigera.) 
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ip«.  m.  Stupidité,  e&IaDoe  des  vieillards. 

Bégler,  V.  n.  Beugler. 

BegntndeyS.  f.  Galanthine  perce-neige.  Voyez 
Chandeleur. 

BigM.Qdj.  Soi. 

Beitte»  ••  f.  Pertien d'une dôlare ,  qui  fcrce  en 
dehors  de  son  alignement.  La  baUte  était  une 
palissade  servant  de  première  défense  en 
avant  et  en  dehors  d'une  ville.  (Du  Gaugb. 
B4xUlehim  et  BaUium.  ) 

Boilleiii  bailla,  e,  adj.  Ventru,  qui  a  unefetf/«. 

B<i}oitep>  V.  «.  Mal  jointer ,  mat  ajuster,  ou 
ajuster  les  objets  l'un  dans  Tautre  ^i  lais- 
sant du  jeu ,  placer  deux  objets  h  cété  Fun 
de  l'autre  et  en  sens  contraire.  De  M  et  de 
jûinter. 

B^i^telerp  9.  n.  Avancer  Tun  sur  Taulre,  comme 
des  ardoises  sur  un  toit. 

BaUoardi  b,  h  nu  et  /*.  Qui  a  de  mauvais 
yeux.  On  a  dû  dire  dans  Torigine  berluard, 
qui  a  la  berlue. 
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BOater,  o.  a.  Blater. 

n  y  a  d*aiitres  tubleets  qa*ils  ont  belutten,  (Mom- 
«Aifiiii.  EuaiM^  Ut.  II,  ch.  xii.  ) 

Biurd,  Oy  iu(;.  Sot,  hébété.  (Du Cakgb.  Aer- 

fMinifff.) 

Ip  6^  adj.  Pleureur* 
I,  «•  /*.  Personne  grasse  el  courte, 
r»  «•  A.  Pleurer. 
Bennonz ,  se,  adj.  Pleureur. 
Ber,  9.  m.  Berceau.  Voyez  Ben. 
BerduseTp  v*  a.  Mettre  en  branle,  fisire  oadBet* 
Berdansiére,  berdansoire,  «.  f.  Escarpolette. 
Bardasser,  t;.  n.  S'amuser  à  des  riens ,  s^oocu- 

per  ou  parler  de  choses  insignifiantes  ou 

nuisibles. 
Berdassiar,  èroi  s.  m.  et  f.  Qui  bordasse» 
Bsffdfn,  a»  adj.  Même  signification.  Berdiur  est 

naturellement  aussi  synonyme  de  beréktêer^ 

Bordir,  o.  n.  Crier,  hennir,  braire.  (DvGangk. 
Bragire.  —  Bathou^RD.  Braidiu  sous 
firatre^  7.) 
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Borgeas,  5.  m.  Bélier  châtré,  mouton.  La 
Bergine  était  la  brebis.  (  Du  Gavgb.  Ber- 

biX  y  1.) 

Bergeon  »  s.  m.  Bout  de  sillon  au  moyen  duquel 
on  redresse  les  autres  8iU<His. 

Berierp  ».  a.  Broyer.  Voyez  Breyer. 

BerièrOiJ.  f.  Bruyère.  Voyes  Brière. 

Berlanderp  v.  n.  S'occuper  de  dioees  insigni- 
fiantes. 
Berlineri  v.  n.  Délirer. 

Berlin  ronTen,/oc.  adv.  Pèle-mèle,  sens  de»* 

aus  dessous. 
Bani<f  e,  adj.  Étonné ,  hébété. 

BeméOi  s.  f.  Mélange  de  son  avec  d'autres  ali- 
ments, destiné  aux  animaux  de  basse-coor. 
Ce  mot  vient  de  Bren,  son. 

Beronallleiberoiiailléei  bérauée^etc.  Brouillard, 
brume,  brouée. 

Beroutillor,  berouineri  v.  n.  Bruiner. 

BeirichoBpS.  m.  Petit  oiseau  nommé  troglodyte, 
(Belon.  De  la  nature  des  oiseaulx,) 
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BtrSiS.  m.  Berceau.  (RoB.  Estienne.  Ber.  ~ 
Du  Gange.  Bena.  —  Raynouard.  Bres.) 

Quand  yous  Yoyei  les  nourrices  s*en  aller  esbat- 

tre car  leur  présence  autovr  du  bers  sembleroit 

inutile.  (Raulam.  Pantagruel^  Hy.  III,  e.  xiii.  ) 
Ce  qa*on  apprend  au  bers 
Se  retient  jusqn*aui  Yers. 

(  Lbeoux.  Dtctûmnaire  comique.  ) 

Bersillerp  t;.  a.  Briser,  déchirer. 

Bênflleri  v.  n»  Cligner  de  Tœil. 

Bersilloiiy  s.  m.  Mouvement  des  paupières  con- 
tinuel et  involontaire* 

Béraère,  s.  f.  Bruyère.  Voyez  Brière. 

Beserp  t;.  a.  Peser. 

Besotti  «.  m.  Petit  dévidoir  qui  sert  à  diriger 
le  fil  et  à  Tenrouler  au  bout  du  roueU 

BessoSi  ne,  s.  m.  et  fé  et  adj.  Jumeau,  jumelle. 
(BoRiÇL.  Benon.  —  Raynouard.  BeMo.) 

LebonJanotmon  père 

Vonloit  gager  à  Jacques  son  compère 
Contre  un  veau  gras  deux  agnelets  bessons. 

(Cl.  Maeot.  Eglogue  à  François  /«'.  ) 

La  (crainte)  Yideuse,  qui  trouble  et  afflige ,  qui 
tsi  Tengeance  du  péché,  beseonne  de  la  honte,  toutes 
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den  d*aiie  voitréB.  (P.  Giabsob.  De  ia 

Uy.  I,ch.  xxxiti.) 

Btstiftli  s.  m.  Bétail.  (RoB.  Estiemne.  BeUiail.) 

Im  kmps  ne  mingeoiaat  point  le  bestial. 
{ BoNAT.  Dmpééibbs.  CùtUef  et  Deeie^  nonv.  zr*.) 
Qui  trop  tond  ton  tetMof,  Usodaçûii. 

(Le  P.  CàHin.  Prœerbet  fhmçaii.  ) 

Bête  mnge,  $.  f.  Insecte  presque  microsocvî- 

que.  Voyez  Célot. 

Bêttei  s./:  Boisson. 

Ma  ft«  commère,  ie  ne  peoi  entrer  en  bette» 
(Rabklais.  Gwrffontua^  ch.  ▼.) 

Betimp  i.  m.  Nom  d'une  espèce  de  poudingue 
ferrugineux,  à  cause  de  sa  couleur  de  peiun 
ou  de  tabac. 

Betteler,  o.  n.  Se  dit  du  lail  qui  tourne. 

Boiif  $.  m.  Bœuf.  On  l'appelle  vermaU  [vermeil), 
quand  il  est  d'un  pelage  rouge  foncé  ;  ehaurnUy 
quand  il  est  blanchâtre;  fauveau,  de  couleur 
fiiuve;  rougeaù,  du  rouge  ordinaire;  caille, 
de  couleur  pie  ;  nobiaiê  (de  noble)  ^  quand  il  est 
volontaire  et  indépendant.  Ces  expressions 
sont  employées  surtout  pour  exciter  œs  ani-. 
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maoxqaaivl  ils  sont  soos  leymg.^itai  vUlé, 
booiif  gras  qoe  l'on  promène  au  carnaval. 

Boailltt,  a,  adj.  Ventru.  Voyes  Beille. 

Beal»,  $.  f.  Petite  tranchée  dans  les  prés.  Voyez 
Boêie. 

Beolot,  s,  m.  Meule  de  foin  de  petite  dimen- 
sion. Voyez  Mulon. 

Beicm  de  mai|  s.  m.  II  jouit  d'une  grande  ré- 
putation pour  toutes  les  compositions  d'on- 
guents ou  autres  drogues. 

Bearrichonp  s,  m.  Petit  oiseau.  Voyez  Ber^ 

richan. 
Beuttiot,  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage. 
Bevrassier,  s.  m.  Ivrogne. 
BiaichOi  adj\  Sournois,  qui  biaise. 

Biilei  s.  f.  Grande  veste.  (Ratnouard.  Blial.) 
Voyez  Biaude. 

BitBi  s.  m.  Curage  d'une  rivière»  réparations 
de  ses  rives.  Le  béan  ou  bian  étaitle  travail 
exigé  par  les  seigneurs  à  titre  de  corvée 
(IH}  Gangs,  Bwmum)]  et  comme  c'est  ea 
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verta  de  œ  même  droit  qu'ils  faisaient  curer 
les  cours  d-eau  par  leurs  vassaux,  Topéra- 
tion  eu  a  conservé  ce  nom  collectif  dans 
Toriglne.  —  Bian  désigne  aussi  le  lit  même 
d'une  rivière  ou  un  fossé  plein  d'eau. 

Biannage,  s.  m.  Même  signification. 

BiannerpO.  a.  Curer  un  cours  d'eau,  réparer 
ses  rives. 

Biardi  «.  m.  Bard  ou  échelle  mise  en  travers 
d'un  fossé  pour  aider  à  le  traverser,  civière 
à  bras. 

BiandOi  s.  f.  Blouse,  vareuse.  (Du  Gange,  BiBi" 
dusy  Bliaudus.)  Voyez  Biâle. 

Bicheri  v.  a.  Mesurer  une  distance  contestée. 

Biclei  adj.  Qui  cligne  de  l'œil,  louche.  C'est  le 

même  mot  que  le  français  %/«;  mais  notre 

prononciation    était   parfaitement   légitime 

autrefois. 

Les  mèr^  ont  raûon  de  tancer  leart  enfants  quand 
ils  contrefont  les  borgnes,  les  boiteux  et  les  bides* 
(IfoirrAiGirB.  Essaie^  iif.  Il,  cb.  xxr.  ) 

Bicler,  v.  n.  Cligner  des  yeux,  loucher. 
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KooiDi  S.  m.  Gom  ou  angle  de  travers,  qui 
n'est  pas  d'équerre.  C'est  bécoin.  Yoyes  pour 
la  particule  bé  rarticle  Bécoi. 

Biéchari  v.  n.  Biaiser. 

BieUSp  s.  f.  Espèce  de  veste.  Voyez  Biâk. 

Bieima§pe,  $.  m.  Curage  d'une  rivière.  Voyez 
Biannùge. 

Bicomerp  v.  a.  Curer  une  rivière. 

BifféTi  V.  a.  Marcher  en  se  cachant.  On  dit  par- 
ticulièrement des  maraudeurs  et  des  bracon- 
niers qu'ils  biffent  le  long  des  haies.  Voyez 
Beffer. 

Biger,  V.  a.  Mesurer  dans  certains  jeux,  comme 
dans  celui  de  la  boule,  par  exemple,  des  dis- 
tances contestées. 

Bigneti  s.  m.  Beignet.  (Robert  Estienne.  Bi- 
gneU  —  Du  Gange.  Crefpellœ.) 

Et  des  tables  toates  chargées 
Tant  de  bignets  que  de  dragées. 
(LoRST.  Muse  historique,  18  février  163i.  ) 

Bigoucher,  bigongeri  r.  a.  Aiguillonner.  C'est 
comme  Pigoeher. 
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f  i.  f.  Dévole  oulrée. 
Bignefoiif  nep  s.  m.  et/*,  et  a<(/.  Bè^e. 
Bifaetoimer,  v.  n.  Bégayer. 
Biland,  e,  $.  m.  et  /*.  et  adj.  Lambin,  musard, 

DODcbalant.  Roquefort  donne  Us  Imtn»  poar 

étymologie  de  biland. 
Bflindor,  o.  n.  Lambiner. 
Bille,  s.  /*.  Argent  dû  à  on  ouvrier. 

Bfllei  s.  f.  Tronc  d'arbre  sans  nœuds,  partie  de 
ce  tronc  débitée  pour  la  fente.  C'est  prescpie 
le  même  mot  et  la  même  chose  que  bOlot, 

BindeaUpS.  m.  Espèce  de  tuile  de  bois  ou 
bardeau. 

Binelle  (de).  De  travers. 

Binosoti  tei  s.  m.  et  f.  Dévot  ou  dévote  outrés* 

Bionsi  5.  m.  p/.  Probablement  bhnds,  GeA  le 
nom  des  épis  qui  dépassent  les  autres,  sont 
tout  droits  et  vides  de  grains. 

Biosse,  s.  f.  Espèce  de  prune.  Voyez  £lo6se. 

Biqofl^  <•  ^  Prendre  etme  biçue,  c'est  se  griser 
trè»-joliment. 
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BifMttr«v.a.  Sddît  des  ehèvses  qui  HMttmit 
bas. 

Bîroiif  no,  s.  m.  et  f.  et  adj.  Loocshe.  Je  dois 
rétymologie  de  ee  mot  à  M.  Yàbbé  Yoim, 
qui  m'a  indiqué  vironner  comme  synonyme 
deUronner. 

Bfrtnneri  t;.  n.  Loucher. 

BironflOi  s.  m.  Rouge-gorge. 

Biierp  s.  m.  et  o.  a.  Baiser. 

Ooind  je  m'en  feus  Yoèr  ma  métniiie 

Il  OQ  Inbiao 

Sêpergoné  ! 
Mon  père  i  m*  dit  :  BW  gui  (Ini  )  la  goule  » 

Mais  n*  la  mords  pas. 
(  Vieiile  ehanum  mancelie  hcuff<nme»  ) 

Bisiaidi<6, 8.  f.  CSoQtenu  d'un  bissac. 

Bissée,  s.  f.  Pain  peu  épais  qui  tient  le  milieu 
entre  le  blanc  et  le  bis. 

BissAtrOp  odf; .  Bissextile.  Bisêêtre  était  syno- 
nyme de  malheur,  ce  qui  provenait ,  sui* 
vant  te  Dictionnaire  de  Trévoux  et  suivant 
Furetière,  de  ce  qu'on  regardait  les  années 
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bissextiles  oomme  malbeorauses.  (Du  Gakge. 

Bi98exius.  4.) 
Blaiche»  adj.  Sournois.  Voyez  Bmche. 
Blinche-putain,  $.  f.  Vioroe-obier^  ou  boale- 

de-neige  sauvage. 
Bltnde,  s.  f.  Grande  veste  flottante,  blouse. 

(Du  Cange.  BUddum.)  Est  français. 
Blé  dinde,  s.  m.  Blé  de  Turquie. 
Bléohei  adj.  Sournois.  Voyez  Biatche. 
Blin,  8.  m.  Bélier.  (Borel.  Belin.  —  Du  Cange. 

Balens,)  On  disait  Belin  quand  on  voulait 

personnifier  le  mouton. 

Où  sont  ceux  de  ThibaaU  Tatgnelet  et  de  RegnauU 
Beiin ,  qui  dorment  quaod  les  autres  paisseot. 
(  Rabelais.  Pantagruel,  Uy.  IY,  ch.  nu.) 

Blonde,  s.  /l  Maîtresse  d'un  amoureux. 
Blosse,  s.  f.  Espèce  de  prune;  son  nom  vient 

de  ce  qu'on  ne  la  mange  que  lorsqu'elle  est 

blèche.  (Du  Gange.  Balosius.  —  Roquefort. 

Bloee.) 
Boban,  ne,  s.  tu.  et  /*.  Dadais,  sot.  Du  Gange,  à 

Tarticle  Lecnini  versus  ^  cite  des  vers  de 
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Guiliaome  Guiart  où  le  mot  bobe  se  trouve 
dans  le  sens  de  bagatelle,  fadaise  ;  autrement 
et  dans  le  langage  ordinaire,  boban  était 
synonyme  de  vain^  présomptueux,  glorieux. 
Raynooard  donne  babau  comme  synonyme 
de  sot. 

Fidèle  à  la  règle  que  je  me  suis  tracée,  j'écris 
boban  comme  je  l'entends  prononcer ,  mais  il 
faudrait  peut-être  bauban  ou  baubant,  pour 
nous  rapprocher  de  baube,  que  nous  avons  pour 
synonyme  de  bègue,  lequel  lui-même  est  pour 
nous  un  sot.  L'infirmité  du  bégayement  nlm- 
plique  certainement  nullement  pour  nous  la 
sottise  ;  nous  disons  ainsi  parce  que  les  sots  ne 
savent  pas  s'exprimer  convenablement.  Cette 
orthographe  de  baubant  nous  rapprocherait 
aussi  de  ébaubi. 

Bobander,  hohanier.  Même  signification. 

Boiillon.  Même  signification. 

Bobinettep  j.  f.  Petit  morceau  de  bois  en  forme 
de  bobine,  qui  sert  à  ouvrir  une  porte  au 
moyen  d'une  ficelle. 

7 
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Tire  la  bMnette^  la  cheffllette  cherra, 
dit  le  loup  au  petit  chaperon  rouge,  suivant  la 
version  de  oe  conte,  accréditée  dans  le  Maine. 

Bftei  s.  /*•  Boue. 

Boèle,  «•  /.  Tranchée  étroite,  pratiquée  dans 
les  mands  ou  les  prés  humides,  pour  retirer 
l'eau.  On  dit  aussi  la  bôêle  pour  la  cloison 
du  nez.  C'est  le  même  mot  et  le  même  sens 
que  bogau,  et  anciennement  boydU.  (Do 
Gamge.  Bùelli  et  BotMus.  )  Leroux  cite  ces 
deux  vers  anciens  : 

Par  les  flans  Ta  si  profenda 
QaeîaM/elicheL 

(Dict.  comique.  Sboëler.) 

UDg  soir  qne  Ibeare  estoit  bmne 
Veismes  Tog  rayon  plus  clair 
Que  le  soleil  ne  la  lune 
Flamboyant  comme  tug  esdeir 
lie  couiche  en  vue  boyie 
Pour  regarder  ceste  estoiUe. 

(Noeii  nouueauU.  Dints  Gaiohot.  i5M.  ) 

On  trouve  souvent  boèle  ou  boite  dans  nos 
vieux  écrivains. 
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BogUBf  kôgville»  s.  f.  Cosse  de  pois,  brou  de 

châtaigne^  de  noix,  etq. 
BoUne,  s.  f.  Petite  maison,  petit  bâtiment. 

Voyei  Bauhine.  • 

BoOe^  f .  f.  Tranchée  foite  dans  les  prés.  Voyes 

Boile. 
Bains,  $.  m.  Boirassa^  s.  f.  mauvais^  boisson. 

Boirsi  $.  f.  Tranchée  dans  les  prés,  e^  toujours 
pleine  d'eau.  Si  ce  n'est  pas  la  même  chose 
que  boik,  c'est  alors  bure,  Ueu  propre  h 
laver^  suivant  du  Gange.  (Bura.) 

Boisdous^  s.  m.  Réglisse. 

Boissaaui  s.  m.  11  y  avait  plusieurs  boisseaux 
dans  l'ancien  Maine.  Celui  de  la  Champagne 
du  Maine,  qui  était  dev^oui  le  plus  en  usage, 
contenait  25  litres  ou  40  livres  de  blé.  On 
l'appelle  aujourd'hui  le  grand  boisseau,  et 
le  boisseau  légal  est  le  petit  qui  contient 
20  litres  ou  32  livres. 

Boisselée,  s.f.  Mesure  agraire,  ce  que  peut 
ensemencer  un  boisseau  de  froment;  sui- 
vant d'autres ,  la  mesure  de  terrain  qui  rend 
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un  boisseau  de  grain.  (Du  Gange.  Boieellatay 
Buaellaia  sous  ButtOy  3.)  Se  dit  aussi  poar 

Boftei  $.  f.  Gonfessional. 

Bottier,  s.  m.  Voleur  de  bois. — Habitant  d'une 
contrée  boisée. 

Boitte  t  adj.  Buvard  :  se  dit  du  papier. 

BoitnnSf  $.  m.  Mauvaise  boisson. 

Boitnrafi^ei  5.  m.  boitvrey  s.  f.  Eau  coupée  avec 
de  la  farine  ou  du  son,  pour  les  bestiaux. 

Boiturierp  $.  m.  Ivrogne.  (Du  Gange.  Vinum 
experuabile.)  Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux 
et  dans  celui  deFuretière,  BaUure  signifie 
une  débauche  de  vin. 

Bonardf  e,  adj.  Imbécile.  Voyez  Bénard. 

BondaSp  s.  m.  Bonde ,  bondon. 

BondréOpS.  f.  Femme  très^grasse,  comme  un 
bondon. 

Bonhomme p  s.  f.  Homme  âgé,  paysan.  C'est* 
la  désignation  toute  spéciale  des  journaliers 
à  la  campagne.  Bon  y  est  indéclinable  :  on 
dit  des  bonhommes  et  point  des  bons  hommes* 
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BonbommiaUf  s.  m.  Huilier,  propriétaire  oa 
locataire  de  terres  de  minime  importance. 

Bon  moyen.  Voyez  Beau  moyen. 

Bonne  da.  Être  à  la  bonne  da,  c'est  agir  tout 
bonnement,  sans  prétentions  et  sans  céré- 
monies. On  dit  aussi  bonne  dague.  Voyez  Da, 

Bonnet  cairé,  s.  m.  Fusain,  son  firuit. 

Bontjrrementy  adv.  Avec  bonté,  par  bonté 
pore. 

Bordage,  s.  m.  Gloserie,  très-petite  métairie. 
Le  bordage  était  un  droit  seigneurial  perçu 
sur  une  borde  ou  petite  maison donnéeà  bail 
pour  les  vils  services  du  chÂteau.  (Du  Gange. 
Bordaghan  sous  Borda,  ô.) 

n  en  achète  force  métairies,  force  grangest  fores 
fffia^  force  mat,  force  6or(le#  et  bordietu.  (Ra- 
BBLAM.  Pantagruel^  Prologue  da  lU.  IV.) 

Bordiger,  s.  m.  Fermier  d'un  bordage. 
BoidieTp  èw,  *.  m.  et  f.  Qui  fait  valoir  pour  le 

compte  d'un  autre. 
Borgnaan,  s.  m.  Nasse  en  osier,  (Du  Canob. 

Borgnus.) 
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Bosse  y  «./.Capsule  qui  enveloppe  certaines 

graines ,  notamment  celle  du  trèfle. 
Bossépe^oef;.  Bossu. 

Je  ne  veis  JtmaiB  père,  pour  bossé  et  teigneux  ipt 
fntt  son  fiU,  qui  laissut  de  Taduoner.  (Mohtaighi. 
Vrnur,  liT.I,c.  ttr.) 

Bosselée ,  s.  f.  Voyez  Baisselée. 

Bosselle  y  s.  f.  Épi  de  mais. 

Besserelle,  $.  f.  Nasse  en  osier,  borgmau. 

Botte  I  Locution  usitée  lorscpi'on  se  repreod 

dans  la  conversation.  Botte  I  ce  n'est  pas  ça , 

je  me  trompe  I 

Bonbifue,  s.  /*.  Grosse  trique,  |[ros  iMio  des 
cépées. 

Boiicaïuie,^. /.  ÛEil. 

Boucanner  y  t;.  '  n.  Bougonner,  gronder  fort. 

Bondudllea ,  s.  m.  Petit  boucher. 

'fiUttérfèp  bouMbrty  s.  m.  Boisson'  folie,  boa 
vin  ou  bon  cidre. 

Bonetif.  m.  Bbaette,  s.  /*.  Petit  trou,  pelit 
passage  à  travers  lequel   on  voit  le  jour. 
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Bwe  signifiait  un  canal  ou  un  lieu  creux. 
(  Du  CiNGE.  Booa.  ) 
Bflj^dtVp  V.  a.  Manger  goulûment 

Pùmqiioy.....  oeleurordoiiiioit-a  tv  moloi  quel- 
qu»  bribet,  gaelqnA  bauffiage,  qae\qQù  earrelenre 
àà  T«iitfe.  (Rablais.  Pantagryei^  lit.  m,  ch.  înii.  ) 

Bra^enaid,  s.  m.  Petite  fille  qui  court  et  joue 

avec  ouopoune  les  petits  garçons. 
Bô«(0B»m»s.  m.  et  /.Qui  gronde,  qui  est 

de  mauvaise  humeur.  L'Académie  n'accepte 

que  le  verjie  bougonner. 
BoiktaOi  ê.  f.  Petite  maison.  Yojo^  BaMne. 
Bovillée,  s.  f.  Petite  cepée. 
Bonfilea  Uanc ,  $.  m.  Molène  (plante). 
Bôvffloii  noir,  s.  m.  Bardane  (plante). 
BraiSy  «.  m.  Buis. 
Boulin,  «.  ni.  C'est  le  support  môme  de  Tôcha- 

budage ,  ,au  lieu  d'être  le  trou  dans  lequel 

on  le  fixe. 
BonUner,  v.  n.  Rouler  en  tombant. 
9ftiilomi«r.  V.  n.  Courber  le  des  par  sifite  de 
lassitude. 


104  VOCABULAIRE 

Boulot p  8.  m.  Gâteau  en  forme  de  boule ,  fait 

avec  une  pomme. 
BonrcettOiS.  f.  Mèche,  plante  potagère.  Est 

français. 
Bonrderp  v.  a.  et  n.  Arrêter. 

M.  deJ gentilhomme  manceau ,  nommé 

depuis  peu  de  temps  page  de  la  reine  Marie- 
Antoinette^  accompagnait  la  voiture  de  S.  M. 
Cette  princesse  le  chargea  de  galoper  après 
un  seigneur  qui  l'avait  saluée  en   la  croi- 
sant et  qui  s'éloignait  à  toute  bride.  A  son 
retour,  le  page  essoufflé  ne  put  dire  autre 
chose  que  :  «  Madame ,  je  Tai  Juppé ,  je  l'ai 
voaléy  il  n'a  jamais  voulu  bourder.^  Que  dit- 
il  ?  demandait  la  reine  ;  et  le  page  de  répéter. 
Ce  fut  tout  ce  qu'on  en  obtint. 
Bourdigalierp  érOp  s.  m.  et  f.  Qui  habite  le 
bourg ,  par  comparaison  au  paysan  qui  ha- 
bite les  champs.  Les  gens  des  bourgs  ne  se 
considèrent  nullement  comme  des  campa- 
gnards. 
Boordiiip  bourdonp  s,  m.  Gâteau  fait  avec  une 
pomme ,  et  qui  en  a  la  forme. 


DU    HAUT-MAINE.  105 

BovrgeoiSp  e.  $.  m.  et  /*.  Signilie  proprement 
quelqu'un  qui  n'a  pas  besoin  de  son  travail, 
et  qui  vit  de  ses  rentes. 

Bouginée,  s.  f.  Progéniture.  Voyez  Pour- 

geine. 
Boujon,  s.  m.  Sillon  qui  ne  traverse  pas  tout  un 

diamp^  et  se  confond  dans  un  autre  sillon. 
Bonmas,  5.  m.  Terre  à  squs-sol  argileux,  un 

peu  brûlante  mais  fertile. 

Boarrasser,  t^.  a.  Faire  des  bourrées  ou  menus 
fagots. 

Bourre!  boircreaiil  Cris  par  lesquels  on  appelle 
les  canards ,  qu'on  désignait  autrefois  par 
ces  noms.  (Du  Gange.  Boureta.)  Borel,  qui 
donne  bourrée  pour  le  même  usage ,  dit  que 
ce  mot  nous  vient  des  Goths  :  suivant  Mé- 
nage, c'étaient  les' noms  du  canard  en  Nor- 
mandie. 

Bourreau,  bourrât, s.  m.  Grosse  étoffe,  bure. 
Voyez  Bureau. 

Bourre-coquin  I  s.  m.  Haricot  sec. 

Bourrer,  v.  n.  Manger. 
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Bovmttey  s.  f.  Toile  de  gros  fil. 

Bonni,  9.  m.  Ane  mâle. 

BonniiTy  «.  m.  Grain  de  poussière.  Dérivé  da 
vieux  mot  pourrière,  qui  voulait  dire  pous- 
sière. (  Du  Gange.  Pultris.  )  Au  pluriel,  il  si- 
gnifie ordures^  balayures.  Dans  leSco/ijieraRa 
(p.  127),.  il  est  dit  que  bourra  signifiait  ba- 
layures m  vetustisnmo  gallko. 

Vont  grattant  1m  balyures  et  les  howrien. 
(  BiiOALDi  Di  YsaTULB.  Jfey.  de  parvenir^  ch.  11.  ) 

SonfOe  lei  bourriers  tout  tatoor.  (  Le  mène. 
/6t(f .,  ch.  XL.  ) 

Et  cependant,  tn  tas  dardant 
Deasus  moy  ton  conrreni  ardieat 
Qui  ne  tuis  qu'un  bomriir  qni  vole. 

(RMmm.  Vers  spùriiueU.) 

Avoir  tin  bourrier  dans  /Vat/,  c'est  être  bo> 
gne,  et  au  figuré  o'est  ne  pas  oomprandre. 
Toute  diose  malpropre  qui  se  balaie  ou .  qu'on 
arrache  du  sol,  est  un  baurrier,  tels  que  lamau- 
vaise  herbe,  des  débris,  etc. 

Boorroche,  s.  f.  Petit  panier  dont  le  fond  est  en 
forme  de  bourriche.  (  Du  Gance  ,  Bertant^iu») 
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Bevtioott  s.  m.  Bonnicofte,  s.  f, 

Bousillery  v.  a.  Ramasser  des  bousesj  mal  faire 
son  ouvrage,  salir. 

Bottsfnep  s.  f.  Vessie.  Je  vas  te  défoncer  la  Aoti- 
Hne,  dit-on,  ^and  on  'reat  menacer  quel- 
qu'un. \}e Bottdlu$,boYàu^  ou  de  Bous,  petit 
vase  à  mettre  des  liquides.  (Du  Gângk. 
Butia.  3.  ) 

Boussard,  s.  m.  Petite  fille  qui  a  les  goûts  d'un 
petit  garçon. 

Bouasiau,  j.  m.  Boisseau.  Voyez  Boisseau. 

Bratoitep  s.  f.  BoutriHe. 

Btutttrie*  s.  /*.  Petit  baril  qui  contient  un 
demi-quart  de  busse.  (  Du  Gakgb.  Beutdius.) 

Bovrarti  boutas,  s.  Bouvillon.  (Du  Gange. 
Bovetta.  ) 

Bauvine,  bovinOy  s.  f.  Maisonnette,  masure. 

Voyez  BaiMne. 
Bnie,  s.  /*.  Voyez  Breyoir. 

Btateard,  liraneas,  s.  m.  Grandes  balances  sus- 
pendues avec  de  grosses  cordes. 
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Bnndller  (se),  v.  pr.  Se  balancer  à  des  bran- 
ches d'arbre  liées  en  forme  d'escarpoleite. 

Brandilloirei  s.  /*.  Escarpolette.  Brander,  c'était 
s'agiter,  branler.  (Du  Gange.  Palpare.  — 
Ratnouard.  Brandir,  Brandar.  ) 

Brandons.  Voir  l'article  ci-dessous. 

Branlons,  $.  m.  pi.  Le  premier  dimanche  de 
Carême  est  celui  des  Branlons  ou,  pour 
mieux  dire.  Brandon».  Ce  jour-là,  les  pay- 
sans parcouraient  la  campagne  avec  des 
brandons  de  paille  allumés  pour  conjurer  les 
sortQéges  jetés  oonire  les  arbres,  et  mena- 
çaient ceux-ci  de  les  couper  s'ils  ne  doo- 
nai^t  pas  de  fruits.  (  Du  Cangb.  Brandaimer 
sous  Brande,  Burœ.-^  Dictionnaire  de  Tbé- 
veux.  Brandons.  )  Cet  usage  n'existe  plus 
dans  le  Maine,  bien  que  le  jour  indiqué  ait 
conservé  ce  nom.  Suivant  M.  Gauvin,  dans 
quelques  paroisses,  on  en  pratique  un  autre 
qui  consiste  à  frapper  avec  un  cermeau  sur 
une  busse  qui  n'a  qu'un  fond,  de  manière  à 
produire  un  son  qui  s'entende  au  loin  et  qui 
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sert  à  endormir  les  mulots  et  autres  verme- 
mm.  Voyez  Buie.  Peutrètre  disait-on  Bran- 
loni  au  lieu  de  Brandcm^  à  cause  des  rondes 
ou  branles  qui  se  dansaient  autour  des  ar- 
bres. On  trouve  une  notice  dans  le  tome  VllI 
du  Musée  des  famUles,  p.  27,  sur  les  branles 
qui  se  dansent  en  Normandie  le  premier 
dimanidie  de  Carême,  et  de  même  avec  Té- 
dairage  des  brandons. 

Brame,  s.  f.  Mamelle. 

Brannéev  <•  /*•  Nourriture  préparée  pour  les 
bestiaux  et  dans  laquelle  on  met  du  son 
autremenldit  bran. 

Brannie,  s.  f.  Femme  paresseuse. 

Bnnfller  (8e)f  o.  réf.  Marcher  deux  en  se  tenant 
par  une  main  et  en  se  balançant  les  bras, 
comme  font  les  promis.  Voyez  Crochetai. 

BrarettOv  bnrottef  s.  f.  Pièce  du  tablier  qui  s'é- 
tend sur  la  poitrine:  Je  pense  qnec'esibavette. 

Bréda»  s.  m.  Ce  mot  était  très-usité,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  le  Maine,  pour  indiquer 
une  soirée  de  jeu. 
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BMdlflMiv  V.  n.  S'occuper  de  choses  inaîgoi- 
fiantes;  lambiner  nonchalammenL 

Brittée,  s.  f.  Mélange  de  sod  (  bren)  et  d'autres 

aliments  pour  les  animaux  de  basse-cour. 
Brenne,  s.  f.  Mamelle. 
BrésQlar»  v.  a.  Briser.  Voyez  Bemller. 

BmiumAs,  9.  f.  Résidu  qui  se  ferme  au  finod 
d'un  pot  ou  d'un  autre  vase  devant  le  fieu. 
Roquefort  le  donne  d'après  Ménage.  C'est  u& 
dérivé  de  bren,  qui  signifiait  un  résidu  quel- 
conque. 

BrojaPp  V.  a.  Broyer.  Se  dit  surtout  pour  sé- 
parer le  chanvre  du  fétu. 

Brejoir,  «.  m.  Instrument  pour  broyer  le  dian- 
vre  et  séparer  la  filassse  de  X aigrette  ou  fêta. 

Brioole  (de).  De  cdté  et  d'autre,  sans  but. 

Bricalerp  «.  a.  Aller  de  c6té  et  d'autre,  à 
l'étourdie.  Seditsurtout  des  chiens  dédiasse. 

Brider  une  oie.  C'est  lui  passer  une  plume  dans 
les  narines  ou  une  longue  cheville  au  cou, 
afin  qu'elle  ne  puisse  traverser  les  cUtures. 
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Brfèn,  «.  f.  Bruyère. 

Le  roy  tlla  le  matin  wat  la  brière  de  Marly. 
(  Jowm.  de  Dahgiau.  7  et  9  novembre  1891») 

BrimlMlfri  V,  a.  Mettre  en  branle  :  est  encore 
français.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  fait 
ireoir  oe  mot  du  bas-breUm  MmM«f  ;  le 
omtraire  est  tout  aussi  probable. 

BrimlMdoire,  «.  f.  Escarpolette. 

BriBy  «.  m.  Filasse  du  chanvre  le  plus  long  et 
le  plus  mince. 

Brin  I  C'est  une  réponse  native.  Demande  : 
Avez-vous  de  l'argent  à  me  donner?  -*-  Ré- 
ponse :  BrinI  Je  crois  que  Ton  dk  ainsi  au 
lien  d'un  mot  très-énergique,  trop  même,  et 
qui  est  celui-ci  à  une  lettre  près. 

Brinetndier,  èrei  «.  m.  et  f.  Domestique  qui 
fut  sa  besogne  trop  vite  pour  qu'elle  soit 
bienfoite. 

Brindelle,  $.  f.  Femme  qui  n'est  pas  bonne 


Broc,  «.  m.  Fourche  à  dents  de  fer«  On  pro- 
nonce hrô.  (Du  Gangb.  Broca.  4.  ) 
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Brodef  odj.  Mal  tenu,  lâche,  efféminé^  cancre, 
sale,  grossier.  (Cotgrave.  Brode.) 


Moleanes,  roi  de  Thane*,  reprochoU  la  i 
de  ion  père,  PappeUnt  brode,  eflémioé,  etc.  (Moh- 
TAi6in.  Bisaîi,  Ut.  II,  ch.  tiii.) 

Sice  n^est  paspour  6tre  fort  enteoda  en  mon  péri- 
gordin:  c'est  un  langage  brode^  trannant,  eifoiré. 
(  Le  même.  IM.,  ch.  xyii.  ) 

Dans  Rabelais^  brodier  signifiait  le  derrière: 

Puit  8*en  Ta  desUacher  son  brodier  si  tiés-iopé- 
tueuaement  que  on  cuydoit  que  la  Tille  fondist  traie 

en  abitme Le  bon  roy  Artus  et  tonte  sa  che- 

uallerie  ayant  Teu  desbonder  la  patremoie  da  6ro- 
dier  de  Gargantua,  se  prindrent  tous  à  rire  si  très- 
fort  qn*ils  en  eurent  les  passions  pendant  plus  de 
sept  jours.  [Chrtmiques  admirabie*  du  puistmt 
roy  Gargantua. ) 

Bronbrenbrette,  s.f.  C'est  une  chanson  à  boire. 
On  la  chante  à  la  ronde.  Un  buveur  chante  : 

Va  pass'  ta  qu'noniUe  à  c'tiUa 

Si  TOUS  Tonlez  qu'il  file 
Va  pass*  ta  q'nouille  à  cHiUa 
U  filera. 

Pendant  qu*il  filera 

Que  son  Totsin  s'apprête 
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Et  pendant  qa*Ul  boira 
Chantons  la  bronbronbrette 
La  bronbronbrette  ! 


,    ,      ^      ^     ,     .   bit  en  chœur. 
Labronbronbra!     ) 

Pendant  que  celui  dont  c'est  le  tour  de  boire 
s'en  acquitte^  le  chœur  continue  lentement  et 
autant  de  temps  qu'il  plaît  au  buveur  de  faire 
durer  le  plaisir  : 

Il  file,  il  file,  il  aie,  etc. 
Et  quand  il  a  bu  : 

Eh  I  mais  n*a-t-il  pas  bien  filé 
Tandis  que  sa  qn'nouille  a  duré. 

fit  ainsi  de  suite^  à  la  ronde. 

Bronbronbrette  doit  avoir  une  curieuse  éty- 
molûgie.  Je  ne  trouve  que  bro  (brouet)  et  bronc 
(épreté),  tous  deux  dans  Baynouard,  qui  puis- 
sent approcher. 

Broimey  «.  f.  Mamelle.  De  bibere? 

Briquin,  i.  m.  Guêtre. 

Brosse,  $.  f.  Nom  du  chêne  Tauza  ou  Tauzin. 

Brosse  est  le  même  mot  que  brousse. 
Brosse,  i .  f.  Montant  d'un  hochet. 

8 
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Brontardf  i.  m.  Taoreaud'uB  an* 

Brontebiquetp  s.  m.  Chèvrefeuille. 

Bru,  «.  m.  Bruit. 

Brilenz,  s.  m.  Distillateur  d'eau-de-vîe. 

Bnuichey  s.  f.  Dépôt,  résidu.  Voyez  Breunehe* 

Builloii.  Petite  lessive. 

Bue,  f .  f.  Cruche.  Voyez  Buie. 

Buée,  «.  /*.  Lessive. 

La  plaie  nous  a  huez  et  laTes. 

(ViLLOif.  Ballade  des  pendui,) 
BnteDdismes  Tng  bruit  strident  et  diuers  comme 
ai  ftiaieiit  femmai  UMam  la^Mi^,  (RAj|U,aiA.  PtKiû' 
gruel.  Ut.  V,  ch.  xui.  ) 

Ce  mot,  Indiqué  coniBie  vieux  parTAcadé* 
mîe,  est  eneofe  trèssmslté  dans  les  provinees  de 
rOuest. 

A  Dijon,  du  temps  de  Ménage,  m  dMl 
linge  maubué  (  mal  hué  )  pour  liugie  s^e. 

Bttl^y  a»  f.  Buire,  crache  en  grès  owuie  d'uiM 
petite  gargouille.  On  fait  venir  imr9  de  bi- 
bere  :  on  en  »  fait  htrtUe.  Boquefort,  au  mot 


ou    HAUT-MAINE.  Ifô 

Bm€$^  rattacb»  ce  aMi  è  cartainea  coiirves 
de  lance  qui  sa  fMsaîMdb  avant  1^  dûnaoM^lus 
de  la  QuiaqnagéfliMer,  et  qu'oa  Dosmait 
ainsi,  dit-il,  parce  qu'oay  biAvaii  beautieap. 
Ces  courses  qi»  pourcaieat  bie&  avoir  quel* 
que  analogie  avec  celles  en  usagi  au  Mans 
le  jour  des  Rameaux  (Voyez  Lancien)^  fai- 
saient partie  des  jeux  de  Brandons.  Voyez 
Branlons.  Du  Gange  place  ces  mêmes  courses 
au  premier  dimanche  de  Carême,  qu'il 
nomme  le  jour  des  Bures ,  des  Bordes  ou  du 
Bmtlumrâis.  {Bura ,  Bokordicum ,  Borâœ.) 

Baloty  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage.  Voyez 

Mvion. 
Boon,  f.  m.  Grand  vase  de  terre  en  forme  de 

cttvier ,  et  dans  lequel  on  fait  la  buée.  (  Du 

CiKGE.  Buheterius.) 
BamiMp  bograt,  «•  ta.  Bure. 

liais  ce  n"^  ta  gul«e  dies  amoureux,  auoir  ahisy 

bragues   aaaMw ,  auecqiiM  i^bbe  loaguff  de 

6tireati La  couleur,  respondit  Panurgc,  est  aspre 

aux  poU,  a  propos,  c*est  mon  bureau.  (Rabslais. 
Pantagruel  f  Ht.  111,  ch.  vu.  ) 
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Baron  1 1.  m.  Lavoir  formé  naturellement  par 
»des  eaux  stagnantes.  Delmer,  laver.  (Do 

Gangb.  BuraJ)  En  d'autres  lieux ,  c'est  un 

douet  ou  un  mortier. 
Basse 1 1.  f.  Tonneau  de  230  à  240  litres.  (Du 

Gange.  Buza  sous  Butta.} 
Bussonée,  i.  /*.  Buisson. 
Bussonior,  «.  m.  Lapin  qui  ne  terre  point,  et 

se  tient  aux  buissons.  Voyez  Maitoinnier. 
Buttioti  f.  m.  Petite  meule  de  foin. 
Bavassierp  buvattier,  i.  m.  Ivrogne. 


Ça.  Cette  abréviation  bien  connue,  et  qu'on 
emploie  généralement  au  lieu  de  cda^  est 
très-souvent  suivie,  dans  le  Maine ,  de  jta , 
et  toujours  quand  elle  précède  immédiate- 
ment un  verbe.  Ça  qui  fait  bin ,  ça  qiitû 
beau  (  cela  fait  bien ,  c'est  beau  ). 

Cabaret  I  s.  m.  Mauvais  toit. 

CalMasorp  v.  n.  Bavarder. 
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ùAorgii6,  adj.  Borgne. 
GabosseTf  v.  a.  Bossaer. 

Diogènes  le  tournoit....  le  eabossoit. 

(Rabklau.  Pantagruel^  liv.  III.  Prologue.  ) 

Gicailler,  o.  n.  Crier  oomme  la  poule  ou  la 
perdrix.  Cacabler  suivant  Roquefort.  —  Ba- 
varder. 

Cacot,  f.  m.  Terme  qu'on  emploie^  avecles 
enCants ,  pour  désigner  un  œuf  ou  une  noix. 
(MÉNAGB.  Quecoi.) 

Cagibiti8,«.  m.  Mauvaise  barraque,  mauvais 
meuble,  partie  inférieure  d'un  bahut  ou 
d'un  buffet. 

Cagiot,  «.  m.  Animal  de  bass&KM>ur  trop  petit 
pour  marcher^  et  que  l'on  transporte  dans 
des  cages  ou  paniers. 

Ctguenas,  «.  m.  Cadenas. 

Caille,  B.  f.  Cet  oiseau  passe  pour  avoir  le  don 
de  pressentir  le  prix  du  grain.  Les  uns  pen- 
sent que  le  grand  boisseau  (  25  litres  )  de 
froment  vaudra  autant  de  francs  qu'il  y  a 
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d'appels  dans  le  chant  du  couroaiHdt*,  d'«i^ 
ires  estimeni  que  chaam  de  sas  appeb  équi- 
vaut à  une  augmentatioD  de  cinq  sous,  au- 
dessus  d«  prix  de  quaire  Iruics  par  chaque 
même  boisseau. 
Caflley  adj.  De  couleur  pie.  Voyez  Bea. 

Caille-lait  I  $,  m.  On  désigne  ainsi  plusieurs 
plantes  dont  les  feuilles  ou  les  fleurs  ont  la 
propriété  indiquée  par  le  mot. 

Caillotiny  $.  m.  Fromage  blanc. 

CailloiLy  f .  m.  Faïence  qui  se  fabrique  à  Saint- 
Denis-d'Orques. 

Caillou  y  8,  m.  Calus ,  callosité  des  mains  M  des 
genoux. 

Bn  sa  tndotnt  à  quatre  pieds,  Milllt  sur  Ja$  deux 
cailiùux,  {Nouv,  de  la  Reine  de  Navarre.  Préface.) 

Caler,  v,  n.  Reculer ,  céder.  Cette  locution  est, 
je  crois ,  assez  usitée  en  France ,  dans  le  lan- 
gage familier. 

Voilà  par  qaels  destours  vague  ma  fantaisie 
Calant  ore  à  Tamonr,  ore  à  la  jalousie. 

(FaiL.  DasraMK.  Èi^iee  tiv«,  iiv.  f.) 


'H 
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Têlj  fàUi  caier,  Mobi  l*iâtêrMt  de  ieiir  I 
le  pUifir.  (  M omtàighb.  Essais^  liv.  III,  ch«  t.  ) 

Cette  BQptfrbeteMU  •attelle  cM  t«  iM  tMt  de 
sa  iMiistra.  (  Le  mdiiie.  IM,t  cb.  xii. } 

Ciloi^ép  adj.  Bôfgtte. 

Calotp  8.  m.  Noix  verte ,  grosse  noix ,  grds  mor- 
ceau de  pain  on  de  vtande. 

Camlkini  adv.  Combien. 

Cuneloter,  v.  a.  Comploter,  se  parler  Tun  à 
Tautre  à  voix  basse. 

Cunelottep  s.  f.  Complot. 

Camignon,  $.  m.  Petite  épingle. 

Ctminette,  s.  f.  Camomille. 

Cuietp  s.  m.  Caneton. 

dtmM^  «•  f»  Plante  aquatique  qui  eouvre  en- 
tièrement les  sources  d'eau  vive^  pour  peu 
qu'on  la  laisse  pousser.  On  la  nomme  ainsi 
paît»  que  les  canards  aiment  à  barboter  au 
milieu. 

CiBiller  «•  A  Petite  Ulle  avec  laqwlle  jouent 
lM€iifiMit0.  LeDietkmnair»  de  Trévoux  expli- 
que les  règles  de  ce  jeu. 
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Canette,  s,  f.  Petite  bobine. 

Canireui,  «•  m.  Rigole  en  terre  ou  en  pierres. 
Dans  le  Dictionnaire  de  rAcadémie,  c'est  une 
pierre  percée  par  le  miliea  :  à  Paris^  c'est 
on  pavé. 

Canne  giloirep  s.  f.  Glifoire,  petite  seringue  en 
sureau  que  font  les  enfants.  Ménage  et  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  citent  ce  mot.  Voyez 
Gaer. 

Canne  pétoire,  $.  f.  Petite  sarbacane  très-courte 
ou  canon  de  sureau,  qui  est  un  jouet  d'en- 
fants; il  est  d'un  usage  ancien.  Elle  se 
nomme  ainsi  pétcire,  parce  que  lorsqu'on 
retire  le  manche  avec  lequel  on  la  charge, 
ou  lorsqu'on  la  fait  partir,  elle  détonne  avec 
un  certain  bruit. 

Gomme  quand  les  petii  garçons  tirent  d>ng  canon 
de  suli  (snreau),  auecques  belles  rabbes.  (Ri- 
BILAI8.  Paniagruei^  liv.  11,  ch.  iiz.  ) 

On  se  sert  encore  aujourd'hui  de  oes  mêmes 
petits  projectiles  faits  avec  des  morceaux  de 
raves  ou  de  navets. 
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Captraçeniiery  t;.  a.  Rosser. 

Cajpitaleu,  se,  adj.  Capiteux.  Un  petit  Hanc 
bm  capitideux* 

Caque,  s.  f.  La  caque  du  Maine  se  mesure 
par  deux  boisseaux  combles  et  un  boisseau 
raii,  ce  qui  fait  65  ou  80  litres,  suivant 
qu'on  se  sert  du  boisseau  nouveau  (20  litres 
ou  32  livres  de  blé),  ou  de  Tancieu  (25  litres 
ou  40  livres  de  blé.  ) 

Caq[aotp  s.  m.  Œuf,  noix.  Voyez  Cacot. 

Cafaot,  s.  m.  Caquet,  hoquet. 

Caq[aoter,  v,  n.  Caqueter,  jacasser,  avoir  le 
hoquet. 

Carabin,  s.  m.  Blé  noir  ou  sarrazin. 

Carinet,  a.  m.  Tuile  concave  pour  placer  dans 
les  angles  des  toits. 

Cane,  s.  f.  Mauvaise  viande,  charogne.  (Ray- 
NOUARD.  Cam.)  TVhais  pus  que  d'ia  came. 
Au  figuré,  c'est  un  terme  de  mépris,  un 
mauvais  cheval,  une  femme  de  mauvaise 
vie,  etc.  De  Caro. 

Carreau,  a.  m.  Planche  épaisse. 


1%  VOCÀBtLAIai 

CiiTiep  f .  f.  Baldaquin  carré  des  vieax  IHs. 
Cinoé,  otnroi,  canwère,  t.  m.  Carrelaiir. 

(Du  Gangb.  Carretum,  Carrouêttum,  Caru- 

otMN^  Qtttnrtifii.) 

Ooqiidl  tompi  les  fonaden  de  Lané  peMofient  k 
gftnd  carrai.  (  Râbilâis.  GarpmhÊat  ch.  xzr.  ) 

Les  fouaden proupouserent  leurs  cooi- 

pleinctes disant  le  tout  auoir  esté  faict 

près  le  grand  tarro§  par  de  là  Seuillé.  (Le  même. 
/6i(/.,  di.  zxTi.) 

A  baste  s*en  alloît 
Par  maint  carroy ,  par  maint  canton  et  place 
Pour  le  chercher. 

(  Cl.  Maiot.  L'Amour  fugitifs  I*'  chant.  ) 
Quand  fut  en  plein  carroy 
Sus  mg  hault  lieu  se  mist  en  bel  arroy. 

(Le  même.  /6ttf.,  II*  chant) 

Carlo  i  takto,  «•  m.  Boraau  de  débit  de  tabae, 

Casse-crofite,  s.  m.  et  f.  Ettlremettear  de  ma- 
riage. Rauche-crolde  >  qui  est  synonyme ,  est 
plus  expiessif • 

Cassaleaa,  s.  m.  Boisseau  ou  Tune  de  ses  divi- 
sions. De  Caaula,  petite  caiflae;  caisse  était 
coisa  en  basse  latinité. 

Casse-pots  p  s.  m.  Voyez  Jemii  eoiâd-poti. 
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{lasâie,  €.  /.  Mmm  Uiès-petite,  cabans  ;  c'est 
comme  petiie  caae- 

n  an  achète  Ibroe  mertairiei,  ftircê  gnuaget,  force 
4iag9inei.  (Rabilam.  PantagruÊi^hx.lV,  Prologue.) 

Les  mena  boire  en  vne  cassine arrivant  à  la 

eassine.  {Le  mâoie.  Kid,,  ch.  un.) 

Cassine  doit  venir  de  casa.  Plusieurs  tnélai- 

ries  et  antres  localités  portent  ce  nom . 

Castille,  s.  f.  Groseille  à  grappes.  Est-ce  à 
cause  de  Tacidité  de  ces  fruits^  qu'on  appelle 
easHUes  les  querelles  ou  les  paroles  aigres  ? 

CtsâDier,  s.  m.  Groseillier  à  grappes. 

Castinêp  9.  f.  Marne  blanche.  On  remploie,  dans 
les  forges,  pour  hâter  la  fusîoR« 

Catherinev  s.  f.  Coccinelle  (plante). 

CanfriCy  s.  f.  Consoude  (plante). 

Céloty  s.  m.  Insecte  presque  microscopkpie,  de 
couleur  rouge  et  de  la  lamille  des  pncerons 
ou  des  tiques  ;  il  se  nomme  aussi  béte  rouge, 
bmp  nmge^  nmget.  On  le  rencontre  princi- 
paiement  sur  la  renouée,  dans  les  mois 
d'août  et  de  septembre  ;  il  s'insinne  sous  la 
peau  et  cause  de  vives  démangeaisons.  Bons 
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d'autres  provinces,  on  le  nomme  vendange- 
nm.  Son  nom,  suivant  les  savants  qui  s'a- 
donnent à  faire  des  catalogues  d'histoire 
naturelle,  est  lepie  automnal.  Voyez  Sénoi, 

Cénardf  cents,  s.  m.  Blauvais  plancher.  (Du 
Gauge.  Stdarium.) 

Cendrine,  s.  f.  Cendrée,  très^pelit  plomb  de 
chasse. 

Censimentf  adv.  A  peu  près ,  certainement, 
c'est^Hlire. 

Centine,  i .  f.  Baie  de  l'airelle  ou  myrtille.  On 
désigne  aussi  la  plante  par  le  nom  du  fruit 

Cermaan,  $.  m.  Grande  serpe.  (Du  Caivge.  CSer- 
minktdtan,  Ferramentian.) 

Cetliy  centlip  pr.  m.  pi.  Ceux-là. 

CenlOp  pr.  f.  Celle,  féminin  de  celui*  On  dit  o 
eeule  fin  pour  afin.  Voyez  Seide. 

Ceulip  pr.  m.  Celui,  ceux. 

CeaXp  pr.  m.  pi.  Ce  pluriel  du  pronom  person- 
nel eehd^  ne  s'emploie  que  précédé  de  l'ar- 
ticle les.  Les  ceux  qui  ont  fait  ça.  Voyez 
Cieun  et  sien. 
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Chikto,  f .  m.  Herse.  Voyez  Chfyle. 

Oiibler,  v.  a.  Herser,  briser^  réduire  en  frag- 
ment. Voyez  Châpler. 

Chiei  «.  f.  Chaleur. 

Ouffonrerp  v.  a.  Fouiller,  bouleverser,  mettre 
en  désordre.  De  là  peutrètre  on  a  fait  éehauf- 
f<mrée. 

Gaigantua.....  ratinoit  le  papier,  chauff&urroit  le 
ptrchemin.  (Rabblah.  Gargantua,  cb.  ii.) 

Le  ioor  sobieqoeDt,  pmeemet  Procuration,  qui  ett 
VÊg  pays  tout  chaff&uré  et  iMirboaillé.  (Le  marne. 
Pantagruei^,  Ut.  III,  ch.  m.) 

Leur  retraicte  rnesme  est  pleine  de  corruption  et 
d*ofdttres,  Tidée  de  leur  amendement  chaffàurréé, 
(MoRTAiGHB.  Essais,  lif.  ITI,  ch.  ii.) 

Oiafllon,  8.  m.  Caillou^  silex. 
Chairdbron,  s.  m.  Chardon. 
Qitirdroimetv  <•  m.  Chardonneret. 
Ohairei  i .  /*.  Chaise. 

Apportez  moy  à  ce  bout  de  table  une  chaire.  (Ra- 
BBLAis.  Pantagruel,  Ut.  III,  ch.  xxxit.) 

Parmy  ces  humeurs,  il  auoit  rette-cy  bien  con- 
traire à  celles  des  princes,  qui  pour  despescher  les 
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plus  impoittnts  aflûn»,  Ibot  Ima  tbrMQê  es  lear 
chaire  percée.  (Mohtaighb.  Essais^  Ut.  !•%  cb.  m.) 

S*éIaiiçADt  brusqaement  cf  nne  ehairû  où  elle  estoHf 
attise.  (Le  même.  Ibid,^\kf»  U,  ck»  luor.) 

Car  il  n^est  pas  coDuenable  qoe  quaod  ou  se  lève 
de  la  chaire  d*un  barbier,  on  se  présente  deaantitii 
miroir.  (Amtot.  OEu?.  morales  dePlutarqae.  Com^ 
ment  il  faut  otur.  ) 

Je  tronné  à  la  nielle  da  lit  tne  cherre  pour  me 
seoir.  {Recueil  général  des  caquets  de  raeemiehée. 
Édit.  del628,page6.) 

En  revanche^  pour  dire  une  chaire,  oadit  une 

9imm;  eeeî  se  feÛMil  lussî  queLquelus  ailleurs 

qoO'  dans  \o  Bfeine. 

Les  prédicateurs  dans  leur  chaixe 
Pr6aent  maintenant  tout  à  Taûe. 

(  LouT.  MuxA  historique^  %  août  t6ftS.  ] 
D* Amiens  ToTesque  ou  pasteur 
Admirable  prédicateur...^ 
Mercredy  jour  sainte  Tbérëse 
Monta  Taprès  dtnée  en  cAotfzeL 

(  Le  même.  Ibid.,  18  octobre  1658.  ) 

Chairier,  ère,  s.  m.  et  f.  Loueur  ou  loueuse  de 

chaises. 
Otairier,  s.  m.  Grand  linceul:  qui  se  place  dans 

le  cuvier  à  lessive  par-dessus  le  linge. 
CkairpÂ,  <•  m..  Charpie. 
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Ciiairpîgii«r,cliair]^]V  ti.  a«  Déchirer,  ^igretî» 
gner,  écharper.  Voye»  Ckarpeigner. 

ChalaiJberdiAy  «.  m.  Mauvais  sujet,  et  qui  surtout 
ne  veut  rieu  faire«  Ne  serait-ce  pe»  naneka- 
lant  et  berdinf 

Cballera  t».  a.  Ëcaler.  Voyei  ÉekaH^t. 

Chaloitpiey  s.  m.  Chanoine» 

GhAlolpde»  s.  f.  Ganomcat^  prâbende. 

Qhambre^  s.  m.  Chanvre.  Nous  appelons  càcan- 
bre  mâle  cehii  qui  porte  les  graines,  et  ckam" 
bre  fumelk  oelui  qui  porte  les  âtasiines.  G'esl 
le  contraire  de  1^  vérité. 

OumbreB  $.  f.  Salle  de  la  mairie  où  se  remis- 
sent les  consuls  munÎGipftux»  ei  où  se  célè- 
brent les  mariages*  Etre  marié  à  la  tkmrére, 
c'est  l'être  civilement. 

GhanbiMMb  $•  f.  Port&^psMe  qui  se  flxeàla 
crémaillère.  —  Morceau  de  bois  placé  à  la 
tèled'unrovet. 

Ckaabiei  s.  f.  Tache  blanche  qui  se  voit  sot  le 
vin.  Peut-éfare  seriona-noiis  plus  oanséquenls 
en  disant  chanine,  k  eauae  de  t/umnii. 
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GhamptieTi  v.  a.  Conduire  les  bestiaux  en 
champ.  (Du  Gange.  Champeare.  ) 

Ghampaigney  9.  f.  Pays  fertile,  très-peu  bmsé, 
en  culture  et  en  champs  depuis  des  temps 
reculés,  plaine  ou  plateau. 

Champaigneri  ère,  s.  m.  et  /*.  Qui  habite  un 
pays  de  Champagne. 

Chtmpéiiy  e,  ckampeieiiZy  sa,  adj.  Se  dit  d'un 
pays  de  Champagne,  où  il  y  a  beaucoup  de 
champs  et  peu  de  bois  ou  de  haies. 

Qitmpii  e,  adj.  Enfant  trouvé.  Nous  désignons 
ici  le  résultat  par  un  mot  qui  convenait 
autant  à  ceux  qui  en  étaient  la  cause.  Du 
Gange  (Campcn$e$)  âidchampil  \ioav bâtard ^ 
eiehampùêepwïr  fille  débauchée.  De  plus,  le 
passage  suivant  prouve  qu'on  l'employait 
aussi  pour  gogueruard,  indécent,  ordurier. 

Et  ces  champiikes  coatenances  de  noslaquab  7  es- 
toiaot  9nmj.  (Mohtaigih.  B$sai»^  Ut.  !«.  ch.  ua.  ) 

Pour  être  plus  intelligible,  il  faudrait  pou- 
voir citer  tout  ce  qui  précède  dans  Montaigne, 
ce  qui  serait  un  peu  long. 
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Chaaplefiire^  s.  f.  Robinet  qu'on  place  on  qu'on 
enlève  à  volonté,  cannelle. 

ChandeleuTp  s.  f.  Pervenche  naine  qui  fleurit  à 
l'époque  de  la  fôle  de  ce  nom,  vers  le  com- 
mencement de  février.  —  Galanthine  perce- 
neige.  Voyez  Begnaude. 

Ghanni»  e.  adj.  Qui  a  des  moisissures  blanches. 

Ghiimitf  <.  m.  Moisissure  blanche^  tache  blan- 
che sur  le  vin.  De  canities  y  blancheur. 

Chapetn,  s.  m.  Gale  de  la  tète  des  enfants 
naissants. 

Ghapor,  v.  n.  Se  promener  de  long  en  large. 
Terme  auquel  a  donné  naissance  l'usage  des 
chantres  d'église  qui  se  promènent  en  chapes 
<lans  le  chœur,  à  certains  moments  des  offices. 

GhaiRfllon,  s.  m.  Enveloppe  du  grain  de  fro- 
ment dans  l'épi. 

Chipie,  5.  m.  et  /.  Herse.  Quand  les  herses  ont 
des  dents  de  fer,  ces  dernières  sont  assez 
souvent  en  forme  de  lames  de  couteau;  or^ 
chaple  indiquait  les  blessures  ou  les  effets 
produits  par  des  instruments  tranchants. 

9 
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(Du  Gange.  Oaputatura  souâ  Ca/mlàtê.  )  Les 
boulangers  appellent  chapelure  les  râpnres 
du  pain. 

Châpler,  v.  a.  Herser,  mettre  en  morceaux, 
hacher.  On  disait  autrefois  ckapouler.  (  Du 
Gange.  Capulare.  —  P.  Chohpré.  Copule.) 

Qutpon»  «.  m.  Graisse  qui  s'amasse  sur  le  ooo 
ou  sur  le  dos  du  porc. 

Châpper,  V.  a.  Appeler  quelqu'un  à  haute  voix. 
C'est  Jtipper. 

Gfaïaqooierf  chaqpoieter,  v.  a.  Agiter  vivement  un 
objet,  secouer  la  tète  à  droite  ou  à  gauclie, 
heurter  les  mâchoires  les  unes  contre  les 
autres.  Quiensf  regard'mon  gu'ment  gu'icha- 
quête.  Voyez  Saquer. 

Qilre,  v.  n.  Ghoir.  Le  verbe  ehair  existe  au 
Marne  dans  tous  ses  temps.  L'Académie  n*en 
autorise  que  Tinfinitif  et  le  participe  passé. 

CharitonSy  s.  m.  pi.  Confréries  de  charité  fon- 
dées autrefois  dans  les  temps  d'épidémies, 
pour  l'ensevelissement  des  morts.  Il  enetiste 
encore  quelques-unes. 
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OMurpoiBBtrv  o.  a«  Déchirer,  meUre  en  (ter|ile« 

Charpiruuset  com....  ckàYptnaUîï  eo$.  (  •Aut. 
AiniA.  Mêy§ra  eténptim»  ) 

Le  Glossaire  de  Do  Cange  le  cite  pour  carder 

(aa  mot  Cardura.)  Carpani  était  synonyme 

de  hachis. 

Chtrpl^i  t>.  à.  Même  signification.  La  charpie 
est  le  substantif  de  nôtre  verbe. 

Charriérei  charroiére,  s.  f.  Allée  d'exploita- 
tion dans  les  bois  ou  à  travers  les  champs. 
(Du  Gange.  Carreria.) 

Les  sentiers  doitent  atoir  cinq  pieds  de  large,  les 
carrUrei  dis  t^ieds.  (Morteil.  Hùtoire  de$  Pran^ 
fais  de  divers  états,  «y*  siècle,  Épltre  4t«.  ) 

Ghirte»  s.  f.  Charrette. 

ChirtiUa^f  5.  m.  Bois  propre  à  la  confection 

des  corps  de  charrette. 
GhlrUs»  s.  m.  Corps  de  la  charrette ,  moins  les 

roues. 

Greniers,  granges,  cAorlit,  et  eaue»  el  oelUers. 
(RiemB.  Satyres,  xt«.) 

ChÊMt$.m.  Colle  grossière  faite  avec  de  la  farine. 
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ChiSM-artu,  ohasBe-mllé,  diasse-narre  ou 
mârOf  s.  m.  Brait  qu'on  prétend  entendre  la 
nuit  dans  l'air  et  ressembler  à  la  voix  d'un 
chien.  Borel  donne  cAoïae-more  comme  syno- 
nyme de  cauchemar',  c'est,  dans  le  Diction- 
naire de  Trévoux,  le  nom  des  sorcières.  Sui- 
vant Du  Gange,  le  mar  était  le  mal  (Gloss. 
Mar.  2  ) ,  mare  le  diable  ou  im  monstre 
(  Ibid.,  Lama.  ^),  et  enfin  mâle  ou  maloity  un 
maudit  (Ibid.,  Malemittere).  Guillaume  Co- 
quillart  a  dit  quelque  part  : 

EUe  chasse  les  loups-garous 
Et  les  chaite^mares  de  nuit. 

Voilà  bien  de  quoi  satisfaire  le  plus  scrapu- 
leux  étymologophile,  en  ce  qui  touche  mâle, 
mâreeimâro\  mais  artu,  ertu,  ou  r'tuf  Est-ce 
artus,  brûlée  Est-ce  erte  venant,  suivant  Mé- 
nage, de  l'italien  erta  ou  du  latin  erecta,  qui 
indique  une  position  sur  un  point  élevé,  et  dont 
on  a  fait  à  Verte,  puis  alerte?  ou  bien  arta- 
batitœ,  monstre,  artakut^  cercueil  (Du  Gange)? 

Ce  mare^  qui  se  prend  toiqours  ainsi  en  mau- 
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vaise  pari,  esMl  pour  quelque  chose  dans  ma- 

md,  nusrloup,  tintamarre^  etc.  ?  Voyez  Nocet. 

Chassery  v.  a.  Saillir.  On  dit  faire  ehasser  une 
vache  par  le  taureau. 

Ghassiirep  b.  f.  Gage  à  foire  sécher  les  fromages. 
(Du  Gange.  Casearius.  ) 

Chtt  de  mai,  s.  m.  Les  jeunes  chats  qui  naissent 
dans  le  mois  de  mai,  passent  pour  avoir  la 
malchance,  être  sujets  à  la  rage  et  à  toutes 
sortes  de  défauts.  Ils  ne  sont  bons  qu'à  noyer, 
et  c'est  l'usage  qu'on  en  fait  assez  généra- 

•  lement. 

Chatoimery  v.  a.  Se  dit  des  chattes  qui  mettent 

bas. 

Mais ,  moDseignenr,  elle  a  ehatmné^  dit  Boiiro* 
bert.  (Talumavt.  dbs  RtAUX.  Jl»*  de  Gotirfiay.) 

Chatonner,  v.  a.  Remuer  la  cpiene. 

Chatte.  Voyez  Ma  chatte. 

Chaubourrey  s.  m.  Enduit  foit  avec  de  la  chaux 

bourrée. 
Ckandefteuace,  s.  f.  Petit  chardon  qui  pousse 

dans  les  terres  rocailleuses  et  brûlantes.  Ce 
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doit  être    Yeryngmnt  des  botanistes.  Son 
.   nom  semble  avoir  de  l'analogie  avec  /mm- 
oaut,  qiû  est  aussi  celui  d'un  chardon ,  du 
même  peut-être. 

/  GiMMilnd,  s,  m.  Échafond ,  échafaudage.  (Dô 

Gange.  Chaufartum,  Ohaufi^iu^Eckaffau'' 
dm,  U^tineiuê.  ) 

Ne  struclona  tuigtritor  ehauffàîtx  pr«  iptis  pre- 
csnUhtts  val  predicart  TolenUInn  eriganL  (  CmÊci- 
lium  apud  civUatem  AndegavensemyOnno  1448.  ms.) 

Logez-Dûus  eo  ïostre  chauffatUt 
Ou  grant  tranuillei  de  la  hault. 
(  Jbhih  Dahibl  dit  maitlre  Mitou.  Nœis  nouueaulx,) 

Qiauffknder,  v.  a.  Ëchafauder. 

QuwfoKioiichei  s.  m.  Homme  qui  se  mêle  des 
détails  féminins  du  ménage,  des  toilettes  et 
des  ouvrages  de  femmes.  On  dit  aussi  chauffa 
la-couche.  Voyez  Manette. 

dhauffoaper,  vu  a.  Bouleverser,  fouiller,  mettre 
sens  dessus  dessous.  Voyez  Chaffimrer. 

Caïasftiiaoe,  $,   f.  Chardon.   Voyes  dumâe" 


Qiiiifirddiei  «.  f.  Refroidissement  subit  du 
corps,  pleurésie. 

Châilattet  «.  /*.  Pièee  de  bois  sdée  de  biais  dans 
répaisseoT,  et  qui  porta  sur  les  coy^tcr. 

Chausse,  s.  f.  Ce  mot  n'a  conservé,  dans  le 
Maine,  que  Tune  de  ses  anciennes  sienifiça- 
lions,  supprimée  par  FAcadémie;  il  s'em- 
ploie pour  daigner  les  bas  ou  chaussures 
des  jambes* 

Chausser,  t;.  a.  Se  dit  du  coq  quand  il  couvre 
la  poule. 

Ghaussamer,  v.  a.  Chauler. 

Chaussiimiery  s.  m.  Chaufournier. 

OwiriQ.  Voy^z  Be¥* 

QuniTir,  v.  n.  Outre  sa  signifioatloB  ordinaire, 
ce  verbe  veut  encore  dire  :  blanchir  des  che* 
veux^  pâlir  du  visage.  Au  figuré,  c'est  être 
désagréablement  impressionné,  rire  jaune. 

QieaOf  s.  m.  Petit  chien.  Voyez  Ckiau. 

ÇMtàB  (je).  Imparfait  de  l'indicatif  du  verbe 
ehair. 
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Chéiant.  Participe  présent  et  troisième  personne 
du  plariel  de  l'indicatif  du  verbe  choir. 

Clieigiiony  s,  m.  Bon  morceau  de  viande  ou  de 
pain.  Pour  chignon.  Voyez  Quignon. 

Chen,  8.m.{  Prononcez  cUn.)  Chien. 

Ghenarde»  s.  f.  Colchique  des  prés,  quelquefois 
navet  ou  raifort  sauvages.  La  chenarde  se 
nomme  ainsi  parce  qu'elle  a,  dit-on,  la  pro- 
priété de  faire  mourir  les  chiens.  On  fait  sé- 
cher la  racine  au  four,  ce  qui  la  réduit  con- 
sidérablement; quand  on  est  parvenu  à  en 
faire  avaler  une  partie  à  un  chien,  elle 
reprend  dans  son  estomac  un  volume  tel 
que  cette  dilatation  amène  la  mort.  C'est  par 
cette  même  raison  que  Furetière  appelle  le 
colchique  de  la  chiennéc, 

Chenany  4.  m.  Chenal,  petit  conduit.  (Du  Carge. 
Chenalis.  ) 

deneyiére,  s.  f.  Chanvre,  au  lieu  d'être  le 
champ  où  il  est  semé. 

ChenoUa,  <.  /*.  Larynx,  glande  dite  pommé 
d'Adam  ou  thyroïde.  (DuCange.  CannoUa.) 
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QiérîTt  V.  a.  Caresser. 

Cherpignery  cherplr,  v.  a.  Éçharper.  Voyez 

Charpiffner, 
Chemd  (je).  Futur  du  verbe  chair. 
Ckorrëei  s.  f.  Gharrée. 

Cherriery  s.  m.  Grand  linceul  qui  s'étend  par- 
dessus le  linge  dans  le  cuvier  à  lessive. 
Cbermep  s.  f.  Charrue. 

Chésiére,  s.  f.  Espèce  de  cage  dans  laquelle  on 
fait  sécher  les  fromages.  (Du  Gange.  Ca- 
iearUts.) 

Qiésis  (je),  ou  je  chus.  Prétérit  défini  du  verbe 
choir. 

QkiûrBTt  V,  a.  Épargner,  économiser  un  peu 
trop. 

Chanlne,  $.  f.  Badicules  des  plantes»  Ce  doit 
être  chevelue.  Du  Gange  croit  avoir  trouvé 
cheœlée  pour  provin  (au  mot  Chenellus.  ) 

Cheiiripiony  s.  m.  Chirurgien. 
Chaiite»  f.  Participe  passé  féminin  de  choir. 
Voyez  Chute. 
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GherergnOy  s,  m.  Espèce  de  eurpe. 

Qi^îlIIe^  t>.  a.  Craindre  de  se  Catigoer  on  de 
fatiguer  les  autres,  se  soulager  ou  les  sou- 
lager. 

GfaieTillery  v.  a.  Mettre  en  CÀIe  ou  ax  eksmtte 
devant  4^  chevaux  ou  des  bœufs  un  cheval 
bien  dressé.  (Du  Gange,  l^ùnonenus.)  En 
bon  français,  on  dit  de  celui  qui  conduit 
bien  une  affaire,  qu'il  en  est  la  cheville. 

(3i0Tiry  V.  a.  Jouir  de  son  bien.  Le  substantif 
chevance  est  encore  français. 

Qieje  (  que  je  ).  Subjonctif  d\\  verbe  choir. 

Chiaii  5.  f.  Chair,  viande. 

CMirty  cMâiii  s.  m.  Rejeton  qui  pousse  sur  les 
racines  des  végétaux.  (Du  Gamge.  CaprMui.) 

Odan,  8.  m.  Chien  qui  vient  de  nattre.  En  &»- 
connèrie,  on  nommait  ckeaus  ou  chaux  les 
petits  loups.  (Du  Gange.  Canis  oiantif.  — 
Dictionnaire  de  Trévoux.  Chw*-) 

Chianlie,  s.  f.  Bande  de  petits  ohien^,  et  par 
extension,  de  petits  animaux- 
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Odaiilor,  v.  a.  Se  dit  des  chiennes  qai  meltenl 

bas  ei  des  arbres  qui  tracent. 
Odchard,  0,  adj.  Chiche,  avare. 

Nal  n'y  sera  Tsurier,  nul  escbart^  anl  chichart, 
nul  refiisai^i,  (IUbiuii,  Pantagruel^  Ut.IU,  cb.iT.) 

Ghicheté,  s.  f.  Avarice.  Ce  moi  devrait  être 
resté  français^  puisqu'on  dit  chiche  et  chi* 
chement. 

GgpeiMiaiil  qn*il  m  eomeote  da  Tespargae  et  cAt* 
dketé  da  «a  Uble.  (  Mo>T4IGiib.  KisaU  »  Ut.  H , 

ch.  YIII.) 

Tootesfois  il  y  en  a  qoi  par  espargne  méchanique 
et  par  dùcketé  retnnê^K  bian  leur  oupidi^.  (Amot. 
OEqt.  de  Platarqoe.  Les  Règles  et  Préceptes  de 
santé,  ) 

Au  diable  soit  chicheié.  (Bonav.  Diartaisas. 
Contes  et  Dews,  novv.  Ltix*.  ) 

CUgMA ,  «.  an.  Bon  moreeau  de  viande  ou  de 
pain.  C'est  comme  Quignon. 

OhipMrdii  e,  ùdf.  Pâle,  maigre  et  défait. 

Chinclioii,  s,  m.  Terme  d'affection  à  l'égard  des 
petits  enfants.  C'est  mon  Benjamin,  mon 
ckinchon. 
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Cltinohoi»i«r.  v.  a.  Câliner. 

Chinfre,  $.  f.  Hallier,  haïe  large,  taillis  étroit. 

(Du  Gange.  Cineiada.  ) 
Chintrer,  v.  a.  Cingler  de  coups. 
Oiioiif  8.  fn.  Petit  enfant.  De  cAtatf . 
Chipoity  te,  adj.  Avare,  qui  chipotte. 
Qlppe,  s.  f.  Chiffe. 
Chôlnev  s.  f.  Radicules.  Voyez  Cheulue. 

Chômer,  v.  a«  Ce  verbe  n'a  que  bien  rarement 
son  sens  régulier,  qui  est  manquer  de  tra- 
vail. Avec  nous,  il  veut  dire  être  dom  la 
mMre,  manquer  de  pmn. 

Ainsy  sans  doute  il  chawnera  moins  que  les  a«l- 
tres.  (  MoirrAiGNE.  Essais,  liv.  I«r,  ch.  xrr.  ) 

Que cbommes-to,  o  poure  misérable! 
Bot  moi  d'autant.  La  viande  est  sur  la  table. 
(  AXTOT.  CEuT.  de  Plalarque.  Qti^om  ne  seoinit 
viure  suivant  la  doctrine  f^Épicums,  ) 

Chonohoiii  9.  m.  Coche  de  graisse  des  per- 
sonnes grasses  qui  se  sanglent  trop. 

Chopet,  adv.  Peu. 

Ghoqfuef,  s.  m.  Espèce  de  cruche. 
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Ghouiip^.m.  Chat-huant.  (DcCamgb.  Cau/oama. 
—  Batnouard.  Chûu.  ) 

Anlcmis  le  dirent,  estant  ienne  aignelet,  p«r  qnel- 
que  doc  ou  ehauant  la  rany.  (  Raiilàis.  Pania^ 
iffueif  Ut.  IV,  ch.  ltii.) 

La  chouette  doit  tirer  son  nom  de  la  même 
origine  que  le  chouan. 

Personne  n'ignore  que,  dans  les  temps  mo- 
dernes^ le  nom  de  chouan  est  devenu  une  qua- 
lification politique.  On  dit  en  outre  des  roya- 
listes, qu'ils  ont  des  pieumès  (des  plumes  )  aux 
pattes,  parce  que  c'est  une  particularité  de 
roîseau  en  question. 

Gh^erptiey  s.  m.  Poisson  blanc  de  l'espèce  des 

carpes. 
Choae,  s.  f.  Chaleur. 

Chovlley  $.  f.  Grosse  pelotte.  Voyez  Saule. 
Chailler,  v.  a.  Garantir  quelqu'un  de  peines, 

le  traiter  avec  ménagement,  lui  donner  de 

Taide.  Voyez  Cheviller. 
Chivgieni  i .  m.  Chirurgien.  Voyez  Surgien. 
Chiu  (je).  Prétérit  défini  du  verbe  choir. 
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flhmto.  Participe  passé  féminia  du  verbe  dkoîr. 

Duquel  coup  estant  chetUe  de  son  long.  (  Mot- 
tAieas.  BstaiM,  liv,  II«  ch.  ltii.  ) 

Los  aadeM  propMes disani  tes  vains  tonges 

estre  cachés  aous  les  feoillet  cheutes  en  terra.  (Ra- 
belais. Pantagruel,  Ut.  lll,  ch.  xiii.) 

Qnuter,  t;.  a.  et  n.  Faire  tomber,  tomber. 

Cieùn,  pr.  m.  pi.  Ceux,  pluriel  de  celui.  On  le 
fait  toujours  précéder  de  /es.  Les  cieun  qui 
ont  dit  ça,  c*est  des  bègues.  Oo  dit  aussi  sien. 

Ciiiardi  cinas,  s.  m.  Plancher  fait  avec  des 
gaules  ou  de  mauvais  bois.  (Du  Gamge. 
Solarium.) 

Cinellei  s.  f.  Seneile,  toute  sorte  de  baie  (fruit), 
prunelle. 

antièmey  adj.  et  s.  m.  Cinquième.  Nous  voici 
d'accord  avec  tous  les  concierges  de  Paris. 

Gbitoiif  s.  m.  Séton. 

Gitraillorp  v.  a.  Griser  avec  du  ddre. 

Grerée,  s.  f.  Ce  que  contient  une  civière  ou 
une  brouette,  cette  dernière- surtout. 
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Chiére,  s.  f.  Brouette  à  roues,  au  lieu  d'être  im 
brancard. 

GTiôr6|  s.  /*.  Courlis  de  terre,  ainsi  nommé 
parce  que  son  cri  rappelle  le  bruit  de  Tes- 
sieu  mal  graissé  d'une  brouette. 

Qan,  «.  m.  Petite  barrière  à  deux  battants  (1). 

Oancèep  %.  f.  Verrou  de  bois.  (Du  Gange. 
Clingerey  PesstUum.) 

Oidiey  s.  f.  Diarrhée. 

dincailleri  s.  m.  Quincaillier.  On  disait  clinquer 
pour  désigner  Faction  de  produire  un  bruit 
métallique  ;  delà,  on  avait  fait  elincaillê.  Le 
elinquant  ou  cliquet  était  le  son  de  la  cloche. 
(Du Gange.  Cliquetum.) 

Ooscu,  s.  m.  Petit  oiseau  éclos  ou  pondu  le 
dernier  de  sa  couvée.  (Ménage.  Closcu.  — 
Dictionnaire  de  Trévoux.  Closcu.  ) 

Qoserie»  s,  f.  Petite  métairie. 

Qotier,  ère,  s.  m.  et  f.  Fermier  ou  fermière 
d'une  closerie. 

(1)  Beancoap  de  ces  mots  couimençant  par  Ci,  se  pro- 
Doneent  comme  s'ils  coromeoçaient  par  Qut\ 
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Qotean,  donsiaiiy  s.  m.  Petit  champ,  petit  dos. 

Cooheliiif  f.  m.  Gâteau  qui  se  fait  pour  Noël  et 
qui  doit  probablement  son  nom  à  de  petits 
ornements  de  pâtisserie  en  forme  de  coqs. 
C'est  par  ce  mot  que  l'on  désigne  aussi  les 
cadeaux  faits  à  un  filleul  par  ses  parrain  et 
marraine.  Le  cachet  était  un  présent  en 
viande,  en  vin  ou  en  argent,  qu'un  noaveau 
marié  offrait  h  ses  compagnons.  (Du  Gange. 
Cochetus,  3.  ) 

Cocher,  V.  a.  Ckmipter  au  moyen  de  coches  ou 
entailles  faites  sur  une  baguette  de  bois. 
C'est  encore  un  usage  universel  pour  nos 
boulangers  et  nos  laitières. 

Coohoty  $.  m.  Scorsonère. 

Coconiery  s.  m.  Marchand  d'œufs,  de  volaille  et 

de  gibier. 

Dans  YBistoùre  et  recherches  des  antiqmtei 
de  Paris,  Sauvai  assure  que  :  <  anciennement 
cûssoniers  et  cossonerie  voulaient  dire  la  mesme 
chose  que  poulailliers  et  poulaillerie.  »  Coq  et 
Cost  étaient  synonymes.  (Ratnouard.  Cost.) 
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Goci[uaiti]iv  s.  m.  Volant  du  jeu  de  raqueltes. 
Cité  le  162«  parmi  les  jeux  de  Gaif^tua 
énamérés  par  Rabelais,  liv.  l"-,  ch.  xxii. 

Coâssùip  s.  m.  Coussin.  (Du  Cange.  Coysinut. 
—  Ratnouàrd.  Coyssin.) 

Pais  «Tec  son  bragmart,  fendit  la  coitte  et  eoissin 
en  deux.  (Rabelais.  Pantagruel ^  li?.  V,  ch.  xy.) 

D*«nUqne  ouurage  a  composé  Nature 
Le  boys  du  lict,  ou  a*ft  rng  poinct  obmis  : 
Mays  an  cousin  plume  très  blanche  et  pure 
D*ang  blanc  coulomb  le  grand  Ouurier  a  mis. 
(Cl.  Marot.  Ckant  royal  de  la  Conception 
Nostre  Dame,  ) 

Coêtil,  s.  m.  Coutil.  (ROB.  Estienne.  CoM.  ) 

Coffifi  t;.  a.  Fausser  ou  bossuer  un  objet  de 
métal.  Copke  signifiait  creux.  (  Du  Cange. 
Cophrui.)  En  français  familier,  on  dit  etoof- 
fier.  (Ratnouàrd.  Escophiment.) 

Cofissaure,  s.  f.  Rosse  iisiite  à  un  vase  ou  à  un 
autre  olqet. 

Cofaairie ,  $.  f.  Coin  ou  angle  saillant  d'un 
bâtiment. 

Coissiny  $.  m.  Coussin.  Voyez  Coèmn, 
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Colin-ftaneUei  s.  m.  Petit  garçon  qui  aime  les 
jooets  de  petite  fiile,  homme  qui  fait  des 
ouvrages  de  femme. 

GonmiiDis,  t.  m.  pL  Espèce  de  toile  blanche. 

Compaignie  (  être  de  ).  Être  sociable ,  aimer  le 
plaisir. 

Compére-loriot  ou  lourict,  $.  m.  Bouton  d*é- 
chaulSaison  qui  se  forme  sur  les  paupières  et 
ferme  quelquefois  complètement  ToBiL  On 
l'appelle  aussi  grain  d'orge.  Loun  s*est  pris 
pour  borgne.  (Du  Caisge.  Luscus.  ) 

CoBGrirep  v,  n.  Se  dit  des  objets  qui  se  forment 
dans  la  terre,  y  durcissent  ou  y  fermen- 
tent y  et  des  animaux  qui  s'y  engendrent. 
On  dit  de  beaucoup  d'insectes  qu'ils  se 
cùncrient  ou  concritlent  dans  la  terre  \  les  sca- 
rabées et  particulièrement  Channeton  sont 
dans  ce  dernier  cas.  La  ccnerétion  est  un 
substantif  français  qui  doit  correspondre  à 
eoncrire. 

Cône,  s.  f.  Corne.  Voyez  Crônier. 

Cina,  6,  adj.  Cornu. 
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Gonroit  $.  m.  CkHToi,  argile,  marne  argileuse. 
Gonroiep  $.  f.  Courroie. 

Conroyer,  c;.  a.  Corroyer,  parer  une  pierre  et 
surtout  une  meule  de  moulin.  Dans  son  Dic- 
tionnaire françoi84atin  ;  Robert  Estienne 
indique  conroyer  comme  synonyme  de  m€- 
nuùer. 

GonroyeiiZy  s.  m.  Corroyeur  ;  ouvrier  chargé 
de  piquer  et  parer  les  meules  de  moulin. 

Gonséquentp  e,  adj.  Important.  C'est  une  locu- 
tion parfaitement  condamnée,  mais  aussi 
parfaitement  répandue  dans  le  peuple,  ici 
comme  ailleurs. 

Content,  e,  adj.  Rassasié,  repu.  V'iànosgorins 
bin  contents. 

Gontenterf  v.  a.  Rassasier.  Queu  chère  goule! 
rin  nUa  contente. 

Contrepointe,  9.  f.  Escrime. 

Cô-pie,  coq-pie,  s.  m.  Le  coq^pie  passe  pour 
être  très-méchant.  On  l'obtient  en  faisant 
couver  des  œufs  de  poule  par  une  pie  dont 
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on  déménage  le  nid.  Les  coqs  qui  en  pro- 
viennent sont  très-batailieurs. 

CoipiAS,  8.  f.  Œuf.  (  MÉNAGE.  Quecas.  ) 

Coquassier,  ère,  s.  m.  et  f.  Marchand  d'œufs, 
de  volaille  et  de  gibier.  Voyez  Cocamer. 

Goqaeleinery  v.  a.  Irriter)  mettre  dans  une  co- 
1ère  de  petit  coq. 

Coqaentiny  $•  m.  Jeu  de  volant.  Voyez  Cec- 
çuatUin, 

Coqaerette,  s,  f.  Cardamine  ou  cresson  des  prés. 

Coqaoniert  s.  m.  Marchand  d'œufs.  Voyez  Co- 

Corder,  t;.  a.  S'accorder  ensemble. 
Core,  adv.  Aphérèse  pour  encore. 
Corée,  f .  f.  Intestins.  Voyez  Courée. 
Corme,  $•  m.  Boisson  de  cormes. 

Et  à  boyre  belle  pUcantine  et  beaa  earmé,  (  Ri- 
BELAIS.  Pantagruel^  Uy.  H,  ch.  xxxi.  ) 

Corporence,  s.  f.  Corpulence.  On  n*est  pas  bel 

homme  sans  cet  appoint. 
Cosse,  f .  /*.  Variété  de  silex  dite  cornée. 
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Gosiiftv,  S.  m.  Petite  auge  portative  dans  la- 
quelle on  donne  aux  bestiaux  du  son  ou  des 
cosses  de  légumes. 

Cossiaa«  s.  m.  Sabot  ou  cornet  en  bois  que  les 
faucheurs  portent  à  la  ceinture,  et  qui  con- 
tient le  vinaigre  destiné  au  repassage  de  la 
faux. 

Cotaison,  i .  f.  Assolement,  Voyez  Coutaiwn, 

Cotatiiiy  cotativi,  i .  m  Écot,  quote-part.  Si  ce 
n'est  pas  tout  simplement  du  latin,  il  ne  s'en 
faut  guère. 

CètiePf  ère,  adj.  Qui  a  une  côte  saillante,  de 
travers,  ou  la  taille  mal  faite, 

CitrOp  s.  m.  Contre  de  charrue, 

Cottir,  V.  n.  Jaillir. 

CotissevrOi  $.  /*,  Éclaboussure, 

Contêp  9.  f.  Corbeau,  par  onomatopée, 

Conaille,  9.  f.  conaiUon,  s.  m.  Couches  des  en- 
fants, guenilles  de  laine  ou  de  toile.  Suivant 
Borel,  eoaUle  viendrait  de  cotie^  parce  que  c'est 
à  la  queue  du  mouton  que  se  trouve  la  plus 
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mauvaise  laine.  On  dit  encore  aujourd'hui  ei 
partout  éewvUlon ,  pour  désigner  le  torchon 
avec  lequel  les  boulangers  essuient  le  four, 
et  ce  nom  a  passé  à  la  brosse  avec  laquelle 
les  artilleurs  nettoient  T  intérieur  des  canons. 
Tous  ces  mots  ont  de  la  ressemblance  avec 
couaUle  et  couaillony  qui  se  disaient  pour 
ierviette,  asuie-mains.  (Du  Gange.  Taoeula. 
—  Raynouard.  Toalhon  sous  Teisser.  ) 

Coaapiau,  s.  m.  Copeau. 

Couarty  s.  m.  Queue.  Voyez  Coue. 

Cène,  «.  f.  Queue.  Cest  de  ce  mot  qu'est  verni 
celui  de  couard,  poltron,  par  comparaison 
aux  chiens  qui  mettent  la  queue  entre  les 
jambes  quand  ils  ont  peur.  Couard  se  di- 
sait caudatus  en  basse  latinité.  (Ménage. 
Brode,  Couard,  Coué.)—  Les  Anglais  de  la 
province  de  Dorchester  étaient  dits  couéz,  h 
cause  d'une  traditi(Hi  qui  leur  attribuait  le 
désagrément  de  naître  avec  un  appendice 
caudal.  A  la  tin  du  vi«  siècle,  saint  Grégoire 
le  Graïut;  alors  papo^  envoya  dans  oetu» 
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ooDtrée,  pour  prAcber  TÉvangile,  ud  légal 
que  les  babH«ot$  païens  insultère^t,  en  atta- 
chant des  grenouilles  à  la  queue  de  sa  robe, 
ce  qui  constituait  un  outrage  sanglant.  Le 
prolongement  rachidien  fut  imposé  à  ces 
mécréants  en  punition  de  leur  méfait,  et 
leurs  descendants  durent  aussi  subir  ce  hon- 
teux stigmate  d'un  nouveau  péché  originel. 

Coiiéme«  adf.  Couard,  poltron. 

CouAtteTp  V.  n.  Aemuer  la  queue.  Se  dit  sur- 
tout des  chiens* 

CoufliSp  $.  m.  Jeu  d-enfants,  qui  consiste  à  sau- 
ter en  restant  à  peu  près  assis  sur  les  talons. 
Voyez  Accoufler. 

Cooisseter,  v.  n.  Crier  de  détresse.  Se  dit  des 
petits  animaux  :  c'est  une  onomatopée. 

Coupean,  s.  m.  Filasse  d'étoupe  mise  en  poupée. 

Couquerettei  $.  f.  Cardamine  ou  cresson  des 
prés. 

Coufiiier,  ire,  adj.  Qui  a  une  çùte  de  travers 
ou  la  taille  mal  faite. 
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Connssierf  $,  m.  Coureur,  flâneur,  libertiii. 
C'est  un  caurassîery  un  fumellier. 

Coaratier,  ère,  $.  m.  et  f.  S'entend  de  tous  les 
petits  marchands  qui  vont  acheter  à  domi- 
cile pour  revendre.  C'est  un  peu  le  même 
mot  et  tout  à  fait  la  même  chose  que  cour- 
tier. (Du  Cange,  Corraterim..  ) 

C'est  le  grand  entremettear  et  eourratier,  (P. 
Charron.  De  la  SagessCy  IW.  I«,  ch.  zt.  S.  ) 

Coorbeton,  s,  m.  Grande  cheville  de  bois  à  la- 
quelle on  adapte  une  branche  courbée  qui 
sert  à  attacher  les  bœufs,  conjointement  avec 
Yambiet.  Du  Cange  donne  Coràeswn  (au  mot 
Corba. ) 

Courcer,  v.  a.  Courir*  On  ne  remploie  que  dans 
le  sens  actif,  comme  je  l'indique.  Ainsi  on  ne 
dira  pas  eoureer  après  un  lièvre,  mais  bien 
le  courcer, 

Conrciére,  s.f.  Litière  pour  les  bestiaux. 

Courciérep  s.  f.  Désignation  des  champs  sur  les- 
quels on  a  jeté  du  tuffeau  en  poudre  pour  les 
amender,  pendant  que  le  chaume  y  est  encore. 
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Covrée,  s.  f.  Intestins,  fressure,  rate  ou  mé- 
sentère. (Du  Camoe.  Corallum^  Corata.— 
Ratnouard.  Corada  sous  Cor  y  9.  ]  —  Lors- 
qu'on meurt  d'une  chute  ou  d'une  violente 
secousse,  c'est  qu'on  s'est  démanché  la 
eourée. 

Le  curé  loi  manda  qa*il  seroit  le  bienTeno,  et 
iocontinimt  s'en  Ta  acheter  force  eourées  de  veaa  et 
de  mouton.  (BoMAy.  Despéribrs.  Contes  et  Devis, 

nOUT.  XXXTI*.  ) 

CovT^eon,  s.  m.  Esconrgée,  petit  cordon  de 
montre,  cordon  de  cuir  dont  on  garnit  les 
bâtons,  les  cannes^  les  parapluies,  etc.  (  Du 
Gange.  Correieyria^  Carrigiola.  —  Ray- 
MOUARD.  Coreja  et  Coritja  sous  Cuer^) 

Conrtilf  i.  m.  Petit  jardin.  (  Du  Gange.  Curti- 
culiy  CurtUe  sous  Cortis.)  Il  est  inutile  d'in- 
sister sur  le  droit  de  nationalité  de  ce  vieux 
mot. 

Conrtillerie,  9.  f.  Très-petite  métairie. 

Consiner,  v.  n.  Se  frotter  les  jambes  l'une  con- 
tre l'autre  en  marchant.  Avec  beaucoup  de 
bonne  volonté,  on  pourrait  faire  venir  ce 
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verbe  de  caucliey  qui  était  et  est  encore  la 
prononciation  picarde  de  chausse.  On  con- 
sentirait alors  à  supposer  qu'on  a  dû  dire 
d'abord  cauchiner. 

Consioty  $.  m.  Mauvaise  couturière. 

Cousson,  B.  m.  Gousset  de  Vaisselle. 

Conlaison,  f .  f.  Assolement.  La  eoMtoMon  d'une 
vache  est  l'époque  où  elle  doit  produire^  sui- 
vant les  lois  de  la  nature.  Voyez  Décoiai- 
sonner. 

Coutier,  ère,  adj.  Qui  a  une  céte  saillante  ou 
rentrante,  la  taille  de  travers. 

Contisse,  s,  f.  Lacet  ou  cordon  en  cuir  comme 
on  en  met  aux  gros  souliers,  aux  fléaux  h 
battre  les  grains,  etc. 

Coararte,  ComTertOf  s.  f.  Ciouvenure  de  lit. 

11  fut  contraint  de  s^apaiser  pour  nne  eauaerie  de 
Catalogne  que  lui  donna  le  sire  André.  (  Bokat. 
Despèribes.  Contes  et  Devis ^  nouv.  zi«.  ) 

Un  garderobe  gras  senroit  de  pavillon 
De  couverte  un  rideau. 

(RtoiiM.  Satyres.  vF,) 
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Co jan,  8.  m.  Pièce  de  bois  qui  s'ajoute  h  l'extré  - 
mité  inférieure  des  chevrons,  pour  relever 
le  bord  du  toit. 

Coyaader,  v.  a.  Mettre  des  coyaux  ou  relever 
le  bord  d'un  toit. 

Craillardp  e,  adj.  Braillard. 

Grailler,  v.  a.  Brailler,  criailler.  Du  €ange 
dorme  Grailler,  (Gracilla,  Creticare,  3.) 

(Test  ane  chose  fâcheiue  et  malptaisante  que 
d*oiiir  une  poule  croqueter  et  uoe  coroeiUe  croiU^r^ 
et  touterois  celui  qui  contrefait  la  poule  croque- 
tante  et  la  corneille  eraiilante,  nous  plait.  (Amtot. 
Œtiv.  de  Phitarque.  Cinquième  livre  dee  propos  de 
table j  Question  !'•.  ) 

Craindre  (se)  de  quelqu'un.  Le  respecter;  se 
craindre  de  la  peine  de  quelqu'un,  c'est 
craindre  de  lui  en  donner.  De  même  pour 
être  en  crainte. 

CramaiUery  v.  a,  Égratigner  fortement  et  jusqu'à 
faire  des  blessares,  couper  avec  des  griffes 
tranchantes.  On  trouve,  dans  Grégoire  de 
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Tours,  le  nom  d'une  arme  qui  a  de  l'analogie 
avec  l'action  indiquée  par  ce  verbe. 

Tanc  duo  pueri  eu  m  cultris  validîs,  qoos  Tolgo 

scramasaxos  vocant ntnque  ei  latera  fèriniit 

(Lib.lV,capLi.) 

Cramper,  v.  n.  Se  cramponner. 

Ciipe,  8,  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  Voyei 
Grâpe. 

Cnpellei  s,  f.  Laitue  ou  oseille  vivace. 

Crassier,  s.  m.  Ordures,  balayures. 

Créiaf enre,  9.  f.  Jeune  fille .  On  dît  plus  sou- 
vent Quetiateure. 

Crêpelettei  s.  f.  Herbe  qui  se  mange  en  salade, 
comme  la  crapelle. 

Crètéi  adj.  Propre,  bien  mis.  Voyez  Accrêter. 

La  dispense  que  mesme  des  hommes  ecclésiis- 
Uqoes,  des  nostres  et  des  plus  crestéi^  iouissent  en 
ce  siècle.  (Montaigkb.  Essais^  Ut.  III,  eh.  t.) 

Cretelle,  s.  f.  Laitue  vivace.  Elle  doit  son  nom 
à  la  forme  de  ses  feuilles  qui  sont  crêietées, 
ce  qui  veut  dire  dentelées.  (Du  Cangk. 
Cresta,  3.) 


^1 
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CnuàkWt  V.  a.  Accrocher.  Voyez  Encrueher. 

Creyaison,  s.  f.  Mort.  On  ne  le  dit  que  des 

animaux. 
Cricher,  v,  n.  Crisser,  grincer  des  dents. 

Crinetf  8.  m.  Tuile  concave  qui  se  j)lace  dans 
les  endroits  où  les  toits  se  rencontrent. 

Croche-doigt,  s,  m.  Usage  en  vertu  duquel 
deux  personnes  qui  veulent  s'engager  leur 
foi  Tune  à  Tautre,  s'entrelacent  mutuelle- 
ment le  même  doigt  d'une  main  quelconque, 
ordinairement  le  petit  doigt. 
Les  enfants  le  pratiquaient  encore  dans  le 
Haiue,  il  y  a  quelques  années,  pour  leurs  jeux, 
et  disaient  :  Croche-di,  crocheté  I  11  n'est  pas 
rare  de  voir,  dans  les  rues  de  nos  villes^  les 
fiancés  campagnards  se  promener  ainsi,  couple- 
par  couple.  Cet  usage  est  d'une  haute  anti- 
quité, puisque  Tacite  mentionne  quelque  chose 
d'analogue.  Je  laisse  parler  Montaigne  à  ce 
sujet  : 

Tacittts  récite  qae  parmj  certains  roy s  barbares, 
pour  faire  une  obligation  assearée,  leur  manière 
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estoit  de  urindre  esiroicCeiMDt  leon  loaiiis  droioes 
Tune  à  rauUre,et  s^enlreltcer  les  poulces;  et  quand, 
à  force  de  les  presser,  le  sang  en  estoit  monté  an 
bout,  ils  les  bleceoient  de  quelque  légère  poinete,  et 
se  les  entresuceotent.  (Essais,  liv.  H,  ch.  xxvi.  ) 

Croix  blanche  ou  rong^y  s.  f.  Julienne  blanche 
ou  rouge  (plante). 

Crônier,  s.  m.  Équarrisseur.  On  dit  aussi,  mais 
bien  plus  rarement,  conter.  Cosne  c'était 
corne.  Faut-il  en  conclure  que  crônier  vient 
de  corne? 

Y  m*est  aduis  que  ie  vay  un  diesbe  tout  eofiw. 

J*aj  opinion  qu'elle  est  faicte  non  de  la  cosne 

d\in  bélier Et  ne  finira  de  coswx  et  d*appelles 

TAntechrin.  (J.  Rousson.  Dialogue  des  trois  Vi- 
gnerons,  Édit.  de  1629,  pp.  SU  et  381.) 

Cropet,  tep  Cropichon,  ne,  adj\  Petit,  court  de 
taille. (Du  Gange.  Croupiy  Cropa. —  Ray- 
NOUARD.  Acropit,  Crupir  sous  Cros,)  H  est  ùin 
rétous  l'gaSj  mains  eune  miette  trop  cropet» 

&ftpî^,  s.  /*.  Croupière. 

Croquetery  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  le 
croc. 

Crotton,  ne,  ndj\  Malpropre. 
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Gronfllé,  *.  m.  Verrou.  (Do  Cange.  Carale.  — 
Ménage.  Crouillet.  —  Roquefort.  Crovdl- 
M  sous  Crouekei.  )  —  On  dîsaH  en  bon 
français  correil ,  que  rAcadémie  n*a  pas 
admis. 

S*il  la  troauoit  ouuerte  (la  porte),  qa^il  enlrast 
doucement  et  qa*il  la  refermast  hardiment  an  eor- 
reU.  (La  reine  de  Navarre.  Nouvelles.  ziv«.  ) 

Cpouiller,». a.  Verrouiller.  (Du Gange.  Vectare.) 

Grouse,  *.  f.  Terrier,  cave  naturelle,  creux. 
(Du  Gange.  Cro««.  —  Raynouard.  Croza 
sous  Cros,  3). 

Crovserp  t;.  a.  et  n.  Terrer. 

Cronsillep  s.  f.  Débris,  vieux  objets  en  loques, 
vieux  meubles  brisés,  coquilles  de  menui- 
sier. G'est  sans  doute  croustille. 

Cm,  ff.  m.  Engelure. 

Crncberp  v.  a.  Accrocher,  embarrasser  dans  un 
arbre,  sur  un  toit  ;  loger  un  objet  dans  un 
endroit  où  on  ne  peut  Tatteindre.  Voyez  En- 
crueher. 
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CtiUa,  pr.  m.  Ctella,  pr.  f.  Celui-là,  celle-là. 
Abréviation  du  vieux  pronom  ctttuyAà. 

Ctillà  qu'a  pincé  Berg-op-toom 
C*e8t  UQ  vrai  moule  à  Te  Deum, 

{  Vieille  chanson.  ) 

CneudrOi  s.  f.  Coudrier. 

Cuillii  5.  m»  Récolte,  cueillette. 

Cniseux,  se,  adj.  Fabricant  de  conserves  ali- 
mentaires. Expression  moderne  nécessai- 
rement. 

Cvl-terreux,  s.  m.  Fille  qui  a  beaucoup  de  terres 
en  dot. 

Curieux,  se,  adj.  Soigneux,  industrieux.  (Rat- 
NOUARD.  Curios  sous  Cura,  10).  Curieux 
indique  particulièrement,  à  la  campagne,  le 
paysan  qui  aime  à  planter  et  à  soigner  ses 
arbres  fruitiers. 

Casser,  9.  n.  Gémir,  se  plaindre.  Cest  pa$  cétlà 
qui  cussant  le  pus  qui  ont  l'pus  de  mau. 
Voyez  Cussoux, 

Cussoux,  se,  adj.  Qui  aime  à  se  plaindre.  De 
questuSy  participe  passé  de^tieror ,  se  plaindre. 
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Da  (i  la  bonne),  loc.  adv.  Sans  façon,  sans  pré- 
tention. De  deux  petits  membres  de  phrases 
•  il  est  tout  à  la  bonne,  da  !  »  on  n'en  aura 
fait  qu'un  :  «  Il  est  tout  à  la  boime  da.  » 

Dibée.  f .  f.  Grande  quantité  de  quelque  chose, 
grande  pluie.  Dans  le  Dictionnaire  de  Robert 
Estienne,  Dâblée  est  une  cueillette  abondante. 

Dibot,  8.  m.  Enfant  plus  aimé  que  les  autres. 

Da^tter,  v.  a.  Daguer^  frapper  de  pointe. 

Dagrmohe^  ou  d'A^mchei  adv»  De  mauvais 
gré,  aigrement.  Il  y  a  grein$  qui  veut  dire 
contrariété,  chagrin.  (Du  Cange.  Gravedo.  ) 
Dans  le  Maine,  nous  avons  encore  Grichu. 

Dac^e  (  i  la  bonne  ).  Sans  façon,  sans  préten- 
tion. //  eu  tout  à  la  banne  dague.  Yoyei  Da^ 
qui  a  dû  donner  dague,  à  moins  que  ce  ne 
soit  c/a^utf^  plaisanterie.  (Du  Gange.  Dagha.) 

Daim,  a.  m.  Bouc  de  l'espèce  ordinaire. 

DaHre,  a.  f.  Gdté  droit. 

11 
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DUéOy  5.  f.  Grande  ploie  ou  grande  quantité 

d'eau  répandue.  Voyez  Dâbée. 
Damaiger»  v.  a.  Endommager.  (Du  Gamgb. 

Damnare.) 
DamoiseUei  $.  f.  Demoiselle,  hie,  instrument 

qui  sert  à  enfoncer  les  pavés. 

Dan»  prép.  La  préposition  dans  perd  Vs,  quand 
elle  est  suivie  d'une  voyelle.  Dan'  eune  hou- 
teille,  dm'un  penier. 

Daq[aédent«  daqpoddent,  adv.  D'accord,  c'est-à- 
dire  qu'on  est  accédant.  Voyez  Taçuédant. 
Suivant  Borel ,  quédent  était  synonyme  de 
diiont,  et  suivant  Du  Gange  {mhUominm), 
et  Raynouard  (negtiedonc)^  Tadverbe  néqué- 
dent^néquident,  nikidant  ou  nékidant  indi- 
quait une  coniradictton. 

DIrot,  8.  m.  C'est  tantôt  le  ventre  et  taniét  le 
derrière  des  petits  enfants,  quand  on  perle 
gnangnan  avec  eux.  De  darrière  (derrière). 

JiMA^prép.  Au  delà^  par  delà.  D*ou  donc 
qt^voui  itei?^  Je  sai  daura  de  la  TrugàUe. 
Ce  mot  est  évidemment  dit  par  oorruption. 
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Dayaiif  s.  m.  Linge  qui  enveloppe  un  doigt 
malade* 

DAargerf  v.  a.  Défaire  une  barge.  Voyez  Barge. 
On  dit  aussi  débarger  pour  hâter  la  fin  d'une 
opération  qui  ne  marche  pas.  Débarge  danc„ 
feigtiantf  On  l'emploie  de  même  four  dé- 
barrasser. Faut  débarger  la  voie.  Je  nCsai 
débargé  de  e't  eiwMcetU. 

Debts,  adv.  À  bas. 

DAéootter,  v,  a.  Réappareiller  deux  objets. 
Voyez  Bécot. 

DébeitteTp  v.  a.  Redresser  un  alignement,  sup- 
primer les  parties  saillantes.  Yo^ezBeille. 

Déberger,  v.  a.  Hâter,  débarrasser.  Voyez  Dé" 
barger. 

Débeûleri  déboèleri  v.  a.  Combler  des  tran- 
chées où  se  tenait  Teau.  Voyez  Boêle. 

Déblayer,  v.  a.  Déblayer.  (  Du  Gange.  Bladire.) 
Voyez  Emblaver. 

Débord,  5.  m.  Dévoiement. 

Déborder,  t;.  n.  Avoir  un  fort  dévoiement. 


464  VOCABULAIEE 

]Mboiili]ier«  v.  n.  D^ringoler. 

Débourrer  (sb),v.  r^/l  Se  découvrir  daus  son  lit. 

DébonrrichoiuieryV.  a.  Démêler,  dégourdir. — 

V.  n.  Commencer  à  grandir. 
Débrider  un  chien.  Se  donner  beaucoup  de 
.  peine  pour  rien. 
Déctapir,  o.  a.  Huiner,   briser.  (Du  Gakgb. 

Circulalus.  ]  Voyez  Récaupir. 
Décaveri  v.  a.  Déterrer. 
Déchannir,  v.  a.  Enlever  la  moisissure.  Voyez 

Channir. 
Déchamir,  v.  a.  Berner,  taquiner,    agacer. 

Voyez  Échamir, 
DéchauTiTi  v.  a.  Rendre  plus  foncée  une  teinte 

pAle.  Voyez  Chauvir. 
Déchiaoler,  v.  a.  Arracher  les  rejetons  du  pied 

des  arbres.  Voyez  CAtati. 
Déchintreri  V.  a.  Détruire  une  haie.   Voyei 

Chintre. 
Déchippior,  v.  a.  Déchirer. 
Décoffiri  V.  a.  Redresser  une  bosse  à  un  ol^et 

de  métal.  Voyez  Coffir. 
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IMcorder,  v.  n.  Être  en  désaccord. 

Décofaisoimer,  v.  a.  Changer  Fassolement  d'un 
champ,  ou  l'époque  de  production  des  ani- 
maux domestiques.  Voyez  Coutaison. 

Décof  «Tf  V.  a.  Enlever  à  un  objet  son  appui. 

Décoter,  v.  a.  Enlever  les  écots  de  la  terre.  Au 
figuré,  on  le  dit  aussi  pour  les  enfants  et  les 
jeunes  animaux  qui  commencent  è  marcher, 
à  grandir,  qui  ne  sont  plus  à  l'état  d'écd. 
Vlà  un  queniau  qui  qu'mence  à  se  décoter. 

Décrapitaison,  décrapitancep  s.  f.  Décrépitude. 

Décrapité,  e»  adj.  Décrépit. 

Décronilleri  v.  a.  Tirer  le  verrou  ou  enlever  la 
barre  d'une  porte.  Voyez  CrouHlé. 

Décrouser,  v,  a.  Arracher  d'un  trou.  Voyez 
Crouse. 

Décmcheri  t;.  a.  Àveindre  ou  débarrasser  un 
objet  accroché.  Voyez  Encrucher, 

Décnicherp  v.  n.  Dégringoler. 

Dedepuis»  prép.  Depuis.  Ded'puise'tempi^à. 

Défais,  defiu,  s.  m.  Désignation  de  quelques 
portions  de  terres  ou  d'étangs,  comme  dans 
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la  forêt  de  Sillé  où  l'on  trouve  l'étang  des 
Defoi*  C'était  par  ce  nom  que  l'on  indiquait 
les  terres,  bois,  étangs,  garennes,  etc.,  dont 
L'approche  était  interdite.  (  Du  Gamge.  De- 
fensa,  3,  Defesium,  Deffaia.  ) 

Déféfer,  v.  a.  Faire  fondre  ce  qui  est  figé. 

DéfeinÎTi  v,  a.  Finir  un  travail  qui  n'a  pas  été 
trop  vite.  Endéfetniras-tUf  grand  bilan  l 

Déferdir,  t;.  a.  Réchauffer. 

Déflamberp  v,  a.  Éteindre  la  flamme  en  mainr 
tenant  le  feu. 

Définir,  v.  a.  Finir.  Comme  défeinir. 

Défirtiohir,  v.a.  Défrichen  (DuCangb.  Defron- 
dare.)  Voyez  Fraîche. 

Dégotittière,  $.  f.  Gouttière. 

Déepras»  f .  m.  Huile  grasse  donnée  par  le  dé- 
graissage des  peaux  en  préparation. 

Dégrêlerp  v.  a.  Quereller ,  murmurer  avec 
bruit,  comme  la  grêle  qui  tombe,  ou  comme 
.  une  qrkU  (  moulin  à  vanner.  ) 

DégnHUler,  0.  a.  Dégriser.  Voyez  Griller. 

Dé^roler,  v.  n.  Dégringoler. 
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DéhradeTp  v.  a.  Enlever  les  entraves  des  pieds 
des  animaux.  Voyez  Enheuder. 

Déhiidier«  v.  n.  Se  dit  des  poules  qui  s'eor 

volent. 
S^oVp  $.  m.  Prolongation  d'une  écbéanoe. 

Terme  expressif  qui  porte  son  étymologie 

avec  lui. 
DéUser,  v.  a.  Supprimer  uxie  bordure  ou  la 

laisser  venir  régulièrement. 
Démafer,  v.  a.  Distraire    d'une  contrariété. 

Voyez  Émoi. 

Démanchép  e,  adj.  Qui  ne  sait  que  Cure,  qui 

est  ennuyé  de  son  oisiveté. 
Démarcher,  v.  a.  Marcher  en  arrière,  reculer. 

(NicOT.  Démarcher.) 

Entre  ceulx  qui  iouent  à  la  panlme ,  celny  qui 
90ui\eni^w  detmarche  et  8*appreste...  selon  le  coup. 
(MoRTAioifB.  Essais,  VLv.  III,  ch.  xiii.  ) 

Demaunef  s.  f.  Demi-aune. 
Dementer  (se)p  v.  réf.  Se  lamenter.  (  Dh^Gangb. 
Dementarey  Rceta.) 
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Denashuyi  adv.  Dorénavant.  C'est  la  même 
chose  que  mnhutf,  que  Ton  a  supprimé. 

Demitv,  t.  m.  Demi  -  boisseau.  (  Du  Gange. 

Demi-gaSv  <•  m.  Petit  domestique,  petit  groom. 

Dtfmintien»  ecnj.  Tandis  que,  avant  que,  en 
attendant.  (Ratnouard.  Dementre  sous  Men- 
tre.  )  Yoyes  Enieminiitn. 

Et  dementièrtt  qa*il  le  preol. 
(  Homan  de  Partonopau  de  Blois.  Vert  tt7ft.  ) 

Demitenz,  s.  m.  Espèce  de  chatue  de  fer  avec 
laquelle  on  soulève  les  objets  dont  elle  ne 
fait  que  le  demi-tour, 

DénétiTi  v.  a.  Nettoyer. 

Dénigerp  v.  a.  Dénicher. 

La  coucieiice  comme  nng  dénigement  de  héroo- 
neaax.  (Rabblam.  Pantagruel,  Ut.  IV,  ch.  ixx.) 

Dénonsori  v.  a.  Enhardir.  Voyez  Outer. 

Dent  (  i)p  loc.  adv.  Se  dit  quand  on  est  oouché 
sur  la  bouche  ou  sur  les  dents.  Voyez  Adent. 
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Denuiti  s.  m.  Toilette  de  nuit. 

Dépainer,  v.  a.  Déchirer  une  étoffe,  la  mettre 
m  franges.  (  Do  Gangs  et  Ghompré.  Depa- 
nare.  )  Voyez  Paine. 

Dépaisser,  r.  a.  Décoller  deux  objets  poissés. 

Déparcher,  v.  a.  Enlever  les  tiges  de  certains 
légumes.  Voyez  Porche. 

Dépiaisanti  e,  adj.  Ciontrarié,  cbagrin.  Voyez 
Déplaisani.  Que  f  soi  donc  dépiaùant  de  nos 
avéras  qui  n' profitant  point. 

Bipiauler,  dépiauterp  v.  a.  Éoorcher. 

Dépiesser,  v.  a.  Détruire  une  haie.  Voyez  Piesse. 

Dipiqiueter,  v.  a.  Travailler  la  terre  avec  un 
pic. 

Dépiter,  v.  a.  Provoquer,  défier. 

Déplaisant,  e,  adj.  Contrarié,  marri.  Voyez 
Dépiaisant. 

Je  suis  bieo  despiaisant  qa*ils  en  vaillent  moini. 
(BloRTAiGm.  Essais f  lif.  III,  eh.  ix.  ) 

Déq[iii?deqnaoi?tn/erro9.  Qui?.quoi? 


170  VOGAAULAIRK 

Dirinserp  v.  a.  Couper  les  épioes  d'une  haie 

en  laissant  te  franc  bois.  C'est  sans  doute 

Dércneet* 
DéraSf  s.  m.  Intestins  du  porc  Faufil  rapport 

ter  ce  mot  à  l'action  de  diraterf 
Déns,  <•  m.  Ruisseau  qui  ne  coule  que  l'hiver. 

Ri»  était  synonyme  de  ruisseau.  (Ratnodaiu). 

Ri»  sous  Riu,) 
D<tilMriar«  v.  a.  Uécouvrir^  enlever  d'un  abri. 

Voyeï  Mrier. 
Disâirer,  v  a.  Donner  le  premier  tour  de  diar> 

rue  dans  une  jachère.  Le  veribe  latin  amn 

est  évidemment  pour  quelque  chose  dans  la 

formation  de  celui-ci. 
Désenferger,  désenforgerp  v.  a.  Enlever  les 

entraves^    débarrasser.    Voyez   Enfer^. 

(CoTGRAVE.  Désenferger.) 
MsanheudeTf  v.  a.  Enlever  les  entraves  mises 

aux  pieds  des  animaux.  Voyez  Enhnder. 
De  soué.  Ce  soir,  ou  le  soir. 

Desstissonneri  v.  a.  S'emploie  à  l'^rd  des 
vaches,  quand  on  leur  bit  prendre  un  veso 
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dans  une  saison  qui  n'est  pas  Tordinaire. 
(DvCMGU.Sûtio.) 

Dessei^pnerp  v.  a.  Dessiner. 

Je  m  veotd  enfin  ms  tfbîree  qne  ptr  une  imiga 
disposée  et  desseignée.  (lIonTAMn.  Essais^  Iît.  II, 
ch.  Tiii.  ) 

Je  les  desseigne  toutes  an  hasard  ot  en  craiotc. 
(  Le  même.  Ibid.^  ch.  xtii.  ) 

Laisses  A  part  Totre  chagrin,  totre  ire 
Et  ?os  discoort  d«  tff«p  loin  dêmgnéi. 
(BoHAv.   DttrtRinâ.  Contes  et  Devis.   Sonnet- 
Prologue.) 

Le  scnlptenr  excellent  desseignani  pour  onrrage 
Une  phinte,  nn  lion,  un  homme,  nn  élément. 
(Pan.  DBBPOine.  Ciéonice^  sonnet  xti«.) 

Sur  l'heure ,  elle  en  fit  le  dessin ,  car  naturelle- 
ment elle  scayt  desseigner.  (  Tallemaxt  dis 
Beaux.  La  marquise  de  Rambouillet.) 

Dessoaragpep  s,  m.  Menues  broussailles  qui 
poussent  à  l'ombre  des  taillis. 

Sossonrer,  v.,  a.  Dégarnir  le  pied  des  cépées 
d'un  taillis,  de  leurs  menus  brins  et  des 
broussailles. 

Détorttr,  r.  a.  Détordre. 
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Détouper,  v.  a.  Déboucher  une  haie,  un  trou, 

un  passage.  (Du  Gange.  Stupare.) 

D^autant  que  let  (boitsoDs)  chaodet  oaurent 
médiocrement  et  destoupent  les  pores.  (Aaror. 
QEuT.  de  Piatarque.  Troisième  liure  des  Propos 
de  Table^  Question  |r«.  ) 

Détourbep  s.  f.  Trouble,  fraude.  C'est  le  vieux 

mol  Destourbier.  (Du  Gange.  DesturUwn.) 

De  Turbare. 

Que  la  licence  des  ingements  est  mg  grand  dee- 
tourbier  aux  grands  aflkires.  (IIoiitâighb.  Bseaie^ 

lif.  II,  Ch.  XTI.) 

Où  cuidex-f ous  pouvoir  estre  sans  empèchemoitet 
sans  destourbier,  (Le  même.  Ibid,,  Ut.  III,  ch.  ix.  ) 

Democrittts...  s*estetgnit  la  yeûe  en  fichant  et 
apuyant  ses  yeux  sur  un  miroir  ardent,  afin  qu*ili 
ne  luj  apportassent  aucun  destourbier,  (Axtot. 
OEut.  de  Plutarque.  De  la  curiosité,) 

Ditourber,  t;.  a.  Troubler ,  tromper.  (Robert 
EsTiENNE.  Destourber.  —  Du  Gange.  DiUur^ 
bare.  —  Ratmouard.  Destorbar  sous  Turba.) 

DétraSp  s.  m.  Trace  suivie,  piste.  (  Ratnouard. 
Detras  sous  Beire,  16,  et  Detrassous  Tras,  3.) 

Détrempêp  s.  f.  Pâte  délayée  pour  faire,  soitdes 
fritures,  soit  des  crêpes  ou  des  galettes. 


DU    HAUT-MAINE.  173 

JïBugétet  aef;.  ¥m,  délié.  (Raynouard.  Ikl- 
guat  sous  Let.  )  De  Deligattts. 

Deip  s.  m.  Peine,  chagrin.  C'est  deuil  avec  la 
prononciation  du  pays.  J'ai  grand  deu  que 
vous  m'ayez  refusé. 

Deurery  v.  a.  et  n.  Endurer,  rester  tranquille. 
Voyez  Durer. 

Dertllée,  s.  f.  Descente,  pente. 

Puis  trouuai  une  petite  bourgade  à  la  dévalée. 
(  Rabklâis.  Pantagruel^  Ut.  II,  ch.  zxzii.  ) 

DeTUitie,  s.  f.  Ce  que  peut  contenir  un  devan- 
tiau  quand  on  en  relève  les\x)ins  derrière  la 
taille. 

Derantiau,  s.  m.  Tablier  commun  que  portent 
les  femmes  du  peuple.  (Du  Cange.  Ante- 
pendium.  Limas. —  Dictionn.  de  TAcadémie. 
Devaniier.) 

Je  feis  qn^eUe  mist  son  devanteau  sur  sa  teste. 
(RABiLAii.  Pantagruel,  IW.  11,  ch.  mu) 

Déyeniri  t;.  n.  Se  déjeter,  s'amoindrir.  //  est 
tout  devenu  par  les  grands  fieuvres. 
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DtTtn,  prép.  Être  devers  quelqu'un,  c'est  de- 
meurer sur  les  terres  ou  dans  la  maison  de 
cette  personne.  Être  devers  soi,  c'est  è(re 
propriétaire  de  la  maison  qu'on  habite  ou  des 
terres  qu'on  fait  valoir.  Le  v'ià  bourgeois,  il 
tit  devers  li. 

Devintille,  «.  f.  Énigme.  (Du  Gange.  Divima.  ) 

Devinée,  i .  f.  Idée  saugrenue.  En  v'ià  core 
eune  devinée  ! 

DévirOi  s.  /.  Rebours,  sens  inverse. 

Devirer,  v.  n.  Aller  à  contresens,  se  tourner 
d'un  sens  à  l'autre. 

Dièbep  s,  m.  Diable.  Voyez  Crùnkr^  où  un  pas- 
sage de  J.  Housson  se  trouve  cité. 

Dieu  merci,  adv.  C'est  l'occasion  d'une  singu- 
lière battologie.  Dieu  merci  et  le  bon  Dieu  ! 

DiflluneTp  v.  a.  Blesser^  à  la  figure  principale- 
ment. 

U  lui  a  douoé  du  taillant  de  son  épée,  et  lui  a 
tout  diffamé  le  Tiiage.  (  FoimÈRt  et  Dict.  de 
TréTOOi.  ) 


DU    HAUT-HAIlf£.  175 

Digaane,  s*  f.  Mauvaise  viande.  On  trouve 

dans  le  Vocabulaire  de  Ghompré^  Deguno 

pour  manger. 
DigoBiierp  v.  a.  Blâmer,  trouver  à  redire.  De 

Dicax,  railleur. 
Disette,  s.  f»  GancaU)  médisance. 
Dodeleinerp  dodeiner,  v,  n.  Remuer  la  tète  à 

droite  et  à  gauche.  Un  dodtn  était  un  homme 

qui  ne  savaitpas  se  tenir.  (DuCamge.  Dodui.) 
Dogre,  «.  m.  Dogue. 
Don,  ùdv.  L'adverbe  donc  perd  le  c  quand  il 

est  suivi  d'une  voyelle.  Viens  don'  iette, 
Demitisonp  8>  f.  Legs,  don  naturel. 
Donrai  (je).  Futur  du  verbe  donner.  De  même 

pour  le  conditionneV/e  donnerais,  qui  se  dit 

jedonroM. 

La  charge  de  goufemeor  que  vous  Iny  donrez, 
(lioHTAiGHi.  Essais,  Ihr.  l,  ch.  izv.  ) 

Je  te  danroys  un  auUel  pour  ce  faict.  (  Le  même. 
ïbid.^  ch.  xxviii,  sonnet  xvii*.  ) 

U  se  dotira  tantost  garde  qu*eUe  en  venlt  à  Iny. 
(  Cent  Nouveiles  nouvelles.  xxiii«.  ) 

Mais  de  ce  costé  là  je  leur  dcnrois  qnittance. 
(  REGNiBa.  Satyres.  xu«.  ) 
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Doréei  s.  f.  Tranehe  de  paia  frite  avec  des 
œufs,  dite  aussi  pain  perdu.  (  Du  Gange. 
Pam$  perditus,  ) 

Donière,  s.  /.  Ck>urroie  qui  passe  sur  te  dps  du 
cheval. 

Doulnerp  v.  a.  Battre  quelqu'un  à  coup  de 
bâton.  Voyez  Tohaner. 

Deublieri^.  m.  Essuie-mains.  (Du  Gange.  Dcu- 
bleriwn,  1 ,  Duplariumy  2.  )  On  l'enroule  au- 
tour d'un  cylindre,  en  sorte  qu'il  puisse 
tourner  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  est  en  double/ 
comme  rindic[ue  son  nom. 

Douelle,  i.  f.  Douve  d'un  tonneau.  (Du  Gange. 
Doela.) 

Doueti  8.  m.  Mare  dans  les  champs  ou  dans  les 
bois.  (Du  Gange.  Digitu$,  Duetus^  Dcnra, 
Flachia.  —  Ménage.  Dois.  —  Ratnodarp. 
Dotz.  — Gauvin.  DoUum.) 

S'en  ta  porter  un  faix  de  drapeau  i  on 
douet.  (BoNAT.  DBSPBBiias.  Contes  et  Detù, 
noQv.  xxxyi«.) 

Doogéy  e,  adj.  Fin,  délié.  (RayiAuard.  Del- 
guat  sous  />/.)  Gomme  Deugé» 
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Donrdéei  s.  f.  Volée  de  coups. 

Dourder,  v.  a.  Battre,  rosser^  rouer  de  coups. 
Voyez  Baurder. 

Doutancei  s.  f.  Doute. 

DouTep  8.  f.  Large  fossé  plein  d'eau.  (Du 
Gange.  Doa^  Doga^  Doha,  Dova.  —  Ghompré. 
Doga.  — Raymouard.  Dogua.  ) 

Douil,  8.  m.  Fausset  d'un  tonneau,  clef  d'un 
robinet,  petit  bondon.  (  RoB.  Estieniœ.  Dou- 
<i7.  — Du  Gange  et  G  rompre.  Duciadus. 
—  Raynouard.  DozU  sous  Doiz,  3.) 

Il  fuidra  tordre  le  doussU  et  bouche  close.  (  Ra- 
BBLAI8.  Gargantua^  ch.  m.) 

Le  douzU  est  en  la  pinte.  (  Bonat.  DxspAribis. 
Contes  et  Devis^  nouv.  xlvu*.) 

L'homme  du  labourt  a  dit  qn*U  n^avait  toaché  à 
la  monnaie  que  lorqne  le  pommé  était  descendu 
an-dessous  du  douzil.  (Monteil.  Histoire  des 
Français  de  divers  états,  xiy«  siècle,  épUre  42«.  ) 

Doyau,  s,  m.  Linge  qui  enveloppe  un  doigt 
malade. 

Draine,  s.  /*.  Habitude,  ce  qu'on  appelle  train 

ordinaire. 

11 
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Drtpita,  s.  m.  Griffe  de  drap  ou  d'étoCTe.  Dro- 
piauxl  drapiauxf  Le  marchand  de  toUe  en 
petite  laite  I  C'est  le  cri  de  ceux  qui  achètent 
des  chiffons. 

Drettierp  ère,  adj.  Qui  n'est  pas  gaucher. 
Dnifl^rp  V.  n.  Devenir  dru,  grand ,  fort ,  bien 

portant. 
Dadasi  s.  m.  Pierre  du  genre  des  poudingues. 
Dadepuis,  prép.  Depuis. 
Durer,  v.  a.  et  n.  Endurer  ,  rester  tranquille, 

patienter.  Se  trouve,  avec  ces  significations, 

dans  Robert  Estienne. 

Qoel  remède  est  plos  propre  aa  lnv|dl  que  J'eodare.  -  XHir»  / 
(  Pbil.  DnpORTSS.  MMcarade  dei  chtvalien  agitét.  ) 

Que  voul'  vaut  ?  foui  èin  durer.  C'est  ce  qu'on 
dit  devant  les  malheurs  auxquels  on  ne  peut 
rien. 

e: 

Efpron.  (se  prononce  très  -long).  Elle,  quand 
ce  pronom  se  trouve  le  dernier  d'une  phrase^ 
comme  dans  une  interrogation,  ou  quand  le 
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mol  qui  suit  commence  par  ime  oonsoime. 

Vient-é  (vient-elle)?  Ê  vi&U  (elle  vient). 
EkelniPp  v.  a.  Ébloair. 
Sbelnitioni  s.  f.  Éblouissement. 
Ebeziller,  v.  a.  Mettre  en  pièces. 

Brnslsz...  desbezilUz  ces  meschaots  bérétiqaes. 
(Rabelais.  Pantagruel^  In,  III,  cfa.  un.) 

Eblinerp  v.  a.  Disperser  les  fourmilières  ou  les 
taupinières,  pour  niveler  le  sol. 

EboMv  Bp  adj.  Sot.  Voyez  Boôan. 

Eboguerp  v.  n.  Éplucher,  enlever  les  bogues. 

EbosseTp  V.  a.  Enlever  les  bosses  de  certaines 
graines. 

EboQUleTp  V.  a.  Ébouler,  écrouler. 

Ebeulonnéap  s.  /.  Grande  affluence,  foule  qui  se 
précipite. 

Ebouf^nneiiXp  s.  m.  Bouvreuil. 

Ebonrrer  (  s'),  t;.  réf.  Se  découvrir  dans  son  lit. 

Ebnouiéep  ébronnée,  adj.  f.  Femme  qui  mon- 
tre trop  sa  poitrine.  Voyez  BranneeX  Bronne. 

EbrisePp  v.  a.  Brûler,  embraser.  Voyez  Abrâser, 
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Eoahouiry  t;.  u.  Écraser  un  corps  mou.  Seaber 
a  signifié,  suivant  Ghompré,  quelque  chose 
comme  en  détordre,  mal  assemblé-,  je  me 
garde  bien  d'en  inférer  quoi  que  ce  soit,  la 
plus  grande  probabilité  étant  d'ailleurs  pour 
que  écabouir  soit  une  onomatopée. 

Ecaigii6p     éctirgnop    eu/;.    Taquin.    Voyex 

Éehamir. 
Ectlé,  Bi  adj.  Fatigué  de  chaleur.  I>e  Céder. 

Ecarcelley  s.  f.  Carcasse  d'animal  ;  les  deux 
mots  ont  la  même  racine. 

Ectrrisseary  i .  m.  Écorcheur.  C'est  ainsi  que 
ce  mot  s'écrivait  dans  le  Maine.  Aujourd'hui 
équarrir  une  poutre  et  équarrir  un  cheval 
ont  la  même  orthographe.  Êcarrir  venait  de 
caro. 

Ectnkuiige»  s.  m.,  EcAiibn6i«.  f.  Feu  de  brous- 
sailles, de  bruyère,  etc.,  qu'on  a  enlevées 
du  sol  en  écobuant.  La  manière  dont  nous 
prononçons  ces  mots  et  le  sens  que  nous 
leur  donnons  semblent  les  rapprocher  de 
échaubomller^  soit  dit  sans  aucune  intention 
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d'étymologie,  et  pour  faire  remarquer^  au 
ooniraire,  que  ce  serait  un  non-sens.  A  ce 
sojet,  voyez  Écobuaige. 

EduSburrerp  v.  a.  Effrayer.  Voyez  Chaffourer. 

Echairgnêpcu/y.  Taquin.  Voyez  Échamir. 

Echalieri  s.  m.  Petite  claie  fixe  qui  sépare  les 
champs,  sur  le  parcours  des  sentiers,  et  par- 
dessus laquelle  on  enjambe.  I>e  Seala, 
échelle.  On  a  étendu  le  nom  à  toutes  les 
petites  barrières  fixes  de  même  nature, 
qu'elles  soient  en  pierres,  en  attloises  ou 
autrement.  Dans  le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mie, ce  mot  a  le  sens  collectif  de  clôture* 

Ecfaalle,  s.  f.  Brou  de  noix,  écale.  De  Colla. 
(P.Chompré.) 

Echaller,  v.  a.  Enlever  Yécholle. 

Gependaat  les  mestaiera  qui  là  aaprès...  ehalloient 
des  noix.  (Rabelais.  Gargantua^  ch.  zxv.) 

Pertiiiax...  etehalleur  de  noix.  (Le  même.  Fan- 
tagruel^  liv.  II,  ch.  xxx.  ) 

Echaniir,  o.  a.  Berner,  railler,  agacer.  (Du 
Cangs.  Carina,  Suisannaiio.  — Roquefort. 
Etehamer,  Eichamùieur.  —  Ràynouàrd. 
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^Momtrfloas  Enquem,  Oadit  encore  de  quel- 
qu'un qui  railled'une  manière  trop  mordante, 
qu'il  enlève  la  pièce,  etenoe  cas  on  veutdirela 
chair.  Ce  doit  ôtre  la  vraie  origine  d'écAomîr. 

Echart,  i .  m.  Écbafde. 

Boliciikottip  6,  adj.  Bien  vivant,  éveillé. 

EchaoLoiiilIeTi  v.  a.  Brûler,  étoufTer  de  dia- 
leur,  échauder. 

Ectaandé,  z.  m.  Sorte  de  pâtisserie  que  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  indique  comme  très- 
légère,  et  qui,  dans  notre  province,  a  la  qua- 
lité opposée.  (Du  Gange.  Escaudetus,  Escau- 
ieis,  E$chaudQtiy  Efchqudetus.)  C'est,  dit 
Furefcière,  un  gâteau  fait  en  forme  de  trian- 
gle ou  de  cœur,  avec  de  la  pâte  échaudée, 
de  l'eau,  du  sel,  et  quelquefois  avec  du 
beurre  et  des  œufs.  Nos  échaudés  manceaux 
sont  encore  faits  d'après  cette  recette,  répé- 
tée d'une  manière  è  peu  près  oonfimne  par 
le  Dictîonnaire  de  Trévoux.  Quant  à  leur 
configuration  en*  cœor,  elle  ne  date  pas 
d'aujourd'hui,  puisque  Bobert  BslieiiBe  tra- 
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duît  eschaudi  par  cruitulum  biewne^  et  que 
Du  Gange  indique  Carmut/au  comme  syno- 
nyme, sous  Comuta. 

Echtugiiette,  s.  f.  Aguets,  espionnage.  (Do 
Ganqb.  BKhargcita,  Searagayia.)  L'écfaaii^ 
guette  était  et  est  enc<»ro  une  petite  guérite, 
au  baut  d'un  rempart  ou  d'une  tour. 

Behfiigimfterv  v.  a.  Se  cadier  pour  goeDIer, 
espionner.  (Baynouars.  Eêdàrfakûty  sous 
Gaitar.) 

Echeie^Op  «.  f.  Echine. 

Echenailler,  t;.  a.  Décbirer. 

Echenau,  «.  m.  Petit  canal,  petite  gargouille 
au  bas  d'un  tuyau  de  gouttière.  (Du  Gange. 
ChenalU.) 

Auecqaes  les  gouttières  qui  issoient...  ou  finis- 
toieot  eu  grand  i»éktnauix.  (RintAn.  Ga/^<mtua, 
cb.  uy.) 

Eohtavdtr^  écHaiitsrr  t.  û4  Arracher  les  reje- 
tons du  pied  des  arbres^  Voyez  Chiart. 

ficUêSt  éolrim,  $^  m.  Ëdat  de  bota.  On  est 
(irriré  è)  prononcer  éehias,  pour  équiaiy  qai  se 
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dit    ooniinuellemeDt   pour    édaiy    suivant 

l'usage  de  cette  province. 
Ediirerp  v.  a.  Déchirer. 
EdtcMp  e,  adj.  Fatigué  de  chaleur. 
EdancheTp  éolocdiert  v.  n.  Travailler  trop,  se 

nourrir  mal,  maigrir. 
EdocheFp  v.  n.    Botter.    (Nicot.  Eslœher.) 

UoniàïgûQ  AU  Esloehementponr  daudieaiion. 

Nottre  iintice  n*eo  fait  compte ,  comme  à  ces 
etboitemens  et  esloehemetu  n'estoient  pas  des 
membres  de  nostre  chose  publicque.  (  J?i«at«,  Uy.  D, 
cb.  XXXI. } 

On  trouve  Esloisriéy  avec  cette  même  signi- 
fication^ dans  le  Glossaire  de  Du  Gange  (au 
moi  Disligare). 

Eoloscn,  5.  m.  Oiseau  pondu  ou  éclos  le  der- 
nier de  sa  couvée,  le  plus  jeune  des  enfants 
d'une  famille.  Voyez  Closcu. 
Edotoirp  s.  m.  Filet  carré  pour  prendre  les 

oiseaux  la  nuit.  (Du  Gange.  Fxdoiorittm.) 
EcobamFp  t;.  a.  Casser  ou  briser,  réduire  en 
fragments.  Se  dit  principalement  de  la  vais- 
selle. Je  ne  sais  s'il  convient  d'en  référer  à 
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Seois,  qui  se  traduit  par  sciure  de  bois,  li- 
maille^ quelque  chose  comme  menu  débris, 
selon  Gbompré;  peut-être  aussi,  à  cause  de 
l'état  de  balayures  auquel  sont  réduits  ces 
débris,  Caudrait-il  prendre  pour  intermé- 
diaire entre  acobs  et  écobarrer^  esctmbe  qui 
signifie  balai?  Voyez  Ecobuaige  ci -dessous. 

Eooboii^y  8.  m.  Feu  de  broussailles.  A  l'arti- 
cle Éeaubuaige,  j'ai  placé  une  observation 
qui  porte  sur  la  manière  dont  nous  pronon- 
çons ce  mot  et  sur  le  sens  que  nous  lui  don- 
nons ;  simple  observation,  comme  je  le  dis, 
qui  ne  tend  qu'à  constater  un  rapprodie- 
ment^  et  à  signaler  le  danger  qu'il  y  aurait 
à  aller  au  delà,  puisqu'on  ne  peut  refuser  à 
écobuer  une  origine  commune  avec  escoube, 
balai  de  broussailles.  (Du  Gange.  Escobare.) 

Ecoînei  s.  f.  Petite  scie  dont  on  se  sert  d'une 
seule  main,  et  qui  est  employée  surtout  par 
les  jardiniers.  Noyez  Egotne. 

Ecoinneterp  v.  a.  Enlever  un  coin  ou  un  angle 
à  un  objet. 
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Ecopditéf  e,  ndj.  Vif,  ëtourdi,  hardi,  effronté. 

Ecoty  9.  m.  Tige  desséchée,  ce  qui  reste  sur  pied 
après  qu'on  a  coupé  les  cépées,  qu'on  a  fiiu- 
ché  la  paille  ou  le  chaume;  écharde  ou  éclat 
de  bois  ou  de  tout  autre  corps  dur;  radne 
de  Ta  plume  ou  du  poil  qui  reste  dans  la 
peau. 

Lttj  fl*«pprocliaiit  tout  doucement  de  moy,  me 
préeettUnt  m  patte  offeasée»  ia  la;  œtu  lort  wi 
grand  efco/  dabois.  (Mohtaigmi.  Estais^  Ut.  II, 
ch.  XII.  ) 

BootaSSy  8.  m.  Taillis  dont  il  ne  reste  que  les 
écots;  lieu  qui  oontLent  beaucoup  d'écMsou 
en  a  contenu. 

Icoter,  V.  a.  Arracher  les  écots  d'un  taillis,  le 
dernier  duvet  de  la  peau  d'un  animal,  les 
dents  de  la  bouche.  Tout  cela  est  la  même 
chose  à  peu  près  que  écoitr,  étêter.  (De 
Gange.  Excotere.) 

Ecoter  (s*),  v.  réf.  Grandir  et  s'amiadr  en 
même  temps,  s'allonger. 

Ecet- perche,  s.  m.    Perche  d'échafawkge, 


DO  HAUT-MAINE.  187 

s'éeril  aiyourd'hoi  Éeopercbe  dans  les  Dio 
tiomiaires  universels  ;  il  n'est  pas  dan^  celui 
de  r Académie.  (Du  Gange.  Escoperiia.  ) 

Ecourter,  v.  a.  Couper  la  queue. 

Ecousiner,  v.  a.  Faire  une  écorchure,  une  plaie, 
écraser  la  chair.  Mes  sabots  m'écourinant  Us 
pattes.  Voyez  Cousiner, 

Ecramaillery  t;.  a.  Égraiigner,  déchirer  la  peau, 
couper  et  enlever  la  chair  en  égratignant. 
De  Scramaj  pointe  (P.  Ghompré),  ou  Sera- 
masaxus,  couteau,  rasoir.  Voyez  CramaUler, 

Ecrassierp  s.  m.  Églantier.  Voyez  Arcander. 

Edilloiri  écriolTy  s,  m.  Rigole,  grillage  d'égoùt. 
Ecrilloir  (op  dit  aussi  igrUloir)  indique  pour 
son  étymologie  grille  y  mais  écrioir  ne  pour- 
raîl-il  pas  faire  penser  que  le  mot  se  rap* 
porte  à  écrier f  glisser? 

EcdsseteTi  v.  a.  Écuisser. 

Ecnssonneri  t;.  a.  Vacciner.  Bien  que  ce  mot 
ne  puisse  èlre  d'un  usage  ancien,  j'ai  pensé 
qu'il  valait  la  peine  d'être  mentionné. 

Efant,  s.  m.  Enfant.  (Dit  Gange.  Mmnkiia. 
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—  Ratnouard.  Effan  sous  Far,  parler,  et 
Efanta  sous  Far  à  rAppendice.  ) 

Effonille,  s.  f.  Eclaircie,  bénéfice  obtenu  ea 
vendant  ce  qu'on  a  de  trop,  en  éclaircissant 
un  bois,  un  troupeau. 

Effooiller,  v.  a.  Arracher  des  feuilles,  éclaircîr 
un  bois,  un  arbre  ou  un  fouillis.  Au  figuré, 
c'est  se  débarrasser  des  choses  inutiles  ou 
bonnes  à  vendre,  et,  par  conséquent,  tirer 
un  bénéfice  ou  une  effintille  de  ce  qu'on  a  de 
trop,  des  bestiaux  principalement. 

Etreulery  v.  a.  Couper  les  freules. 

Eg^onir,  v.  a.  Écraser  quelque  chose  de  mou. 
Voyez  Écabwir. 

Egailler,  v.  a.  Étendre,  disperser.  (Du  Gange, 
Gtgardui.)  Le  jour  où  le  Smnt'-Esprit  s'eit 
égaillé  tus  Vs  apôtres,  tu  n'y  étais  point,  mm 
pauv'gas. 

Egtloche,  s.  f.  Échasse.  Voyez  Gaulicelle. 

Egtlochéei  s.  /.  Enjeu  des  joueurs  de  gaiocksy 
nombre  de  sous  qu'elle  porte. 
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Eg^i8siaa.s.  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 
Voyez  Aigramau. 

EgomOi  s.  f.  Petite  scie  dont  on  se  sert  avec 
une  seule  main.  La  goye  était  une  serpe.  (Du 
Gange,  Goia,  Legoy.  ) 

Cgonler  (s'),  v.  réf.  S'arracher  le  gosier  ou  la 
gmde  à  force  décrier. 

Sgnfl^^r,  t;.  a.  Égratigner.  Voyez  Grafigner. 

Euslhènes  lequel  Tog  des  géau  auoit  égrafigné 
quelque  peu  au  visage.  (Rabelaib.  Pantagmei^ 
liT.nyCh.iix.} 

Ses  ongles  assez  grands  pour  faire  des  lanternes , 
on  bien  pour  ^égrafflgner.  (Bokay.  Dispiains. 
Contes  et  DeviSf  nouT.  lxxxt*.  ) 

Egraîiiy  8.  m.  Fétu,  tige  égrenée.  Voyez  Égrun. 

J^grassiau,  s.  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 
Voyez  Aigrassiau* 

EgnreTi  v.  a.  Se  dit  des  objets  qui  causent  des 
blessures  aux  pieds  pendant  que  Ton  mar- 
che, par  conséquent  des  pierres  sur  les- 

*  quelles  le  pied  glisse  ou  porte  à  faux,  des 
souliers  qui  gênent,  etc.  De  grave  (gravier), 
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paroe  que  c'esi  principalement  dans  les  ter- 
rains graveleux  ou  pierreux  qu'on  éprouve 
cet  inconvénient. 

Igniont  8.  m.  Édredon. 

Egreniâu,  égrenot,  s.  m.  Premières  graines  ou 
premiers  fruits  mûrs  qui  tombent  avant  la 
récolte  ;  ce  sont  à  peu  près  exclusivement 
les  diAtaignesou  les  marrons  ainsi  recueillis, 
qui  portent  ce  nom.  Tout  naturellement,  on 
dit  très*souvent  Éguermaux. 

Egrilloir,  s.  m.  Rigole,  grillage  d'août.  Voyex 
Éarilloir. 

Egrigner,  o.  a.  Briser  du  verre  ou  des  objets 
de  même  nature  en  petits  fragments.  Est-ce 
une  onomatopée?  On  peut  voir  plus  bas  que 
grigne  signiâe  de  petits  fragments  de  croftte 
de  pain.  —  On  dit  encore  égrigner  pour 
égratigner. 

Egron,  I.  m.  Héron.  Voyei  Hégron. 

Egrani  f.  m.  Tige  égrenée.  (Ratnouabb.  Es- 
grunar  sous  Grofi,  grain,  i7.)  Un  végétal  qui 


BU    HAUT-MAINE.  1^ 

pousse  à  r^^rtm  e6t  celui  qui  vient  maigre* 
ment,  sans  petites  brancbes  ou  sans  feuilles. 
On  dît  la  même  chose  d'un  enfant  malingre,et 
pour  une  aŒûre  d'un  maigre  profit,  etc.  ;  mais 
il  y  aurait  sans  doute  lieu,  dans  ces  derniers 
cas,  de  rapporter  égrun  à  œger,  malade. 

EguemiauZy  s.  m.  pi.  Fruits  mûrs  tombés  de 
l'arbre.  Voyez  Égreniau. 

EgnerrOp  s.  m.  Variété  de  lycopode  qui  a  la 
mauvaise  réputation  de  faire  perdre  la  mé- 
moire de  leur  chemin,  aux  personnes  qui 
marchent  dessus.  Éguerre  vient  de  égairer, 
qui  est  notre  prononciation  pour  égarer. 

Egailler,  égnillonp  s.  m.  Champ  en  pointe  en 
forme  d'aiguille.  Cette  orthographe  est  fré- 
quente dans  les  vieux  titres.  Le  cadastre 
l'emploie  aussi;  espérons  que  c'est  pour 
abréger. 

EgldiTep  8.  m.  Lycopode.  Voyei  Éguerre. 

Eflonneri  v.  a.  Faire  perdre  le  sens.  Voyez 
AffUmner  et  Flonner. 
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Eissire,  eîssierp  s.  m«  Pente  ou  rigole  par  les- 
quelles l'eau  se  tire  d'une  pièce  de  terre,  soit 
naturellement,  soit  par  travail  de  main 
d'homme.  De  exitus,  issue,  sortie^  et  deot^^ 
eau.  Beaucoup  de  ces  mots  terminés  en  ève 
ou  en  ier  indiquent  la  présence  de  Teau. 
Voyez  Essève,  Mortier.  (Du  Gange.  Eiste- 
guum.  —  Raynouard.  Eùsùr  sous  /r.  ) 

^jarderp  v.  a.  Enlever  le  jard,  la  plume,  Té- 
caille  ouïe  poil  d'un  animal.  Voyez  Jard. 

Çjet,  «.  m.  Terre-plein  d'un  fossé.  Voyez  Aiger 
et  Jet. 

Elaid^eri  v.  n.  Élaguer. 

Elément^  s.  m.  Aimant  magnétique. 

Eliser,  v.  a.  Couper  une  lisière  ou  une  bor- 
dure, les  redresser. 

Email  s.  m.  Ennui,  contrariété.  (Rob.  Estienke, 
Esmoy,  —  Du  Gange.  Pavagium.  —  Dic- 
tionnaire de  Trévoux.  Esmai.  —  Raynouard. 
Esmai.) 

Emaiancep  s.  /*.  Angoisse,  anxiété,  attente 
pénible. 
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Emiieri  t;.  a.  Ennuyer,  contrarier,  émouvoir. 
(&ATNOUARD.  EwiaiOT  SOUS  EirmU  2.  ) 

L*épfaore...  ii«  s'esmoie  pas  si  eUe  en  Tautmieax. 

(  MOHTAIGHX.  EssaÙ,  Ut.  I,  Ch.  XXII.) 

Le  TieU  tient  bon  :  et  du  mort  ie  m^esmaye.  (  Cl. 
IIakot.  Chant  royal  dont  le  Roy  bailla  le  refrain.) 

Fol  est  qnt  tant  pour  Tn  boucUer  t^esmaie. 
J'ai  bien  ietté  le  mien  dans  vne  baye. 
(Amtot.  OEnvres  de  Plntarque.  Dits  notables  des 
Lacédœmoniens.  ) 

Emballe,  adj.  Orgueilleux,  faiseur  d'embarras. 
Hélas/  mon  pouvre  emballe  I 

Embarger,  o.  a.  Construire  une  meule  de  foin^ 
de  paille  ou  un  las  de  fagots.  Voyez  Barge. 
C'est  aussi  commencer  un  travail. 

Embargeaige,  b.  m.  Action  d'embarger  une 
barge  de  foin,  etc.,  de  commencer  une  opé- 
ration. 

EmMaver,  v.  a.  Encaisser  un  chemin,  le  rem- 
blayer. (Du  Gange.  Bladire.) 

Embobelinerp  embobineri  v.  a.  Envelopper  de 
linge,  empêtrer. 

Embonnir,  v.  a.  Donner  ou  prendre  de  l'em- 
bonpoint, améliorer. 

18 
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EnMta^  «.  A.  ÉmiaF. 

Emorchei  s.  ^.  Amoroe,  bottrr»  de  ftisfl,  peUl 
ntrceaa de  papîarqiiî  traîne.  De  M«requia 
fait  morceau.  (Du  Gàmge.  Morsusj  1.)  Rabe- 
lais emploie  ce  mot  dains  un  quatrain  trop 
pantagruélique^  pQUr  quQ  je  puisse  le.  repro- 
duire. (  ^ jMt»/t(%  cb.  xiu.  ) 

Emorclkeri  e.  a*  Amorcer  un  fusilj  mettro  une 
bourre  dfltns  le  canon. 

Emounaige,  s.  m.  AcMon  d'émonder  une 
trouesse. 

EmfliwsiU  «•  /•  Souche  éQioi¥ljé€u 

Emousser,  u«  m^  Énondar  un  arbre. 

Imeutuer^  e*.  ».  Mbudre. 

Empaigement,  s.  m.  Empêchement,  littérale- 
ment position  de  ce  qui  est  pris  dans  la  poix 
wtpai,  (Du  Gange.  fmpechmerUum.) 

Empaigar,  t;.  a.  Poisser,  prendre  dans  la  poix^ 
empêtrer,  embarrasser. 

Et  par  ee  moien  demeoroit  ompestré  comme  m^ 
MrariB  empeigéé^  (Rabelais.  Pantagruel,  IW.  II, 

Ch.  III.) 
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p  9.  a.  Paire  manger  beaucoup. 

Emptnseure,  s.  f.  Action  d'empanser. 

Empendancery  v.  a.  Suspendre. 

Empalaiitir»  t;.  a.  Empuantir.  (Du  Gange.  Im- 
pwieia*  ) 

Jtù9  prép.  Cette  préposition  se  change  en  n  dia* 
que  fois  qu'dle  est  directement  précédée 
d'un  prénom  personnel,  et  cette  n  se  pro- 
nonce comme  si  elle  était  redouUée.  Jt 
n'iCai,  tu  nVa»,  fn'n'a,  nous  nVavons^  vous 
n^n'aœxj  i'n'n'otU  (j'en  ai^  etc.  ).  Quand  il  y  a 
une  négation  y  on  n'ajoute  rien  de  plus^  Je 
n'n'ai  pas  (je  n'en  ai  pas).  Voyez  Guien  et 
N'en. 

Enarteri  v.  a.  Semer.  Voyez  Enherter. 

En  attendis  I  /oc.  mio.  En  attendant.  Voyez 
Attendis. 

Exiearte«s.  /*.  Entrafe.  (DuGângb.  Ineartio.) 
Ce  mot  vient  de  chartre,  prison.  (Du  Cànge. 
Career»  —  Dictionnaire  de  Trévonz.  En- 
eharté.) 
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Enoartor»  t;.  a*  Mettre  des  entraves  aux  pieds 
des  animaux. 

Encayery  v.  a.  Enfouir  le  cadavre  d'un  animaL 

Enoherdir,  t;.  a.  Enchérir. 

EBcitrailIer,  v.  a.  Griser  avec  du  cidre« 

Encreimchey  i.  f.  Ycnl  qu'on  laisse  échapper 
dans  des  circonstances  où  c'est  commettre 
une  inconvenance.  Voyez  Engrenuehe. 

Enorachery  t;.  a,  Embarrasser,  arrêter,  accro- 
cher un  objet  dans  les  branches  d'un  arbre 
ou  sur  un  point  élevé.  (Du  Gange.  Incroeare.) 
La  parole  m'a  resté  encruchée  dans  la  goule. 
On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  encruchée  quand 
il  a  la  taille  ou  le  cou  trop  courts. 

EttUmenép  e,  adj.  Agité,  tourmenté,  emporté. 
(ROB.  EsTiEMNE.  Fndémmé.) 

Cett  flenr  d*aage  est  fort  chatooillense  et  ende^ 
menée  à  prendre  tous  ses  pUisirs.  (Amtot.  OEnvres 
de  PlttUrque.  Comment  on  nourrit  /er  enfanti.) 

Endemintien,  conj.  Tandis  que,  en  attendant 
(Du  Camge.  Interdum.  )  Voyez  Demintiers. 
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BndoiETvr  (s')»  t;.  réf.  Fléchir,  s'envoiler, 
comme  un  toit,  ime  surface  qudoonqae, 
comme  une  douve  de  tonneau. 

Bnerter,  v.  a.  Semer.  WoyeiEnkerter. 

Enfidter,  v.  eu  Amonceler  des  objets  Tun  sur 
l'autre  jusqu'au  faite  d'un  bâtiment,  rem- 
plir un  vase  jusqu'à  dépasser  les  bords. 

Enfer^,  s.  /*.  Entrave  de  fer.  L'étymologie  est 
évidente. 

Enfergeri  v.  a.  Mettre  des  fers,  des  entraves 
aux  pieds.  (Du  Gange.  Dufenartj  Inferrare.) 

Entre  les  Scythes,  quand  les  derins  avoient  faill  j 
de  rencontrer,  on  les  eoncboit  enfbrgez  de  pieds  et 
de  mains  sur  des  cbarriotes  pleines  de  brayiro. 
(MoRTAiGRB.  Ettais,  lit.  I,  ch.  zxx.) 

Du  plaisir  qu'il  sent  A  gratter  sa  jambe  après  que 
les  fers  en  fttrent  bon,  accuse  U  pas  une  pareille 
doulcenr  en  son  âme  pour  être  désenforgéc  d^  in- 
commodités passées.  (  Le  même.  Ibid,^  Ut.  II, 
ch.  XI.  ) 

Eufiamber,  enflimberp  t;.  a.  Mettre  en  flammes, 

faÈbf  8.  f.  Météorisaticm ,  accident  auquel 
^nt  sujets  les  bestiaux,  après  avoir  mangé 
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foorragas  verts,  la  Imene  par- 

lîoiilièreiiieDl* 
Enflome,  s.  f.  Eofiure,  tumear.  (Dictiomiaire 

de  Trévoux*  Enfutm-  ) 
Enfondrery  v.  a.  Enfoncer^  effoodrer. 

Il  priot  (fiiuid  etqwnd,  des  préoeptoi  d*AililiiS|  de 
M  se  coucher  plus  sur  des  loudiers  qui  enfonâreiU. 
(MoRTAifiiiK.  Ssiois^  Ut.  III,  ch.  xiii.  ) 

Enfbr^  s.  f.  Entrave.  Voyez  Enferger. 

Enfbrger»  t;.  a.  Entraver.  Voyez  Enferger.  ' 

Enfon^rp  v.  a.  Enfouir.  Voyez  Fouger. 

EnfEunei  ».  /*.  Enflure. 

Englober,  v,  a.  Enjôler,  câ^oler. 

EngoillaSp  s.  m.  Marmelade  de  pnmes.  Gula 

pourrait  être  pour  quelque  chose  dans  Tori- 

gine  de  cette  ezpressîoD,  comme  pour  gou- 

IHani. 
EngoiinéOy  s.  f.  Se  dit  d'une  truie   pleine. 

Voyez  Gorin. 

Engrediner,  v.  a.  Empêcher  quelqu'un  ou  quel- 
que chose  de  réussir, de  s'améliorer,  en 
a'iiilerposant  au-dessus  ou  à  celé,  en  pri- 
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VBm  de  aoletl,  d'air,  eto»  Un  trbin  eA  mjffé- 
dMparonMUre^qoî  retnpèdMdacroUre. 

Eagrennclie,  engronvchey  s.  m.  et  /*.  Vent  qu'on 
laisse  échapper^  alors  qu'il  y  a  intontenancè 
«narquée  à  le  faire,  t^eut^te  de  m  (groM^ 
froM»  efgftUlani  ffièm.  {Dt  Cangb.  Gyrô.  ) 
On  trouve  dans  le  Vocabulaire  de  Oxoflipré 
plusieurs  mois  «oimneiifani  par  gron  et  par 
grun,  et  indiquant  des  bruits  de  diverse 
nature. 

F^g-^^S  s,  m.  Marmelade  de  prunes.  Voyez 
EngoiUas. 

Baliaffari  v,  a.  Seoier,  préparer  pouf  onatflMiii- 
cer,  mettre  une  terr«  eti  valeur ^  en  produit. 
Ertane  ou  Erti»y€  indique  us»  terre  inoulto. 
(DuCarob*  Mer4mnm.  —  P.  Gbompré*  Mer- 
tkus.)  En  hersy  le  produit  quelconque  donné 
par  le  labour.  <Du  Gahoa.  Adhœnre^  3.) 

ittfteadari  v.  «.  Meiire  dos  «iitraves  mt  pieds 
d'un  animal,  l>e  hMmy  botte.  Suivent  le  Dic- 
tiommirè  déTrtvws,  M  ttiol  M  trouve  dans 
les  vieilles  Ck>utumes.(DiiGiMw«  H^mSttfôsa.) 
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Eigaqueri  v.  a.  Engoncer,  porter  la  tète  enfoncée 
dans  ses  habits,  hejaegue  d'où  Ton  a  fait  la 
jaquette,  était  une  casaqae  ou  cotte  de  mailles. 

Ennuitp  adv.  Aujourd'hui.  Voyez  Afudi. 

Ennuyer  (  s'),  v.  réf.  S'ennuyer  de  quelqu'un, 

c'est  avoir  de  la  peine  è  supporter   son 

absence. 

Mais  r'amenei  MademotseUe , 
Je  commence  à  m'ennuyer  d*eUe. 
(  LouT.  Muze  historique^  99  mars  16(3.  ) 

Empommer  (8')p  v.  réf.  Se  dit  des  bestiaux 
qui  s'étranglent  en  avalant  des  pommes  sans 
les  mâcher. 

Enrayer,  v.  a.  Mettre  en  train^  et  non  arrêter. 

Ensanver  (  s'  ),  v.  réf.  Se  sauver,  fuir. 

Ensémenty  ens'ment,  adv.  Ensemble^  ea  même 
temps.  (Du  Gange.  Suria.  Pariformiter.  — 
Raynouarb.  Ensemi.  ) 

Ensonilleurey  ensdnillnrey  s.  f.  Enveloppe  d'un 
matelas^  taie  d'oreiller.  De  touaille  oatouail* 
imf  C'étaient  des  nappes,  des  serviettes,  de 
la  toile.  (Du  Gange.  Toacula.  —  Raynouard. 
Toalhon  sous  Teisser.  ) 
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Ensnrsenudney  loc.  adv.  Dans  le  courant  de  la 

semaine,  moins  le  dimanche. 
Entendoir,  s.   m.    Discernement^  jugement, 

intelligence. 

J*a7  a»ez  bèUe  entendùuoire ,  voire.  (  Rabelais. 
Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xxvii.) 

Entartre,  v.  a.  entortiller,  tordre. 

En  tout,  adv.  Du  tout.  Cesi  point  vrai  en  tout. 

Enrelimer,  v*  a.  Envenimer^  empoisonner. 

Sa  penonne  par  moy  ftat  enveiimée. 
(  Villon.  Ballade  de  la  fortune.  Strophe  S«.  ) 

Enrie,  s.  f.  Petite  peau  qui  se  soulève  auprès 

des  ongles.  Voyez  Nuisant. 
Environ»  prép.  Être  ou  faire  environ  qpelque 

chose,  c'est  s'en  occuper.  C'est  un  adverbe 

dont  nous  avons  fait  une  prépositiqn,  et 

nons  avons  eu  des  complices. 

H  ftot  envircn  les  gaerres  des  Perses.  (  Ahtot. 
OEoTres  de  Plata^que.  Les  vies  des  dix  orateurs.  ) 

EUese  vûi  environ  won  beorre.  (BÉi.  os  Vbk- 
TiLLB.  Moyen  de  parvenir^  ch.  xlit.) 

n  tâtoona  tant  par  cette  cave  environ  ces  ton- 
oeaox.  (  BoNAT.  Desfébieis.  Contes  et  Devis. 
noav.  zLTii*.  ) 
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Eatviniij').  Pativ dn  «orbe «uRiyw*.  Lb om^ 

dilioimel  fait  de  mÀme  j'^nvotrow. 
En  rrtif  /oc.  adu.  Eq  vérité.  ' 
Epalner»  v.  a.  Réduire  un  tissu  mi  tnatg»,  le 

mettre  en  pièces.  (  Do  Cah tt.  ia^poMar  sous 

Despanare.)  Voyez Pâine. 
Eptntai,  «.  m.  Épouvantait.  (Du  Gjqvgb.  f^* 

riioriim.)  Le  pluriel  fait  Épmtë$. 
Eparolit^  ».  0-  Armcher  les  pank$$. 

Eparée,  9.  /*.  Ëclairde  dans  une  forêt,  un 

bois,  etc. 
Eparer^t;.  a.  Éclaircir,  éclairer.  (Du  Cange. 

Fulgetra.) 

Ja  Toy  le  del  du  coosté  de  U  tnnsAonUne  qui 
eommence  &  9*espar9r.  (Rabslais.  Pantagnui, 
Ib.  IV,  ch.  XIII.) 

Mon  œil  t'espart  aa  trtnen  de  la  porte 
Faicte  de  fleun. 

(  Gl.  Maiot.  remise  de  Cmpido.  ) 

Epeffleter,  v.  a.  Épiler.  De  Pai,  poil. 
Epenailler,  9.  a.  Déchirer,  mettre  en  pièeea  un 

tissu.  Voyez  Paine. 
EperpaîSp  a.  m.  Parpaing. 
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^iaiil«r,  AfdtitoTf  «.  a.  Éoorcher,  dépouiller. 
De  Piau,  peau. 

Epi-croix,  épine-crotr,  <.  f.  Ëpine^vioiette.  H 
esl  singulier  que  nons  ayons  changé  ainsi  le 
nom  de  œl  arbusie,  tandis  que  nous  avons 
laissé  celui  de  viMtte  à  l'oseille,  dont  les 
fsuilies  ont  le  mèmegoùi  acide  que  les  feuîUei 
et  les  fruits  de  répine-vinette.  Il  est  possible, 
après  tout,  que  cette  singularité  ne  soit  pas 
notre  fait.  La  fleur  de  Tépine-vinette  jouit  de 
la  mauvaise  réputation  de  faire  fiâtrir  les 
champs  de  blé  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage. 

EpiécePi  V.  a.  Dépecer,  déchirer. 

Epieirer,  v.  a.  Lapider ,  poursuivre  à  coups  de 

pierres. 
Epiesser,  v.  a.  Détruire  une  haie,  une  ol6ture. 

Yoyee  Piesse. 
Epiétant,  e,  adj.  Se  dit  d'un  ouvrage  qu'on 

peut  faire  vite  et  bien.  Voyes  Epléier. 

^iétanf ,  e,  adj.  Se  dit  d'une  route  sur  laquelle 
on  marche  facilement.  Ici,  l'étymologie  peut 
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ne  plus  èlre  la  même  que  pour  le  mot  sem* 

blable  qui  précède;  elle  peut  se  trouver 

dans  pied.  Voyez  PUtani. 
Bpiiter,  v.  a.  Faire  vite  et  bien  son  ouvrage; 

se  dit,  au  sens  neutre,  de  Tou^rage  qui  se 

prête  è  être  terminé.  Voyez  Epléter. 
Epiiter,  v.  a,  Arraeher  une  plante  par  le  pied, 

racines  et  tout. 
Bpteokoii,  s.  m.  Légume  ou  fruit  mal  venus, 

avortés; mauvais  épi. 
Epivander  (8']i  v.   réf.  Se  prélasser.  Notre 

verbe  tire  son  origine  de  pie^  comme  »  pon 

vaner  doit  la  sienne  au  paon. 
Epléter,  v.  a.  Faire  vite  et  bien  son  ouvrage; 

&esi exploiter.  (Du  Gange.  Expledare.) 
Epouantal,  «.  m.  Épouvantail.    Au    pluriel, 

Épowmtas.  Voyez  Épantal. 

Epouffér,  t;.  a.  et  n.  Étouffer  de  chaleur, 
essouifler. 

Eprendrei  t;.  a.  Prendre  fortement,  avec  téna- 
cité. Lachiotd  m'a  Un  iprim. 
EpuoêteTi  t;.  a.  Épuoer. 
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Efitantage»  s.  m.  Inclinaisou  des  rais  d'une 
roue  sus  le  moyeu. 

Efitanter,  v.  a.  Donner  aux  rais  d'une  roue 
rinclinaison  convenable. 

Ê-qiiei  nUerrog.  Est-ce  que?  Ê^que  tu  vas 

molUrf 
Eipiarier,  v.  a.  Écrier.  —  F.  n.  Glisser,  feire 

un  faux   pas,  parce    cpie  d'ordinaire  on 

s'écrie  en  glîssanl.  Y  fait  Mn  équérùmt  â 

maim. 
Eiiaariodhei  s,  f.  Échasse  (  qui  fait  équerier) . 
EqpoierUche,  éqaerriohe,  s,  f,  Écrevisse. 
Efdoché,  Of  adj.  Amaigri,  qui  travaille  trop. 
Equiocher,  v.  n.  Boiter.  Voyez  Écloché. 
Craigne,  s.  f.  Grappin  h  plusieurs  branches. 

Erdrille,  s.  f.  Terre  argileuse  mêlée  de  sable  ou 
de  gravier,  brûlante.  (Du  Cance.  Ardilha.) 

Erdrillonz,  sSi  adj.  Argileux  et  brûlant.  (Du 
Can«.  Ardilha.  )  Ce  mot  et  le  précédent  sont 
des  provenances  de  l'orthographe  cadastrale. 
J'ai  donné  la  véritable  en  écrivant  AtVefrtf/e. 
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Bieiacter»  s.  m.  Églanlier.  Voyet  Areoaràr. 

Ennenty  s.  m.  Almanach,  Voyes  Armana. 

Ertnoa»  «•  /*.  Bonoe. 

Erfutnieri  erquenierv  «•  m.  Mauvais  sqet, 
garaesMQk  Voyei  Arynasier. 

Enilil6r  adj\  Qualité  d'une  terre  chaude  et  pré- 
coce. Vojes  HewriUe. 

BnuMifC^  a»  m.  Actien  d'^rtmer.  liùvmage 
de»  emes  oonstitua  um  grande  ressource 
pour  les  bestiaux  et  pour  les  porcs,  dans  les 
années  où  ks  fourrages  sont  rares*  Oa  £ûI 
sécher  les  feuilles  de  ces  arbres  pendant 
rautomne^  et  on  les  donne  durant  l'hiver. 

Emsser,  v.  a.  Arracher  les  feuilles  d'un  végé- 
tal ou  te  poil  d'un  animal.  Signification  qui 
se  rapproche  de  celle  du  latin  ermere.  On  dît 
enooceau  figuré  értcaer  peur  a^oMir,  oim»- 
frit,  ei  pour  cha§tmtr,  a/fèeter  par  la  dou- 
leur. Le  num  que  foi  mdewré  nia  im  éruMMé* 

lipéiar,  tf .  a.  Attendr»^  patioular.  jAPan  liet- 
pirêjm  que  ht  «i^^  dil^m  des  g0DS  Icèsp^na- 
bdes. 


._j 
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r  lu  m.  Ciarieux^  volenr. 
Esponse,  s.  f.  (  Prenoocez  Ts.  )  RéfKmse. 
EastUeteTi  v.  a.  Coupej:  les  plumes  des.  ailes. 
SssaiiMir,  v.  n.  Maigrir,  s'en  aller  peu  èpen. 

PoMti  qm  fk'mi  veiUit^  tout  mabmt.  M<m- 

iaigoe  dit  Eêsimer. 

n  Qom  Ul  Uni  eMflpifr  (U  «anU  )  «t  «MIk, 
(  Essais  f  11?.  II,  ch.  xzii.) 

ratmaroû  presque  égatement  qu^on  m'oitasC  la 
Tie,  que  si  on  me  Vessimoit.  (iW#M  ^'  ^1» 
ch.  z.) 

En  prononçant  Yi  comme  ai,  suivant  notre 
usage,  les  deux  verbes  sont  identiques.  E»sa%- 
mer,  an  reste,  nous  rapproche  davantage  de  la 
radoe  qui  doit  être  Emiim,  doul  le  seiM»  indi- 
que ici  une  dispersion. 
Essarder,.assar«rft  v.  a,  Easerer,  sécber  au  venl. 

Issartp  9»  m.  Cepée  «radiée,  (fin  Caugb.  Exêr- 

<Mr.  --*  BAJHMàHi.  EyâtarL)  BtMfkr  a  été 

ooBsarvé. 

Bsté^ar  asiierv  aMiève^a.  m.  on  /l  Pente  ettser- 

.    tîadel'emd'ùafieaqoeloonqiie.  (DuCanse. 

Essavare,  Co«9rtw.  >  Vayaz  JFlMae.  jffarieeest 
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la  traduction  textuelle  de  Exitta  aguœ^  ève 
étant  synonyme  d'eau.  (DuCAMGE.^'teNirûr.} 

Essor,  s.  m.  Vent  sec  et  bon  pour  sécher  le 
linge  ;  on  aurait  aussi  bien  pu  conserver  ce 
mot  en  français,  que  le  verbe  essorer  pour 
iicher. 

EssoNFi  V.  a.  S'entend  des  femmes  qui  se  coif- 
fent de  mamère  à  laisser  la  figure  très- 
découverte. 

Essnifto,  s.  m.  Essuie-main. 

Essuiner,  v,  a.  Enlever  le  suint  de  la  laine. 

Essnintf  s.  m.  Graisse  ou  suint  de  la  laine. 

Essomo,  s.  f.  Écume.  Notre  prononciation  est 
un  peu  plus  voisine  de  spuma. 

EstomaU6|  s.  m.  Poitrine,  estomac.  Ce  mot  est 
une  dérogation  à  notre  règle  ordinaire,  qui 
voudrait  qu'<m  prononçât  es^oma.  Âvoiretine 
bonne  esiomalle,  n'est  pas  l'indice  d'un  grand 
bonheur  dans  les  digestions,  c'est  avoir  une 
poitrine  bien  constituée.  Foui  qu'il  ait  l'esto- 
nudU  bonne  pourjupper  comm*  ça. 
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Estoq[a6r,  v.  a.  Embaucher  un  ouvrier  ou  un 
domestique. 

Etaim,  «.  m.  Gros  drap  fait  avec  de  Tétaim  de 
laine  tissé. 

Etant  (ils).  Ils  sont.  Troisième  personne  du 
pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  être. 

EtanpineFi  v.  a.  Faire  disparaître  les  tau- 


Etommes  (nous).  Nous  étions.  Cette  terminai- 
son en  ommes  de  la  première  personce  du 
pluriel  est  indiquée  par  Borel  pour  d'autres 
verbes  ;  il  cite  avùmes  (avons)  et  ferômes 
(ferons).  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais 
entendu  ces  deux  derniers  dans  le  Maine,  et 
je  ne  connais  que  fommes  (faisons)  qui  y  soit 
aussi  usité,  ce  qui  m'a  empêché  de  mention- 
ner cette  insularité  au  chapitre  De  la  Pro- 
nonciation. Si  cet  usage  a  quelquefois  été  une 
loi  française,  il  n'en  reste  plus  de  souvenir 
que  nottf  sommes^  elle  rappelait  les  termi- 
naisons en  mus  des  mêmes  personnes  des 
verbes  latins. 

14 


240  VOCABULAIRE 

Etonné,  6|  adj.  Être  éUnmé  de  qaelqu'im,  c'est 
supporter  son  absence  avec  peine.  Je  tai  bm 
étonné  de  mon  pouvre  éfant. 

EtouptSi  s,  m.  Couvercle  de  la  gueule  d'un  four. 

Etoaper,  v,  a.  Boucher  un  trou  d'une  manière 
quelconque.  Le  seul  sens  consacré  par  TAca- 
démie  est  :  boucher  avec  de  Tétoupe. 

Ores  est  a  scauoir  si  ce  trou  par  cesie  chenille 
peat  eatièremeut  estre  eêtouppé,  (  Raiblais.  Pmto- 
^nie/,  Ht.  IV,  ch.  ix.  ) 

Cette  menace...  nCestouppa  de  manière  le  gosier, 
que  le  ne  sceos  avaUer  une  seule  goutte.  (M oirrAiGHB. 
Essais,  Ut.  II,  ch.  xtii.  ) 

Cest  épigramme  œnigmatique...  qui  signifie  des 
Tases  de  terre  pleins  de  Tin  bouches  et  estoupez 
d'acbe.  (  Ahtot.  OEuTres  de  Plularque ,  Cinquième 
livre  des  Propos  de  Tabie^  Question  iii«.  ) 

Quant  à  moy,  je  n^y  Tois  point  de  différence... 
qu'ils  soient  estoupez  ou  ouTerts.  (  Le  même.  /6ttf., 
Sixième  Uvre^  Question  ii«.  ) 

Etrançonner,  v,  a.  Couper  les  branches  d'un 
arbre,  faire  une  fronce  ou  un  tronçon. 

Etre.  Voyez  AtVre. 

Etri,  «.  m.  Querelle,  contrariété.  C'est  le  vieux 
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mot  E$trif.  On  connatt  VEslrif  de  fortune 

de  Martin  Franc. 

Attendu  qu^ils  sentent  réalement  et  de  faict  en 
eux-mêmes,  non  vne  mutation  d*vn  ou  deux,  mais 
▼n  estrif  et  combat  de  deux  IWa  contre  Tautre. 
(  Amtot.  Œuvres  de  Plutarque.  De  la  vertu  morale.) 

Efrireri  v.  a.  Contrarier,  agacer,  combattre. 
(ROB.  EsTiENNE.  Estrtuer,) 

On  les  hurloit  et  maudissoit  si  on  les  Teoyolt 
estriver  a  recevoir  la  mort.  (  MomAion.  Bnai$. 
lif.  II,  ch.  XXIV.) 

Si  le  condamné  estrivoit  i  leurs  ordonnances,  il 
menoit  des  gents  propres  à  l'exécuter.  (  Le  même. 
/6icf .,  ch.  xxxT.  ) 

An  contraire,  ils  rebutent  et  dépriment  ceux  qui 
esiriuent  et  s'eforcent  de  s'égaler  à  eux.  (Amtot. 
Œuvres  de  Plutarque.  De  Pamitié  fraternelle.) 

Auecque  tes  voisins  ionr  et  nuict  ettriuer. 
(  Regnibe.  Satyres.  xiii«.  ) 

EtronçonneTrétrong^er.  étronesserit;.  a.Émon- 
der  un  arbre.  Eêtroincer  suivant  Roquefort. 

Et  tout,  adv.  Aussi,  tout  de  même.  Moins  usité 
en  ce  pays  que  itout. 

Toutes  choses  ont  leur  raison,  les  bonnes  et  tout. 
(  MovTAiGiiK.  EssaiSy  liv.  II.  ch.  xxviii.  ) 
La  mort...  nous  intéresse  de  leur  interest  quasi 
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anUnt  qne  da  nostre  et  plus  et  tout  ptrfois.  (  Le 
même.  Ibid.,  Uy.  IIL  ch.  iz.  ) 

Endrir,  t;.  a.  Faner,  mourir  ^  se  dit  des  végé- 
taux. Voyez  Oudrir. 
EuetSi  s.  m.  pi.  Yeux.  Voyez  Uetn. 

Eules,  pr.  f.  pi.  Elles.  11  est  à  remarquer  que 
ceux  qui  se  servent  de  ce  mot,  prononcent 
très-bien  elle,  quand  il  s'agit  du  singulier. 
On  peut  s'expliquer  cette  différence  par  Tan- 
cienne  orthographe  de  eux  (masculin  de 
èlles)^  qui  s'écrivait  eulx.  Nous  disons  de 
même  ceules  au  lieu  de  €elle$j  ce  qui  a  lieu 
encore  pour  tous  les  pronoms  en  el,  et  c'est 
la  vieille  loi.  Voyez  Queu. 

Ettrible,  eurublef  adj.  Qualité  d'une  terre 
chaude  et  précoce.  Voyez  Bewrible. 

Eràilleri  v.  a.  Étendre,  disperser.  (Du  Gange. 
Gq/ardu8.  )  Voyez  Égailler. 

Ejemr,  v.  a.  CSouper  le  filet  de  la  langue, 
opération  quo  l'on  prétendait  jadis  souve- 
raine pour  guérir  de  la  rage.  Évirer  se  dit  en 
blason. 
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Exempt -da-del  9  s.  m*  Huissier.  Cette  déno- 
mination sarcartisque  est  en  même  temps  im 
jeu  de  mots,  à  cause  du  rôle  de  sei^ent  ou 
d'huissier  que  remplissaient  autrefois  les 
exempts  de  certains  corps  et  dans  diverses 
juridictions. 

Exprès  (i  1'),  adv.  On  neditpas  :  faire  exprès 
de^  mais  bien  à  l'exprès. 


Ffloeller  fluihellei  s.  f.  Vase  de  terre  coite^  dans 
lequel  on  tient  le  lait^  pour  faire  monter  la 
crème.  (Du  Gange.  Fiseim.  —  Ghompiié. 
Faseulum.  )  En  bon  latin  Fiscellus. 

Fadnclieti  te,  adj.  Chétif ,  malingre,  qui  a  le 
teint  pâle  ou  fade. 

Faflai  6|  adj.  Bien  nourri,  dodu  à  pleine  peau. 

U  étoil  d  gras  et  si  fhfelu  qii*on  Teût  fendu  (l*ane 
•vête.  (BoHAT.  DupÉRiKBs.  Contes  et  dents.  Non* 
Tdlexxix*.) 

FagottaTi  s.  m.  Bûcher, 
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lêgrélhkt  ftgntlin,  eine»  adj.  Délicat ,  faible. 
Voyez  FùuTt,  sous  lequel  on  trouve  Fiaguer- 
lin,  qui  est  nécessairemeat  la  même  chose 
que  FagrdiH  ou  FagueUn. 

Fiignàncei  s.  ^.  Fainéantise. 

Fiignant,  e,  adj.  Fainéant.  C'est  un  terme 
populaire  ailleurs  que  dans  le  Maine. 

FaignOi  s.  f.  Foutelaie,  lieu  planté  de  hêtres. 
(Du  Gange.  Fagia^  Fania.  ) 

Fiin,  s.  m.  Foin.  (Du  Cangb.  Carca.  —  Rat- 
NOUARD.  Fen.) 

Humilité 
Donne  bien  i  congnoistre 
Quand  0ar  dn  féing  il  Toulat  oâisUe. 
(BibliothèqHe  du  Mans,  n«  86B7.  Fieiu;  noèl,) 

Fkitaiéy  Oi  aij.  Faible,  malheureux ,  qui  n'est 
pas  chanceux.  Faut-il  le  faire  venir  defmé 
OU  fine,  synonymes  de  fini  ?  Ou  de  fané?  Ou 
bien  encore  de  vain,  qui  s'est  dit  pour 
abattu,  faible.  (  Du  Gange.  Vanitoê.  ) 

Faire,  «.  f.  Foire,  marché.  Je  donne  ici  Ce  mot, 
qui  n'est  qu'une  prononciation,  parce  que 
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Da  Gange  le  cite  sous  Feriœ,  3,  ce  qui  sem- 
blerait indiquer  férié  pour  son  étymologie, 
tandis  qu'on  regarde  communément  forum 
comme  celle  du  mot  foire  prononcé  réguliè- 
rement. On  y  trouve  aussi,  sous  Feriœ,  2, 
foirer  (feriare)  pour  fêter,  chômer.  Enfin, 
à  l'article  Festum,  et  comme  pour  confirmer 
la  relation  entre  foire  et  fite,  on  voit  que 
diacune  de  ces  locutions  peut  traduire  le 
substantif  latin  en  question. 

FtiiieTi  ère,  s.  m.  et  /.  Marchands  forains^ 
personnes  qui  reviennent  d'une  foire. 

Faisant  (  ils  ).  11$  font,  troisième  personne  du 
pluriel  de  l'indicatif  du  verbe  faire» 

Fait,  s.  m.  Biens,  meubles,  effets,  avoir.  Être 
d'un  petit  fait,  c'est  être  économe. 

Faîtaani  m.  m.  Enfaiteau. 

Fait-y?  Plalt-il? 

Fambrayer,  t;.  a.  Renouveler  la  litière  des  bes- 
tiaux, cbarroyer  le  fumier  dans  les  champs. 
Fane  était  de  la  fange.  (  Du  Gange.  Fangue.  ) 
Bray  était  synonyme.  (  Le  même.  Brmun.^^ 
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IUtnouard.  Broc)  ;  et  Fambrayet'  signifiait 
principalement  fumer  une  terre.  (  Du  Gange. 
Fxfelcorar€y  Fimhriatum,  Maria.  ) 

FameoZf  se,  adj.  Grand  et  vigoureux. 

Far,  8.  m.  Oseille  cuite.  Peut-être  faudrait-il 
écrire  fars  et  dire  oseille  farcie. 

Fariche,  s.  m.  Terres  communes  à  plusieurs  ; 
il  est  probable  que  dans  Vorigine  on  disait 
Frarâche.  Voyez  ce  mot. 

FlrSp  Voyez  Fût  et  fare. 

FarePp  i;.  a.  Fréquenter  quelqu'un,  s'accorder 
bien  avec  lui;  se  mettre  en /rara^e  ou /ord- 
che  avec  lui. 

Farerp  v.  n.  User  d'un  droit  de  passage  sur  une 
terre. 

Firer,  v.  n.  S'entend  encore  des  animaux  qui 
s'esquivent  quand  on  en  chasse  un  autre; 
on  dirait  en  bon  français  qu'ils  sont  effarés. 

FargODi  5.  m.  Fourgon  ou  bois  fourchu  avec 
lequel  on  remue  le  feu  dans  le  four.  Voyez 
Fourgmneux. 
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Fatigue p  s.  m.  Faim,  ou  plus  spécialement 

besoin  de  manger. 
Fatiq[iier,  v.  n.  Avoir  besoin  de  manger. 
Fanssiery  are,  adj.  Capricieux. 
FauTsau,  s.  m.  Bœuf  fauve.  Voyez  Beu. 

Yoicy  trippes  de  ieu ,  goudebillauz  d^enuy ,  de  ce 
fauiueau  i  la  raie  noire.  (Rabklaib.  Gargantua,ch.  t.) 

Ce  fauueau  à  la  raie  noire  doit  souoent  bien  estre 
estrillé.  (Le  même.  Pantagruel,  li?.  IV, ch.  iz.) 

FaUy  hjt  fkye.  Noms  qui  indiquent  la  présence 
de  hêtres.  De  Fagus. 

Fécelley  s.  f.  Vase  à  faire  monter  le  lait.  Voyez 
Facelle. 

Féffer,  v.  a.  Figer. 

FendaiSi  s.  m.  Sillon  fendu  ou  à  moitié  ouvert 

par  la  charrue. 
Fenii  s.  m.  Poussière  et  parcelles  de  foin,  et, 

par  extension,  de  toute  autre  chose. 
Fercelp  s.  m.  Fercelle,  s.  f.  Estomac,  poitrine. 

Voyez  Fourcel. 
FerdiTy  v.  n.  Froidir. 
Fardnriaiii  s.  m.  Fromage  frais,  écrasé  et  i 

pour  faire  de  la  fromagée. 
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Fergine,  s»  f.  Bouche,  gueule ,  visage,  gosier. 
Voyez  Fourgane. 

Tergon^  s.  m.  Fourgon,  morceau  de  bois  ou 
tringle  de  fer  avec  lesquels  on  remue  le  bois 
dans  le  four.  Voyez  Fourgonneux, 

FerminSp  $.  f.  Tout  meuble  qui  se  ferme  au 
moyen  d'un  couvercle  à  charnière,  comme 
une  huche,  un  coffre,  etc. 

FeronéssBi  5.  f.  Herse  triangulaire  avec  la- 
quelle on  froisse  ou  brise  les  mottes . 

Ferouésser,  0.  a.  Briser  les  mottes  de  terre. 

Dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  on  trouve 

froer  employé  dans  le  même  sens  que  Fe^ 

rouésset',  sous  Fragiatus, 
Ferrer  du  chanvre.  C'est  le  serancer  ou  bien  le 

piler. 

Ferrer  un  cochon.  C'est  lui  fixer  au  bout  du 
groin  un  fer  qui  s'enfonce  dans  la  chair,  au 
moyen  de  crampons,  et  qui  est  destiné  à 
empêcher  cet  animal  de  fouir. 

Ferreux,  s.  m.  Qui  ferre  du  dianvre. 

Ferrimèe,  «.  f.  Scorie  de  fer. 
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Fersiey  s.  f.  Fresaye,  nom  impropreinent 
donné  à  la  bondrée,  et  qui  est  celui  d'un 
oiseau  nocturne. 

FertOi  5.  /*.  Longue  perche  ferrée  à  un  bout.  Les 
paysans  d'Anjou  s'en  servent  encore  pour 
franchir  les  fossés  et  les  barrières,  en  ap- 
puyant le  bout  ferré  par  terre  au  fond  de 
l'obstacle  ou  tout  contre,  suivant  sa  nature, 
et  en  s'élançant  cramponnés  à  la  perche. 

FeTtiner,  v.  a.  Glaner  le  chanvre  y  dont  les 
menus  brins  qui  restent  après  la  récolte, 
se  nomment  frtiin  ou  feurtin. 

Fesser,  v.  a.  Ne  signifie  pas  seulement  fouet- 
ter, mais  frapper  sur  n'importe  quoi  et  n'im- 
porte comment. 

Fessoéy  fessolTy  fessouère,  s.  m.  Instrument 
servant  à  fouiller  la  terre  ou  à  écobuer.  Son 
nom  dérive  de  fouir  par  foussoir.  (Du  Gange. 
Fasctdum,2,  Fessorius,  Foaarey  Foisorium.) 

FeuneUe,  s.  f.  Jeune  fille^  femelle.  Voyez 

Fumelle. 
Feimiqii6v  adj.  Sujet  à  s'effrayer*  Voyez  Fou* 

nique. 
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Feupesi  s.  f.  pi.  Mauvaises  bardes,  guenilles. 
Ftespe  suivant  Du  Gange.  (  Ferperia,  Ferpe- 
rius,  Frepatœ  vestes,) 

Feupi^n  s.  m.  Fripier.  (De Gange.  Dossagium.) 
Voyez  Foupir. 

Feupir,  v.  a.  Fripper,  chiffonner. 

FenrienXi  se»  adj.  Gros,  grand,  fort. 

Feutrer,  v.  a.  Chercher,  remuer  tout  et  dans 
tous  les  sens,  brouiller  et  mêler  comme  du 
feutre. 

Filchenzv  se,  adj.  Qui  a  du  flâeke. 

Fiacrei  fiagre,  fiaguerliSi  eine,  adj.  Faible,  dé- 
licat,  malingre.  G'est  la  même  chose  que 
Fiacre. 

Fiftraigei  s.  m,  Frarage.  Voyez  Farâehe  et 
Firaré^he. 

Filter,  v.  a.  Dénoncer.  Voyez  FtâUr. 

Filtrir.  v.  a.  Flétrir.  ( 

Fiau»  s.  m.  Fléau  pour  battre  le  f^n.  Voyez 
Flou. 

Ficardy  floaSp  s.  m.  Lanterne  faite  d'ordinaire 
avec  une  vessie  de  cochon  ;  on  la  fiche  sur  les 
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charrettes  au  moyen  d'un  long  manche.  (Du 
Gange*  Ficare.)  Il  est  donc  quelquefois  permis 
de  prendre  des  vessies  pour  des  lanternes. 

nertéi  s.  f.  Ce  mot  a  souvent,  dans  le  Maine^ 
un  sens  qui  n'est  pas  tout  à  fait  Tordinaire  ; 
ainsi,  quand  on  attend  pour  faire  une  répa- 
ration qu'elle  soit  devenue  urgente,  on  dit 
qu'on  ne  la  fait  pas  par  fierté. 

KeiiTy  fleurer.  Voyez  Fleur  et  Fleurer. 

Fillot,  5.  iR.  Filleul. 

niotier,  ».  m.  Marchand  de  fil. 

Filoiip  5.  m.  Enjôleur. 

Rltoupier,  s.  m.  Filassier,  tisserand. 

Hn,  6v  adj.  Se  dit  d'un  point  extrême  par  sa 
position.  On  dit  le  fin  bout,  le  fin  loin,  le  fin 
hjàvX,  le  fin  fond,  etc. 

On  négocie  da  fin  pmd  de  son  courage.  (  Mon- 
TAiGHS.  Essais,  \\v,  !•%  ch.  xxyii.  ) 

Jamais ,  jamais,  an  grand  /In  jamais.  (Rabilais. 
Pantagruel,  Ut.  III,  ch.  xi.  ) 
Ledit  cheval  heureiuement 
Recula  deux  pas  en  arrière 
Sur  le  fin  bord  d*une  carrière. 

(LoaiT.  Mttze  historique,  8  nov.  1658.) 
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Fin  (à  seule  ou  ceule).  loc.  eonj.  Afin.  Jo  croîs 
qu'on  devrait  dire  d  celle  fin,  eeuk  étant 
synonyme  de  celle;  cependant^  il  y  a  des  per- 
sonnes qui  disent  à  la  seule  fin^  et  il  faut  bien^ 
en  ce  cas,  changer  de  mot  comme  d'or- 
thographe. 

Rni,  ey  adj\  Fini  se  dit  comme'  expression 
superlative.  Cest  fini  bon^c'est  fini  beau. 

Rniment,  adv.  Complètement,  parfaitement. 
C'est  Tadverbe  de  nos  deux  adjectifs  fin 
et  fini.  Il  indique  quelque  chose  de  fini, 
d'achevé.  C'est  finiment  bon ,  c'est  finimeni 
beau. 

Finte,  s,  f.  Foi.  N'est  employé  que  comme  ser- 
ment :  Ma  finie. 

Ils  jarent  par  ma  finie.  (Bbi.  de  Vektillb.  Moyen 
de  parvenir^  ch.  xiiTii.  ) 

Ma  finte I  cela  ne  Tant  rien.  (Le  mène.  Ihid., 
ch.  en.  ) 

Fiscal»  Oy  adj\  D'un  prix  élevé,  ou  qui  est 
susceptible  de  l'atteindre. 

Fite,  s.  /*.,  Fitet,  s,  m.   Bague,  anneau  d'aï- 
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lîance  ou  de  mariage.  Feuté^  fi,  fiz,  etc., 
indiquaient  la  foi  due  à  quelqu'un  (Du 
Gange.  Fiducia,  Bominium)y  et  l'anneau  a 
toujours  été  remblème  de  la  foi  promise^  et 
pour  la  femme  celui  de  l'alliance,  ou,  dans 
Torigine^  de  la  servitude. 

FUchep  $.  m.  Solution  de  continuité  de  la  vive 
arête  de  la  pierre  ou  du  bois. 

Fiacre,  flagrOi  adj.  Faible,  chéUf,  flasque. 
(Batnouard.  Fîûc.  )  Dans  le  Vocabulaire  de 
Chompré,  on  trouve  Flaccesco,  se  faner, 
s'affaiblir. 

Flamli6f  s,  f.  Flamme. 

\\  Yit  devant  lui  an  grand  monstre  les  yeux  plui 
aUomés  que  flambe  de  fournaise.  (  Cent  nouvelles 
nouvel  les  f  lxx«.  ) 

Fliter,  t;.  a.  Dénoncer ,  parce  que  ceux  cpii 
font  le  métier  de  dénonciateur,  cumulent 
presque  toujours  avec  celui  de  flatteur. 

FliteiLz,  se«  adj.  Se  dit  des  enfants  qui  rap- 
portent sur  le  compte  des  autres. 
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FUUy  s.  m.  Fléau  pour  battre  le  grain. 

La  Gourdon  fille  de  la  Reine 
Soaft«,  par  un  triste  revers 

)       A  la  fois  cent  fléaux  divers 

L^efroyable  guerre  civile 
Le  plus  rode  des/Icouxde  Dieu...,. 
Un  colonel  nommé  la  Miche 
Fléau  des  paîians  et  bourgeois. 
(Loir.  Muie  hùtorique^  i%  mars  et  5  no- 
vembre 1651, 7  janvier  165S.) 

La  mesure  de  ces  vers  indique  que  Loret 
prononçait  flau. 

Fleinp  e,  adj\  Faible,  flasque,  chétif.  Voyez  Flève. 

FleumBy  fliimatiq[iiey  flume,  adj.  Flegmatique, 
délicat.  (RoB.  Estienne.  Fleume.  —  Du 
Gange.  Fleuma.  —  Raynouard.  Fïegma.  ) 

FleoTi  8.  m.  Flair.  (Du Gange.  Fragrare.) 

Vn  au  miUeu  pour  les  esprits  metoyens....  qui  eil 
le  fleurer.  (P.  CHAtaoR.  Delà  Sagesse^  liv.  !«, 
ch.  X,  S.  ) 

En  rouie  le  cerf  tient  le  premier  lien,  et  en  la 
vue  Taigle,  au  fleurer  le  chien.  (Le  même.  Ibid.  7.) 

Fleurer,  v.  a.  Flairer. 

Il  fleuroit  bien  plus  fort,  mais  non  pas  mieux  que  roses. 
(Regniei.  Satyre  !•.) 
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néTê,  adj.  Faible.  (Du  Gange.  FlMlù.)  Ou 
voit  que  flève  vient  directement,  comme  son 
équivalent  faible,  de  ffebilis.  On  trouve  dans 
le  Vocabulaire  de  P.  Chompré,  vain  pour  la 
traduction  de  fleuus;  or,  si  flevus  ressemble 
beaucoup  à  flhe,  vain  est  aussi  synonyme  de 
faMe,  comme  je  Tai  fait  observer  à  l'article 
Fainé. 

Floimeri  v.  a.  Mettre  hors  du  sens  ordinaire, 
faire  perdre  la  tète,  faire  fortement  fâcher. 
Ce  verbe,  avec  lecpiel  nous  avons  composé 
afiomier  et  efflùnner,  vient  de  foulon,  extra- 
vagance, étourderie,  etc.,  que  Ton  trouve 
dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  à  Follitia 
sous  FollU. 

Fl&pep  s.  f.  Tout  vêtement  long  et  large, 
comme  une  redingote ,  une  soutane ,  une 
amazone,  etc. 

n5per,  V.  a.  Rosser,  rouer  de  coups.  On  dit 
encore  aujourd'hui  qu'on  a  donné  sur  la  fri- 
perie de  quelqu'un,  pour  dire  qu'on  l'a 
battu  :  or,  friperie  et  flesperie  (qui  est  quasi 
fiogperie)  étaient  synonymes.  Voyez  Feupes. 

15 
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n&taillerp  v.  n.  Jooer  de  la  flùle.  J'ai  entendu 
chauler,  dans  une  ronde  dansée  par  des  en- 
fiints  : 

Il  tin  sa  grande  fl&te 

Daa*  «Qo*  boQtetlto. 
Et  M  mint  à  flûtaUler 

Dao*  an  penier. 

Tout  les  pourciaux  d'  nouf  ▼illaige 

Dan*  eun*  boateille 
Tortoiis  M  minr*  i  danier 
Dan*  on  penîer. 

Faibre»  t.  f.  Foi.  Ne  s'emploie^  ainsi  que  fintef 
que  comme  serment.  Ma  foibre  / 

Poirieri  ère,  s.  m.  et  f.  Marchands  forains, 
personnes  qui  reviennent  de  la  foire.  Voyez 
Faire. 

Fois.  Voyez  Par  les  foi». 

FoitahlOy  adj.  Digne  de  foi,  loyal,  véridique. 
(Du  Gange.  Fautalis.) 

Femmes  (nous).  Noos  faisons,  première  per- 
sonne du  pluriel  de  l'indicatif  du  Yerl)e/atre! 
Voyez  Étomum. 

Fonhrayer,  v.  a.  Changer  ou  remuer  la  litière 
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des  beertiaux,  oharroyer  du  fomier.  Voyez 

FondUy  9,  m.  Vallée  profonde,  fond  d'une 
vallée.  Il  y  a,  auprès  du  Mans,  les  fondus 
d'Allonnes. 

Foni^er,  t;.  a.  Gronder,  faire  la  moue. 

EUe  fongna  au  clerc  plus  d*ttii  ioar  et  d*une  nuict, 
et  le  menaça  fenne.  (Bonav.  DsAPiaiEKs.  Ccntes 
et  Devis.  Noav.  xti«.) 

FoTuméi  adj.  Se  dit  des  jeunes  bètes  à  leur 
seconde  année  :  de  forts  annion,  c'est-à-dire, 
engendré  hors  de  Tannée  présente. 

Forganei  s.  f.  Bouche,  visage,  entrée  du  gosier. 
Voyei  Fourgane. 

Foriére,  s.  f.  Terrain  compris  entre  le  pied  des 
haies  et  la  partie  cultivée  d'un  champ.  Du 
Cange,  sous  les  mots  Foraria  et  Foreria^ 
indique  la  forière  comme  un  lieu  destiné  à 
faire  patlre  les  animaux  :  le  sens  qu'on  y 
donne,  dans  notre  province ,  peut  à  la  ri- 
gueur s'accorder  avec  celui-là,  puisque  c'est 
dans  cette  même  partie  des  champs  que 
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l'herbe  pousse  en  plus  grande  quantité.  Les 
amateurs  détymologies  peuvent  faire  dMver 
notre  mot  de  foras  ùaforis  (dehors)  :  fonère 
désignant  aussi  quelquefois  le  creux  des 
sillons,  on  pourra  faire  intervenir  fodert 
(creuser)  qui  avait  donné  le  vieux  verbe 
foire  cité  par  Raynouard. 

Par  U  fbriére  on  entre  dans  le  champ.  (  Dict.  de 
TaiTOUx.  ) 

Fomey  Sé  /.  Fosse  à  fumier.  Voyez  Fourme. 

Forment»  adv»  A  peu  près,  presque.  Nous  avons 
quelque  peu  détourné  cet  adverbe  de  son 
sens  primitif  et  naturel  qui  était  fortenwiU^ 
fort,  beaucoup.  (Du Gange.  Fortiter. — Rat- 
NOUARD.  FortmetU  sous  Fort^  2.  ) 

Hugoet  estoit  in  compeignon 
Qui  d^estre  clerc  anott  regnom 
Il  escripaoit  ferment  son  nom 
Mais  il  ne  Teost  scen  Ure. 

(  BibUothàque  dn  Mans,  n»  S657.  Finix 
noèl  françm  et  poitevin.  ) 

Fouftilléev  s.  f.  Coups  dont  on  châtie  les  enfants. 
Foucade,  s.  f.  Bouderie. 
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Foitoidar,  v.  a.  Bouder. 

Foucanier,  foncoiiiy  s.  m.  Mari  qui  se  mêle  trop 
des  détails  du  ménage,  ce  qu'on  appelle 
aussi  un  chauffe-couche, 

FoudTSy  ».  f.  Maladie  des  épis  de  blé,  par  suite 
de  laquelle  ils  sont  convertis  en  poussière 
noire.  Foudre  ne  signifie  pas  du  tout  que 
cette'maladie  envahisse  le  blé  avec  la  rapi- 
dité de  la  foudre,  comme  on  le  dit  quelcpie- 
fois,  et  comme  on  serait  en  effet  tenté  de  le 
penser,  d'après  l'effet  indiqué.  L'épi  deve- 
nant noir  comme  du  charbon,  il  faut  rap- 
porter i'étymologie  à  Faude^  charbon,  que 
l'on  trouve  dans  le  Glossaire  de  Du  Gange, 
sons  Falda,  I. 

Foudrer,  i;.  n.  Se  dit  du  froment^  quand  la 

foudre  Ta  attaqué. 
Fouéei  s.  f.  Feu  clair  et  pétillant.  (Du  Gange. 

Foagium.) 

FouéOy  s.  f  Espèce  de  fouace. 

lougBVfV.  a.  Fouiller  en  creusant.  (Du  Gange. 
Fogerare.)  Suivant  l'Académie,  ce  mot  ne 
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doit  s'entendre  que  du  sanglier  quand  il 
fouille  avec  son  boutoir.  Au  temps  de  Rabe- 
lais, on  lui  donnait,  comme  aujourd'hui 
dans  le  Maine,  un  sens  plus  étendu. 

Ce  qae  faisant,  samblent  es  eoqsins  de  vUUîkb 
qui  fougent  et  escharbottent.  (Rabelais.  Panta- 
gruei^  Ut.  Il,  ch.  xxiiv.) 

Si  je  pouvais  donner  ici  la  suite  de  la  phrase 
de  Rabelais,  le  premier  mot  qui  se  présente- 
rait après  les  verbes  fouger  et  eicharbotter^  rap- 
pellerait à  un  Manceau  comment  les  coquins 
de  son  village  nomment  Yetearbot, — Dans  l'art 
militaire,  la  fougasse  est  une  fouille  faite  pour 
faire  jouer  la  mine. 

Fouillard,  fouillas,  s.  m.  Feuillage,  fouillis. 
Certains  brigands  tiraient  leur  nom  de  ce 
mot,  parce  qu'ils  résidaient  dans  les  bois. 
(  Du  Gange.  Fot//tata.) 
Fouillée,  s.  f.  Fouillée,  jonchée.  A  la  Fête-Dieu,  i 

on  crie  dans  les  rues  :  A  lafouilléel  fouillée/ 
et  on  en  vend  pour  joncher  le  parcours  de  la 
procession.  Ce  sont  ^ordinairement  des  pa- 
quets d'iris  des  ruisseaux,  et  cette  plante  m 
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a  retenu  le  nom  de  fouillée.  Les  flears  que 
l'on  jette  au  devant  du  Saint-Sacrement  sont 
la  fouillée  fleurie. 
Fovillii»  «f  adj.  Feuillu. 

Foninacerf  v.  n.  Se  donner  du  mouvement 
pourne  rien  faire, 

Fouinacieri  foninardi  s.  m.  Quitouinace. 

Fouinery  v.  n.  Céder  lÂcbement,  s'enfuir.  Dans 
le  Vocabulaire  de  Chompré,  il  y  a  le  verbe 
fcuninoy  qui  signifie  mettre  ha». 

Founiller,  t;.  a.  Fouiller  et  bouleverser. 

Fomiiqpaep  edj.  Siqet  à  s'effrayer,  qui  fouine 
facilement. 

Fanpieri  érOf  $.m.  et  f.  Fripier  et  fripière. 
Vpya»  Feupe. 

Fonpir,  v.a.  Chiffonner,  friper  une  étoffe.  Même 
sens  dans  Furetière.  Rabelais  dit  bonnelz 
foupii  pour  boanete  fripés.  (Gargantua, 
ch.  xixvi.  ) 

FoufMty  9.  m.  Écureuil.  Ce  mol  explique  le 
fameux  emblème  parlant  adopté  parColbert^ 
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la  couleuvre  grimpant  après  un  écureuil 
(le  surintendant  Fouquet.  ) 

F ourbaacer,  v.  a.  Fouiller  en  agitant,  en  bou- 
leversant dans  un  amas  d'objets,  fourgon- 
ner. —  Fourbir. 

FonrliaiiGieri  s.  m.  Qui  fourbanêe,  qui  se  mêle 
de  tout. 

Fourceli  s.  m./ Fourcelle,  s. /*.  Estomac,  poi- 
trine. (Du  Gange.  Furcaturoy  Furctda,  Ju- 
ramentum.  —  Ratnouard.  Fonda  sous 
Força,  4.) 

FonrcMy  e,  adj.  Fourchu. 

FouTcherv  v,  a.  S'emploie  en  parlant  de  la  lan- 
gue, quand  on  dit  un  mot  pour  un  autre, 
ce  qui  est  proprement  faire  un  lapsus  linguœ. 
11  y  en  a  qui  disent  :  «  La  langue  m'a  fourché 
dans  le  sabot.  » 

La  parole  fourchoU  après  l'esprit.  (Bbr.  db  Vbr> 
YILLB.  Moyen  de  parvenir,  ch.  yiu.) 

La  langue  lui  a  fourché.  (  Luouy.  DicHonn,  oo« 
mique.  Langue.  ) 

Foorchetf  s,  m.  Partie  de  l'arbre  où  finit  la 
tige  et  où  commence  la  bifurcation  des  mat- 
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Presses  branches.  —  Bifureaiion  des  jambes 
diez  rhomme.  fax  pingé  jusqu'au  fourchet. 
Jtourgukef  foQTgoimei  s.  /*.  Arrière-bouche  ou 
pharynx.  Dans  notre  idiome,  toutes  les  par- 
ties du  corps  où  il  y  a  bifurcation  ou  simple- 
ment jonction,  portent  un  nom  qui  se  rap- 
porte à  fourcf^e  ou  fourchu.  Dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  la  rencontre  du  larynx  et  de 
l'œsophage  a  créé  fourgane ,  qui  se  donne^ 
par  extension,  à  la  bouche,  au  palais,  au 
visage,  à  la  gueule  d'un  animal,  etc. 

Fonrgonnenx,  se,  adj.  Qui  fourgonne  sans 
cesse. 

Moocbeux  d*chandelle  et  four^onneux  de  tison 
Sont  la  min*  de  lenx  mainson. 

Fourmalge,  8.  m.  Fromage.  (Rob.  Estienne. 
Fourmage,  —  Du  Gange.  Fromagerius.  — 
Ratnouarb.  Formatge  sous  Forma,  8.  )  On 
trouve  souvent  des  preuves  de  cette  antique 
manière  de  prononcer^  et  elle  est  reproduite 
plus  d'une  fois  dans  la  Nouvelle  lxvi«  des 
Conte$  et  Devis  de  Bonaventure  Despériers. 
Monteil  compte  fourmage  parmi  les  substan- 
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lifs  du  xiv«  siècle,  éplire  xl«  de  YBùlimn 
d0g  Ffvnfms  de  divers  éiats. 

Baaché feist  apporter  tIo  de  coUaUon  UBodé 

d^nBg  nombre  de  pastei,  de  iambons,  de  Ihnct  el 
de  finmaige*.  (RAiBiaïa.  Pantagruel^   Ut.  IV, 
ch.  XIII.) 
Et  nonobstant  que  force  graa  foitrmage 
Ce  feUt  tomionn  en  noatre  ingrat  tîUae«e. 

(  Cl.  Marot.  Première  églogue  de  Virgile.) 
A  quel  propos,  dit-il,  si  i*aTois  da  formage^  ia 
n*aaroii  qae  faire  diantre  Tiande.  (Amtot.  OEot.  de 
Plutarqae,  Dite  notables  det  Laeedœmcnieni.) 
Da  doux  miel  aoecqoes  dn  fomrmage 
Du  Tin  sonef  agréable  bruTage. 
(Le  même.  Ibid.  Troisième  livre  des  propos 
de  table.  Question  T.) 

Feurmey  s.  f.  Fosse  à  fumier.  Fourme  était 

syuonyme  de  banc.  (Du  Gange.  Forma,  14.) 
Foormentp  «.  m.  Froment.  (Du  Gange.  Fru- 

mmtaria.  )  Nos  vieux  auteurs  donnent  Ton 

aussi  souvent  que  Vautre. 
Founnentp  adv.  Peut-être,  à  peu  près.  Voyes 

Forment. 
FeumeRtal,  •»  a^f.  Productif  en  fromeoL  (  Du 

Gange.  Frumentatieuâ.  ) 
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têoniUm^  $.f.  Livraison  de  viogt*e^un 
arUcIas  de  marchandise,  qui  ne  soni  payés 
que  sur  le  pied  de  vingt. 

Fanteaug  «.  «•  Hêtre. 

Elle  lisoit  un  Iâtto  françois  deviot  moy  s  le  nom 
de  fouteau  1*7  rencontra ,  nom  d*an  arbre  cogneu. 
(MoRTAiGKK.  Essais^  Ivr.  III.  ch.  xxxt.) 

Ce  nom  si  bien  connu  alors  ne  Test  plus 
guère  que  des  paysans  de  l'Ouest,  malgré  que 
l'Académie  l'ait  conservé  et  qu'on  en  ait  fait 
fouielaie. 

Foutimassti  1.  f.  Mouvement  que  l'on  se  donne 
pour  rien,  discours  inconséquent,  histoire  ou 
cancan  absurdes,  fouillis. 

Foutimassieri  ère,  adj.  Qui  foutimasse. 

FoutimasseF,  v.  a.  Raconter  des  niaiseries,  en 
dire  ou  en  faire.  Queu  potin  que  tu  viens  me 
fouiinuuser  là.  —  Bouleverser  des  objets , 
mettre  en  désordre,  tenir  en  mauvais  état. 
£$t'i  bin  foutimasse  dans  ses  hordes. 

FoujaSy  s.  m.  Foyer. 

Fraîche,  s.  f.  Friche.  Voyez  Freschs, 
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Fnîchiiiy  s.  m.  Odeur  désagréable  ou  de  rekoit 
que  prend  la  viande  dans  un  lieu  humide. 

Frtisselley  s,  f.  Vase  de  terre  cuite  dans  lequel 
on  dépose  le  lait  pour  foire  monter  la  crème. 
Voyez  Faedle. 

Français^  e,  adj.  Boq  vivant^  loyal.  —  Le  vin 
français  est  du  vin  chauffé  et  sucré. 

Franc-carreau,  s.  m.  Jeu  qui  consiste  à  jeter  en 
Tair  une  pièce  de  monnaie^  dans  un  appar- 
tement carrelé.  Le  joueur  dont  la  pièce  tombe 
le  plus  près  d'une  ligne  quelconque  de  sépa- 
ration des  carreaux  )  a  gagné.  Rabelais  en  foit 
mention  au  nombre  des  jeux  de  Gargantua. 
An  flume  du  carreau.  (Gargantnay  cb.  xzii.) 

Fraraohe,  s.  m.  Bien  possédé  ou  partagé  par 
plusieurs  branches  d'une  fomille  provenant 
d'une  souche  commune.  Frarage,  qui  était 
synonyme^  indique  l'origine  de  ce  mot;  il 
signifiait  d'abord  seulement  la  communauté 
entre  frères,  ou  le  bien  patrimonial.  (Du 
Gamge.  Fratemitas.  ) 

FratréSy  s.  m.  Perruquier,  barbier. 
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Frédnriery  érei  adj.  Qui  produit  da  froid. 

Frêle,  s.  f.  Tige  de  harîcot  et  de  toute  plante 
grimpante  herbacée,  ainsi  que  de  pomme 
de  terre,  etc.  Le  nom  vient  très-probable- 
ment de  la  forme. 

FreschOi  $.  f.  Friche,  jachère.  (Du  Cange. 
Frescewniy  Friscum.)  —  Dans  les  pays  de 
landes,  on  appelle  terre  chaude  celle  qui  est 
défrichée,  et  terre  froide  ou  fraîche  celle  qui 
est  en  fresche  ou  fraîche. 

FrépOp  8.  f.  Mets  friand,  sucrerie ,  etc.  Voyez 
Fripe. 

Fressellei  s,  f.  Vase  à  faire  monter  la  crème. 

Voyez  Facelle. 
Frefiche,  «.  f.  Friche.  Voyez  Fresche. 
Freâle,  s.  f.  Tige  de  pois,  de  haricots,  de 

pommes  de  terre,  etc.  Voyez  Frêle. 

Freulon,  $.  m.  Frelon. 

Fribler,  firibloter,  v.  n.  Trembler  de  froid,  fris- 
sonner. 

Frieti  te,  adj.  Gourmand,  friand. 

Frime,  s.  f.  Frimas. 
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Frimer^  «•  n.  Se  dit  quand  le  {rimas  se  forme. 
Fripe,  s.  f*  Petit  mets  friand, petit  plat  sucré, 

confitures,  elc.  I>e  ce  mot  sont  venus  les  deux 

suivants. 
Friponnerie,  s.  f.  Gourmandise,  mets  friand. 
Friponnier,  ère,  ùdj\  Gourmand,  ce  que  le 

peuple  appelle  par  toute  la  France  un  li- 

ckeur.     (  FuretièHE.  Fripponner.)  Voyeï 

Lkhokx. 

On  a  conservé  fripe^auce  dans  le  français. 
M.  Géntn  en  donne  Torigine.  {JRéeréaHoM  phi- 
lologiqves,  t.  l^,  p.  409.)  Ce  qu'il  dît  au  sujet 
des  trois  locutions  que  je  viens  de  donner,  est 
parfaitement  conforme  avec  ce  qui  se  passe 
dans  le  Haine. 

OnlitdansIalfttzeAwfon^uedaSOavril  1651: 

Ne  songer  qa*à  friper  des  plats 
SoDt  des  contentements  bien  plats. 

Dans  le  Maine,  nous  ne  donnons  pas  an 
verbe  friponner  le  même  sens  qu'à  friponnerie 
ou  à  friponnier;  il  y  indique,  comme  partout 
ailleurs,  Tactiou  d'escroquer.  Je  ne  voudrais 
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pas  cependant  rassurer;  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  je  l'ai  toujours  entendu  ainsi. 
Froisse,  s.  f.  Herse  triangulaire.  Voyez  Fe- 

rouisse. 
FromagéOy  s.  f.  Fromage  blanc  écrasé;  on  le 

sale  quelquefois. 
Fronlef  s.  f.  Tige  de  pois ,  de  haricots ,  de 

pommes  de  (erre,  etc.  Voyez  Frêle. 
Fniitaigéy  e,  adj.  Qui  est  bien  planté  d'arbres 

fruitiers.  (Du  Cange.  Fructuagium.) 

Lon  scaaoir  est  que  les  hommes  plus  copiense- 
ment  usent  de  fhiktaiges,  (Habelais.  Pantagruel, 
IW.  m,  ch.  XIII.) 

De  bladt,  de  tins,  de  ftuietaigei  on  n*en  teist 
oocqoes  tant.  (Le  même.  Prognosticatùm  pantO' 
gruéline,  cb.  IT.) 

Planté  de  bleds,  légnmaiges,  ftvictaiges,  (Le 
même.  Ihid,  ch.  n.) 

Fra,  s.  m.  Fruit. 

FiuntHe,  *.  f.  Femelle,  jeune  fille.  (RoB.  E&- 

TiBMNE.  Fumelle.  —  Du  Cangb.  Femeau  sous 

FemMus.  —  Dict.  de  Trévoux.  Fwneau.) 

Incontinent  desloyalle  fitmelle. 

(Cl.  Mabot.  Quinzième  tlégis.  ) 
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FumeUi^r,  5.  m.  Débauché,  coureur  de  filles. 
(Du  Camge.  Femellarius.) 

Funiqnei  ad;\  Qui  s'effraye  aisément.  Voyes 
Founigue. 

Furieux I  se,  adj.  Fort,  vigoureux,  gros^ 
grand. 

Fût  et  fare.  Contenant  et  contenu.  C'est  en  réa- 
lité rindication  d'une  vente  dans  laquelle 
Tacheteur  obtient  en  sus  du  fare  et  comme 
par-dessus  le  marché,  le  fui  ou  ce  qui  con- 
tient l'objet  vendu.  Or,  fare  est  ici  pour 
feur^  qui  voulait  dire  le  prix,  la  valeur  d'une 
chose,  ce  qui  nous  donne  la  clef  de  notre  lo- 
cution :  ceci  me  parait  d'autant  plus  cer- 
tain, que  jamais  on  ne  dit  fare  quand  il 
s'agit  seulement  du  contenu  d'un  vase,  d'un 
fût  ou  autres  récipients  :  on  n'emploie  ce 
mot  que  conjointement  avec  fût ,  et  pour  le 
genre  de  marché  que  j'ai  indiqué.  Feor,  for, 
fuer  avaient  la  même  signification  que  fewr. 
(  Du  Cange.  Foragium ,  Forum,  —  Ray- 
NOUARD.  For.  ) 
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F&fer,  V.  a.  Dégoûter,  ennuyer,  rebuter.  Un 
bourgeûis,  çà  qu'é  fûté  d'être  trop  Un. 


Gtbeloux,  8.  m.  Douanier,  et  mieux  commis 

de  Toctroi. 
Gtbi6f  s.  f.  Méchante  babillarde.  C'est  eune 
gtxUe  :  ane  fait  que  des  potins.  Gabei  se  di- 
sait pour  gazouillement.  (Ratnouard.  Gabei 
sous  Gab.  ) 

GadellBy  s.  f.  Groseille  à  grappes.  (Furetière. 
Gadelle.  ) 

GagaudOv  s.  f.  Petite  fille  qui  court  et  joue  avec 
les  garçons. 

Gagauder,  t;.  n.  Courir  de  çà  et  de  là,  s'agiter 
beaucoup.  Ce  verbe  qui  indique  un  certain 
désordre  dans  les  actions^  pourrait  bien 
avoir  une  origine  commune  avec  gavauder. 

Gaûip  s.  m.  Regain.  (Du  Cange.  Gagnagium.) 

Gairoux,  s.  m.  Loup-garou. 

Gile,  s.  m.  et  f.  Hâle,  vent  chaud  et  desséchant. 

16 
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QUêt^v.  a.  Héler/broQir,  Oélrlr. 

GtliriMy  8.  m.  Nom  que  ron  donne  aux  pom" 
mes  de  terre,  dans  quelques  communes.  En- 
core un  mot  qui  ne  peut  être  ancien,  mais 
que  sa  singularité  me  force  de  mentionner. 

Gilettai  s.  f.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Maine, 
une  pâte  que  Ton  a  fait  saisir  par  le  feuj  de 
même  que  les  crêpes,  dans  du  beurre  fondu 
et  sur  une  poêle  d'une  forme  particulière. 
Cette  pâte,  connue  sous  le  nom  de  détrempe, 
est  un  peu  liquide;  elle  se  compose  de  farine 
de  blé  noir  avec  un  peu  de  farine  de  fro- 
ment, d'eau  et  de  lait  :  quand  on  est  feicr- 
geois  ou  friponnier,  on  y  ajoute  des  œufs  et 
une  plus  forte  dose  de  farine  de  froment. 
-«^  On  dit,  au  figuré,  qu'on  a  fait  une 
galette ,  quand  on  s'est  laissé  surprendre 
par  une  pluie  d'orage,  en  battant  le  grain 
dans  l'aire^  et  que  l'eau  a  tout  gété  et  même 
tout  entraîné. 

GalettoirOp  s.  f.  Poêle  ou  plutét  plateau  de  télé, 
à  queue  comme  une  poêle,  sur  lequel  on 
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éA/eùd  la  pâle  des  galettes  pour  la  faire  saisir 
par  le  feu. 
Galioelle,  s.  f.  Échasse.  Voyez  Gaulieelk. 

Galfer,  s.  m.  Cheval  de  fatigue,  de  peine.  Les 
valets  d'année  chargés  de  porter  les  casques 
des  soldats,  se  nommaient  chez  les  Romains 
et  en  basse-latinité  galearii  (àegalea)^  et 
leurs  fonctions  de  tout  genre  ont  pu  faire 
que  leur  nom  soit  devenu  synonyme 
d'homme  ou  de  cheval  de  peine.  On  trouve, 
dans  Du  Gange,  Galois  (sous  Galletus),  qui 
indiquait  la  force  et  le  courage. 

GtUdrei  i.  f.  Veste  ronde  sans  taille,  ou  long 
gilet  à  grandes  poches,  comme  on  les  portait 
autrefois.  La  goulière  était  la  poche  ou  le 
gousset.  (Du  Gange.  Gula,  2.) 

Galiponier,  èrsp  adj.  Qui  galipote. 

Galipoteri  v.  a.  Endommager  un  objet,  le  fri- 
per, lesaveter,  entamer  du  bois  ou  autre 
chose  à  coups  de  couteau  ou  avec  tout  autre 
petit  instrument.  En  certains  pays,  on  dit 
Galbueher, 
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GtloGhe,  s.  f.  Jeu  du  bouchon. 

Galoiii  8.  m.  Croûte  galeuse  qui  se  forme  sur 
les  blessures. 

Gandoler,  t;.  a,  et  n.  Courber,  gauchir,  voiler. 
Gandiller  signifiait  détourner  ou  tromper. 
(BiYNOUARD.  Guandia  et  Gandilh  sous  Gan- 
dir^  2  et  4.)  11  est  d'autant  plus  possible  que 
gondoler  ait  cette  origine,  que  Ton  va  voir 
que  ganddeux  indique  un  trompeur. 

GandoIenXi  se,  adj.  Se  dit  des  objets  dont  la 
surface  plane  tend  à  se  gauchir,  à  se  voiler. 
On  l'emploie  figuréroent  pour  indiquer  ce 
qui  est  incertain,  louche.  C'est  core  un  tiuir- 
ché  eune  miette  gando'eux.  En  ce  cas,  il 
rentre  assez  dans  Tobservation  que  je  viens 
de  faire  à  Tarticle  précédent. 

Gini,  s.  m.  Canif.  (Du  Gange.  Ganiveta^  Gène- 

ceriuim.) 
Ganibinodin,  s.  m.  Fromage  frais  de  lait  caillé. 
Gtrçaille,  s.  /*.  Bande  d'enfants. 
Garcêtty  garcette,  s.  f.  Jeune  fille.  (Du  Cange. 

Garriœ  sous  Garcio.) 
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Gareau,  s.  m.  Évier. 

Garilletv  s.  m.  Étui  à  aiguilles. 

GariTi  V.  a.  Guérir.  Unique  mode  de  pronon- 
ciation ancienne.  (Rob.  Estienne.  Guarir. 
—  Du  Gange.  Garire.  —  Ratnouard.  Garir. 
sous  Garen,  10.) 

Si  ta  as  le  iogement  purgâ  et  en  as  guary  (on 
discours.  (Mohtaighb.  Essais^  Uy.  III,  ch.  xiii.) 

Mais  la  sienne,  si  du  toat  elle  ne  les  guarit^ 

eUe  les  fortifie.  (  P.  Ghairon.  De  la  Sagesse,  Préf.  ) 

Il  pense  guarir  le  mal  par  on  antre  mal.  (Le 
même.  Ibid,,  Uy.  !•',  ch.  xxxix,  9.  ) 

Gariflonp  s.  f.  Guérison.  Âmbroise  Paré  ne  con- 
naissait que  la  guarism. 

Quelque  sens  particnUer  achemine  les  bâtes  à 
prendre  certaines  herbes  à  leur  guarison.  (  P.  Ghar- 
■ON.  De  la  Sagesse,  Ut.  I*^,  ch.  i,  2.  ) 

Gasp  s.  m.  Gars^  garçon. 

Usité  quelque  peu  et  familièrement  dans  le 
reste  de  la  France,  gars  ou  gâs  est,  dans  le 
Maine,  employé  continuellement.  Un  vieux  cé- 
libataire est  un  vieux  gâs;  jusqu'à  un  certain 
âge,  on  fiait  toujours  précéder  le  nom  d'un 
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homme  de  cette  même  qualification,  le  gas  un 
tel.  Quand  on  hèle  plusieurs  hommes  d'un  âge 
ou  d'un  rang  égaux  on  inférieurs  à  ceux  de 
Tinterpellant,  on  cne  :  ^Bil  les  gas l  »  Dans 
la  conversation^  on  ne  dit  ni  cmon  ami  ■  ni 
«  mon  cher,  »  on  dit  «  mon  gas.  » 
Gassiauy  $,  m.  Pommier  ou  poirier  sauvages. 

Yoyez  Aigrassiau. 
Gastr  gt^stinaiSp  (^astine.  Ces  noms  indiquent 

de  vastes  terrains  incultes.    (Du  Gange. 

Vastum.) 
Gâter,  t;.  a.  Répandre  un  liquide.  —  Gâter  de 

l'eau  se  dit  pour  urmer. 

Il  D'ent  rien  de  plus  près  que  de  mettre  le  doigt 
an-deyant  dn  pertuis  du  tooDeau,  car  il  ne  yonloit 
pas  laisser  gosier,  ton  nn.  (Bonàt.  DBSPiims. 
Contes  et  Devis.  Nout.  xlyii.) 

Ganlayer,  v.  a.  Gauler. 

Ganlioellep  $.  f.  Ëchasse.  Cette  expression  vient 
peut-être  de  galoche,  que  le  Vocabulaire  de 
Chompré  rend  en  latin  par  gaUieœ;  nous 
avons  dans  le  Maine,  comme  témoignage  eu 
faveur  de  cette  opinion,  égaloche  pour  syno-» 
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Byme  d'écfaasse.  H  est  possible  aussi  que  oe 
soil  petite  fOÊilej  les  enfuHs  ne  s'adressent 
ni  au  menuisier  ni  au  tourneur  peur  se  pro- 
curer cet  instrument  de  plaisir  :  Us  coupent 
une  gaule  en  y  laissant  un  crodiet,  dans 
lequel  ils  entrelacent  des  menues  branches, 
et  c'est  là-dessus  qu'ils  posent  le  pied. 

^nanU  %  odj\  Contrariant,  qfû  dérange  un 
projet. 

fiausé,  e,  adj.  Contrarié,  ennuyé.  Nous  avens 
dft  avoir  le  verbeyoMer  eneepaysHÛ^etil 
avait  la  même  racine  que  abonner  eu  agacer. 
Voyez  Agousser  aux  Adiiiiotu. 

Gavand,  e^  ^.  Viveur,  mauvais  sujet. 

Garanderp  v.  n.  Manger  son  bien,  vivre  dans  le 
désordre.  C*est  évidemment  galvauder  dont 
une  des  accepticMis  est  identique.  (Acad.  ) 

Gaviaa,  $.  m.  Gosier. 

GavignoUe,  s.  f.  Ivresse.  —  Gosier. 

flftiigne,  s*  f.  Gène,  souffrance.  On  retreuve 
dans  cette  manière  de  prononcer,  oicore 
qttel<|uef ois  usitée,  la  trace  du  vieux  B9ot 
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géhenne  qui,  comme  on  le  sait^  a  fait  gêne. 

L'Académie  a  limité  le  sens  de  géhennne  à 

celui  d'enfer. 

GéanOp  s.  f.  Féminin  de  géant. 

Gènancep  5.  f.  Souffrance. 

Genébrep  geniéTrep  s.  f.  Genévrier. 

Quand  on  y  brutle  des  boû  bien  odorants,  comme 
flont  les  cyprès,  les  genèures  et  les  sapins.  (  Aitot. 
Œayres  de  Plutarqne.  De  IsU  et  Osirig,  ) 

Gent  (  nne  ).  Une  personne.  Les  gens  de  quel- 
qu'un sont  ses  parents  ou,  suivant  les  dr^ 
constances,  ceux  qui  vivent  sous  le  même 
toit  ou  dans  le  même  village. 

Genue,  s.  /*•  Jour  de  cave.  Voyez  J&nue. 

Geôlue,  5.  f.  Radicules  des  plantes.  Voyez 
Cheulue. 

Gerbe,  s.  f.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  spé- 
cialement à  la  dernière  gerbe. 
Dans  le  Haine,  comme  dans  presque  tout 

l'Ouest,  l'usage  est  de  battre  les  grains  aussitôt 

que  la  récolte  est  terminée.  Quand  ii  ne  reste 

plus  que  peu  de  froment  dans  la  grange,  on 
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prépare  une  grosse  gerbe  qu'on  orne  de  fleurs 
et  de  feuillage  ;  on  y  ajoute  même  quelquefois 
des  volailles  attachées  par  couples,  et  destinées 
à  être  les  victimes  de  la  fête.  Le  moment 
venu,  qui  est  toujours  le  soir,  les  batteurs 
armés  chacun  soit  d'un  flauy  soit  d'un  balai , 
les  femmes  mêmes  portant  des  fourches  ou 
d'autres  attributs,  vont  chercher  la  fermière 
(la  méiraisse)  ou  les  personnes  invitées  à  cet 
effet,  les  conduisent  à  la  gerbe,  la  leur  font 
porter,  en  les  aidant  fortement  bien  entendu, 
et  vont  l'éparpiller  sur  l'aire.  Les  personnages 
prennent  un /loti  et  en  donnent  quelques  coups 
sur  les  épis,  après  quoi  les  batteurs  sérieux, 
hommes  et  femmes,  achèvent  la  besogne  en 
s'astreignant  à  certaines  cadences  tradition- 
nelles. La  cérémcmie  se  termine  nécessaire- 
ment par  un  bon  souper  dont  le  métré  fait  les 
frais,  et  qui  est  arrosé  par  les  invités. 
Gerbelerp  v.  n.  Se  dit  des  objets  qui  prennent 
une  forme  approchant  d'une  gerbe,  des  mè- 
ches de  lampe  qui  se  forment  en  champi- 
gnons, etc. 
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CMbeItu,  se,  odj.  Siqel  à  geriieler.  Un  9» 
«uni  gm  aUt  paù  ferbdeuxy  est  on  esEBOft 
mal  peigné. 

QigiBTt  t.  m.  Gésier. 

Gflée,  t.  f.  Jet  d'ean,  pluie. 

GOer,  V.  a.  et  n.  Jaillir  en  filet,  seringuer.  Le 
sang  lui  gîlait  de  la  veine. 

Giloirep  $.  f.  Grenouille  qui  gtle  de  l'eau  quand 
on  la  prend.  —  Seringue  ea  sureau.  Vofes 
Canne  giioire» 

Gingarée»  $.  f.  Mets  mal  appiAté.  Objet  éoo» 
rant.  Voyez  «/tm.. 

Gbigna,  gingietle,  t.  f.  ien  de  mains^  tout  jeu 
dans  lequel  agit  leoorps,  courses,  danses,  etc. 

Gingner,  v.  n.  Jouer  en  luttant,  jouer  des 
mains.  (Dictionnaire  de  Trévoux.  Jyngtter.) 
Les  gas  et  les  fumelles,  ça  qt^aùne  Mi  à 
ginguer.  Ménage  donne  à  ce  verbe  le  sens  de 
ruer  du  pied,  ce  qui  fsiit  dire  à  Fureti^re  que, 
ne  l'ayant  trouvé  nulle  part  ailleurs  que 
dans  ledit  Ménage,  celui-ci  l'aura  confondu 
avec  giguer.  Dans  le  fait,  les  deux  mais  sont 
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bien  voisins  de  toute  manière.  Dans  le  Glos- 
saôre  de  Du  Gange,  sous  Jceulari,  on  trouve 
gtngler  employé  au  même  titre  que  notre 
verbe,  et  c'est  de  ce1ui«là  qu'on  a  M%  jongler. 

Gionp  s.  m.  Ajonc. 

fiiTieSp  8.  m*  pi.  Phrases  affectées  et  menteuses^ 
douleur  exagérée  et  fausse.  Gilerie  signi- 
fiait mensonge.  (Du  Cahge.  GuiUator.  — 
Rayivocard.  GuUarsaus  Guil.) 

GSsièrei  s.  f.  lit  de  terre  ou  autres  alluvions 
apportées  et  posées  par  couches,  par  les 
eaux  ou  par  le  temps.  Ce  mot  vient  du  vieux 
verbe 9^5îr  {jacere)^  qui  répondait  à  aliter  ou 
être  couché,  et  qui  nous  a  laissé  quelques- 
uns  des  temps  qui  le  composaient.  (Rat- 
NOUARD,  JoHer  sous  Jazer.) 

Glane,  s.  f.  Action  de  glaner,  épis  abandonnés 
ou  fruits  que  Ton  glane,  quête  que  font  les 
sacristes  et  les  bedeaux  dans  leurs  pa« 
roisses  au  jour  de  l'an  et  à  Pâques^  et  pour 
leur  propre  compte.  La  glane  de  Noël  se  fait 
pour  le  compte  des  fabriques,  et  surtout 
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pour  les  aider  à  Caire  face  aux  frais  qu'eor 
tralne  la  célébration  de  cette  solennité.  La 
quête  que  font  les  sacristes  et  bedeaux  à 
PAques  s'intitule  aussi  l'action  d'aller  aux 
œufs  de  Pâques.  Voyez  Pâqueret. 
GlayiaUi  s.  m.  Glaire,  crachat,  mucosité. 

Gnangnan,  s.  m.  Langage  mignard  que  l'on 
parle  aux  enfants. 

Gnangnan,  adj.  Grande  personne  qui  afiecCe 
un  parler  enfantin,  qui  a  des  goûts  puérils. 

GnaSp  gniasi  s.  m.  Enfant.  Voyez  GttenaM. 

GoMan,  s.  m.  Bon  morceau,  gorgée  de  quelque 
liquide,  bouchée. 

U  leur  aUoit  aa-deyant  à  pied,  leur  présentoH  un 
gobeau  de  laict  de  iament.  (Mohtaighi.  B*stU»t 
Uv.I«',  ch.  XLViii.) 

Godant,  s.  m.  Fables,  contes  inventés  pour  sé^ 
duire,  pour  attirer,  pour  réjouir  et  divertir. 
De  gaudere,  puisque  gaudin  était  synonyme. 
(Du  Gange.  Motetum.  ) 

Godendart,  s.  m.  Grande  scie  munie  d'un  man- 
che court  et  droit  à  chaque  bout,  et  qui  se 
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manie  à  deux.  Le  godeadard  était  autrefois 
une  pique.  (Du  Gange.  Godandardus.) 

Godety  s.  m.  Frai  de  la  grenouille. 

Godety  s.  f.  Grande  cuiller  de  bois  à  manche 
creux  avec  laquelle  on  prend  l'eau  dans  les 
sceaox  de  cuisine. 

CkidiTérer,  5.  m.  Mentir  fortement.  Nous  ve- 
nons de  voir  que  godant  signifiait  mensonge 
ou  conte  fait  à  plaisir.  Godivérer  semble 
indiquer  qu'on  mêle  le  faux  avec  le  vrai,  ou 
qu'on  se  joue  de  la  vérité. 

Gondoler,  v.  a.  CSourber^  gauchir,  voiler. 

Gondoleui  se,  adj.  Sujet  à  se  gondoler.  Voyez 
Gondoleux. 

Gore,  ».  f.  Truie.  Dérivé,  suivant  Borel,  du 
celtique  goerm,  qui  signifie  pourceau. 

Gorer,  v.  n.  Se  dit  de  ce  qui  est  stagnant.  60- 
ret,  gùrd,  gort^  gourd  étaient  synonymes  de 
pêcherie,  goufi're,  eau  donnante  et  pro- 
fonde, etc.  (  Du  Gange.  Gordus.  —  Ray- 
NOUARB.  Gorc.  )  Ges  endroits  se  nommaient 
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enoore  gourdame  ou  gordoùie.  (Du  Cargs. 
Gordana.) 

Gorer*  v.  a.  Rassasier. 

Cforetp  gofin,  s.  m.  Porc.  Voyez  6rore.  Le  goret 
est  un  jeune  porc. 

Goriner,  v.  a.  Se  dit  des  truies  qui  mettent 

bas. 
Gisant,  te,  adj.  Contrariant.  Voyez  Gmué. 
Gosser,  v.  a.  Cesser. 

Gonénei  s.  f.  Cavité  sous  les  racines  d'arbres 
au  bord  de  l'eau.  Dérivé  de  gouey  qui  est 
synonyme.  (Du Cangb.  Grveta.) 

Gouèner,  v.  a*  Fouiller  et  agiter  Teau  sous  les 
gcuéMi. 

Gouetp  $.  m.  Espèce  de  serpe.  (  Du  Cangr.  Gm, 
Legoy.) 

L*aspre  artère ,  oomme  mg  gtmêt  (  Rabblais.  Pan- 
tagruel.  Ut.  IV,  cb.  xxx.) 

Gouilllinra,  adj.  Goulu.  (  Du  Camgb.  Gula.) 

Goainoar,  i;.  n.  Pousser  des  cris  aigus.  7*11 
gouinces  comme  un  c/itoti. 
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G«Blei  ».  f.  Boucbe,  gueule.  (  Du  Gange.  fiUe- 
riwn.  —  Ratnouard.  Gola.  ) 


yoUà  eomme  les  belles  paroles  doob  croisseot 
en  la  pou/e.  (Bn.  m  Ybbvillx.  Moyen  de  par- 
venir^  ch.  xxnr.  ) 

Dis  moy  goule  noire 
Viendras  ta  o  nous 
Ponr  noos  btre  boire 
Et  enyorer  tons. 
(Nicolas  Dtmwt.  Noèi  sur  le  chant  des 
boufflmSf  16*  stropbe.  ) 
Ta  n*anras  pas  ma  flU\ 

Perruquier^ 
Tas  la  goule  farinouae,  ^ 

Et  qnand  aile  é  monillée, 

Perraqaier, 
Aile  é  tonte  pâtooie.  1 

[Chatuon  du  jHtjft,  )  ' 

Avcir  eune  chère  goule,  c'est  dépenser  IJeau-  ' 

ooap  en  bennes  choses. 
Ck^nléierv  v.  n.  Être  appétissant,  agréable.  Cest  '\ 

ça  eune  fumdle  gouléiante.  i 

Gonlette^  gonline,  s.  f.  Bcumet   de  nuit  des 

femmes.  | 

Gonrdy  e^  adj.  L'Académie  a  restreint  le  sens  i 

de  cet  adjectif  à  celui  de  perclus  par  le  froid. 
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Dans  le  Maine,  on  remploie  ai  outre  pour 
engourdi^  pesant,  embarrassé. 

Les  inaiBS  ie  les  ay  si  gourdes,  que  je  ne  sçay  pat 
etcrire  seollement  ponrmoy.  (Movr aigus.  Estais^ 
!!▼.  II,  ch.  XYii.  ) 

Ckinrdainey  s.  f.  Nom  de  diverses  localités, 
entre  autres  d'un  quartier  du  Mans.  C'est 
une  pêcherie,  une  eau  dormante.  (Du  Gange. 
Gcrdana.)  Voyez  Gorer. 

Gourerp  t;.  a.  Tromper.  Les  deux  substantifs 
gcure  et  goureur  ont  survécu  à  leur  verbe. 

Gourgonsserp  v.  a.  et  n.'  Murmurer  comme 
Teau  en  bouillant,  gargariser.  On  trouve 
firousser  dans  Du  Gange,  au  mot  Groussare, 
pour  le  même  usage.  La  gourgue  était  Fen- 
droit  où  tombe  Teau,  après  avoir  fait  tourner 
la  roue  du  moulin.  (Du  Gange.  Gurga.  — 
Raynouard.  Gorc.)  Voyez  Garer. 

Gonmasy  s.  m.  Espèce  de  cheville.  Dans  les 
constructions  maritimes,  on  appelle  gour" 
noble  une  grande  cheville  de  bois  dont  on  se 
sert  pour  assembler  les  membrures. 
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Gôussoiii  s.  m.  Gousset. 

Gouttes,  8.  f.  pL  Goutte  (maladie)* 

Et  loy  qui  anoît  les  gouttes,  se  traTailla  tant. 
(La  Rbihe  db  Nayairx,  Nouveiies.  xxii«.) 

Gouretp  s.  m.  Pelle  en  forme  de  cuiller. 
Grade,  gradellOp  s.  f.  Groseille  à  grappes. 

Voyez  Gadelle. 
GratBigner,  v.  a.  Égratigner.  (Rob.  Estienne. 

Grafigner.  —  Raynouard.    Grafinar  sous 

Grafioyi.] 

Item  à  Jacques  Raguyer 
Je  laisse  TabreuTOir  Popin 
Pour  ses  pauvres  seurs  grafigner. 

(ViLLOn.  ?etit  testament,  Tersat  ili».) 
Les  petits  cbiens  de  son  père  mangeoient  en  son 
escuelle  :  Iny  de  mesme  mangeoit  auecques^x. 
Tl  leur  mordoit  les  oreilles,  ils  lay  graphinoyent  le 
nez.  (Rabblais,  Gcergantua,  cb.  xi.  ) 

Et  même  trouTèrent  façon  d'égraffigner.  (  Bohay  . 
Despéuebs.  Contes  et  Devis,  Nout.  xy«.) 

Le  mot  grafière  signifiait  un  burin.  (Du 
Gange.  Sri/iare.— Ratnouard.  GrafieiGrafio.) 

GraffigpaeiiTe,  s.  /.  Égratignure.  (Du  Gange. 
Grifare.) 

17 
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finll6^  «•  m.  oa  f.  GriMe;  eipèoe  de  po6h. 

Voyez  GrHê* 
Oraiiictt  ««  m.  Gneocmille  des  pré6  et  dei  bois, 
qui  va  rarement  âms  l'eta.  Baynénard 
donne  graimm  comne  synonyiDe  de  cra- 
paud* 

Le  grm$ei^  animal  parCaitemoit  înoffensif, 
passait  autrefois  pour  un  des  pires  de  la  créa* 
tien,  et  le  plus  dangereux  de  tous  les  reptiles 
de  son  genre.  (Furetièrb.  Crapaud,) 

Grllartf  s.  m.  Espèce  de  pissenlit  qui  se  mange 

en  salade, 
fifimmoity  adv.  Grandement,  longtemps.  (Du 

Gange.  GrandUa».  —  Ratnouard.  Granmen 

8008  <7nm>  grand,  i.) 

Cette  ohitioée  Toolenté  ne  dan  pas  grammtid. 
{Cmt  Nouvelles  nouvelles^  ii*.  ) 

6rand%ètê  [Iêl)^  ».  f.  Le  diaUe. 

Qripe,  $.  f.  Femme  de  aaauvaise  vie.  Le  f/ra- 
pier  était  Tordure  qui  reste  après  le  van* 
nage  du  grain.  (  Du  Cangk.  Graperiwn.) 

firtppflley  8.  f.  Jeter  de  l'argent  ou  autre  dmse 
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â  la  ffrappUle,  c'est  jeter  ces  objets  è  la  foole 
qui  se  rue  dessus,  comme  aux  baptêmes,  etc. 

Onsiitiiv  8.  m.  Pommier  ou  poirier  tion  greffés. 
Voyez  Aigramtm. 

GraTOi  8.  f.  Gravier.  (  Hativoijaiu).  Gravier.) 

rentends  toutesfoys  par  ceuh  qui  TeMayèrent  que 
la  moindre  petite  grwê  ne  daigna  t*ed  eMao«fOir. 
(  lioHTAiGHB.  Essais  f  liy.  II,  cb.  uxrii.  ) 

GitTép  tf  adj.  Marqué  de  petite  vérole. 
Graviau,  t.  m.  Gros  sable,  gravier. 
Gravoiiillery  v.  a.  Agiter  l'eau  avec  la  vase  ou 

la  grave. 
Grec»  fA^  ^j' Sévère,  qui  reprend  rudement. 
GrediUe  (l)p  s.  f.  Laitue  vivace.  Voyez  Cretdk 

qui  doit  ètf»  le  même  mot. 
Grêle,  8.  m.  et  f*  Crible  eu  mailles  de  fer  qui 

se  trouve  dans  les  moulins  à  vanner  le  Mé, 

et  qui  fait  qu'en  les  nomme  eiiiMnêmes 

ainsi. 

On  dit  conummémeat  de  quelqu'un  dont  la 

(1)  Beaucoup  de  ces  mots  commençant  par  gre  se  pro- 
noncent comme  s*il8  commençaient  par  guer  ou  gueur. 
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petite  vérole  a  gâté  le  visage  qu'il  est  grêlé,  et 
Ton  considère  cette  expression  comme  le  par- 
ticipe du  verbe  grêler,  qui  indique  l'action 
de  la  grêle.  Grêlé  ne  pourrait^il  pas  aussi  bien 
se  rapporter  à  grêle  (crible),  puisqu'on  dit 
de  ceux  qui  sont  fortement  marqués  par  la 
maladie  en  question,  qu'ils  sont  criblés? 

Grêler,  t;.  a.  Nettoyer  le  grain. 

Grèlép  69  adj.  Grillé.  Ne  se  dit  presque  que  des 
marrons  grillés  dans  la  poêle.  Il  reste  à 
savoir  si  c'est  parce  que  la  poêle  est  toute 
percée  de  trous  comme  un  grêU^  ou  si  c'est 
parce  que  greil  était  synonyme'  de  gril. 
(Du  Gange.  Graticula.) 

Grémilléei  s.  f.  Plante  acpiatique  à  très-petites 
feuilles  en  grande  quantité.  J'ignore  son 
nom  de  catalogue. 

Gremillery  gremir,  v,  a.  Écraser,  presser  très- 
fortement. 

Greneau,  grenoti  s.  m.  Haricot  blanc. 

Grenoisilley  5.  f.  Grenouille  criarde.  Voyez 
Renatelle. 
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Grédlleiiz,  se,  adj.  De  la  nature  de  la  groie. 
6r<silloii,  s.  m.  Grillon. 

Je  lay  donne  tng  gretUlon 
Doulcettement  en  TacoUant. 
(JiHi»  Dahiu.  dit  MA14TBI  Mnoy.  ffoëlx 
nomteaidx,) 

Cresset,  $.  m.  Espèce  de  grenouille.  Voyez 

Grai99et. 
GrettBp  $.  f.  Fétu  de  chanvre. 
Greumep  $.  f.  Prune. 
GréT<y  e,  adj.  Grêlé  ou  marqué  de  petite 


Gribouillep  f  •  m.  Personnification  du  niais.  On 
dit  proverbialement  :  «  Fin  comme  Grir 
bouille^  qui  se  jette  à  l'eau  de  peur  de  se 
mouiller.  »  Cette  locution  existe  aussi  dans 
le  Bas-Maine  ;  suivant  M.  Verger. 

Gricher,  v.  n.  Grincer  des  dents,  crisser. 

GrichUy  e,  adj.  Acariâtre. 

GrigiDie,  grignette,  s.  f.  Grignonde  pain^  petits 
fragments  de  croûte.  (Du  Gange.  Grigno^ 
lotus.) 
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GriUir,  v.  a.  Griser,  enivrer. 

Grimaud,  e,  adj.  Grognon.  (RAtNOUARD.  Grim.) 

Grimer,  v.  a.  Rayer  d'une  manière  sensible  des 
corps  assez  durs,  les  métaux,  le  verre,  etc. 

GrimeleUf  e,  adj.  Qui  se  grime  ou  se  ride^  gru- 
meleux. Ces  trois  mots,  ainsi  que  se  grimer 
^tgrimaee,  ont  évidemment  la  même  étymih 
logie,  qui  est  grimef  synonyme  de  ride  ou  de 
raie  creuse. 

Gringnenaudep  f.  f.  Petit  fragment  rond  qui  se 
détache  des  fritures.  C'est  k  peu  près  la 
même  chose  que  grigne. 

QrioUert  o.  a.  Grottiller,  osciller,  remuer. 

flrlypon»  s.  m.  Espèce  de  chardon. 

Grison,  8.  m.  Grès  vert. 

Groiei  $.  f.  Terre  élevée,  brûlante,  pierreuse, 
mais  bonne  pour  le  grain.  Du  Gange  dit, 
sous  le  mot  Grotty  qaegroie  s'entend  d'une 
terre  marécageuse  ou  de  champs  entourés 
de  cépées  ou  roseaux  entrelacés  ;  ce  n'est  pas 
la  même  dxoae  ici.  Raynouard  indique  firerfa 
comme  synonyme  de  craie,  ce  qui  nous 


-^  J 


DU   HAUT-MAINB.  C^ 

oonviendrail  mieux,  parce  que  les  lerree  en 
question  sont  le  plus  souvent  sur  le  calôaire. 
Crcie  se  disait  pour  craie  (Monbt).  Croye 
était  aussi  le  nom  d'une  pierre  qui  s'engen- 
dre dans  la  vessie  des  oiseaux  de  proie 
(  PuRETiiRE  ].  Voyez  Grouiteux. 

Et  tans  prendre  duurbon  ne  ero^e 
An  niinean  crotlent  leurs  souliers. 
(GuiLL.  OoQUiLLAiT.  Motioioffue  dês  pemtqties,) 

Groiselle,  s.  f.  Groseille. 

Mats  si  f ons  CQfiUei  des  grQdniies. 
EnToiei-m*eD. 
(  Cl.  Maiot.  Rondeau  aua  dmnoyseilei  paresieiues.) 

Grol}^  Corbeau,  choucas.  (  Du  CUngb.  GradUa. 
—  Ratnouari).  Gralha.)  Rabelais  parle  quel- 
que part  d'un  noyer  gr allier;  il  le  qua- 
lifie ainsi  parce  que  ses  noix  attiraient  les 
corbeaux. 

QroUWt  V.  n.  Démarrer^  vibrer,  remuer* 

Grouas»  i*  f.  Terre  élevée,  chaude»  pierreuse. 
Yoye»  Grm. 

Gm^ftteiiZf  se,  adj.  De  la  natare  de  la  graie. 
tifroMtenj;  indique  un  sol  chaud  et  pierreux» 
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suivant  Legendre  auteur  d'un  traité  sur  la 
culture  des  jardins.  C'est  exactement  comme 
nous  l'entendons. 

GrouBslerp  ère,  adj.  Gros,  gras. 
'  Gomme  nos  paysans  prennent  l'embonpoint 
pour  un  signe  de  santé,  il  ne  faudrait  pas 
qu'un  étranger  se  crût  insulté  parce  qu'on  lui 
dirait  qu'il  est  grùumtr]:  c'est  un  compliment 
qu'on  veut  lui  faire. 

CrmbetuZy  s.  m.  pi.  Résidu  du  vannage  des 
grains;  on  le  donne  aux  volailles.  Suivant 
Du  Gange,  le  gru  était  de  l'orge  (  gruifjm)^  et 
le  gru$  était  du  son  {gruellus  )  ;  selon  lui  en- 
core, ce  que  nous  nommons  ici  g^rtiAeaiix  était 
le  gruen  {gruinum).  Dans  ses  Souvenirs  hùto- 
rigues  de  la  Révolution,  à  l'article  Pich^;ru, 
Gh.  Nodier  donne  h  gru  la  signiGcation  de 
grain,  et  le  Lexique  de  Baynouard  est  du 
même  avis.  {Crus  sous  Gran,  grain,  15.) 
Borel  dit  qu'on  nommait  ainsi  les  fruits  sau- 
vages qui  mûrissent  dans  les  forêts,  tels  que 
les  châtaignes,  les  glands,  les  (aines,  les 
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prunelles,  etc.^  et  que  les  gruyers  en  auraient 
tiré  leur  nom,  parce  qu'ils  étaient  chaînés 
de  donner  à  bail  l'usage  de  ces  fruits.  De  là 
toijutes  ces  désignations  de  lieux  ;  Groirie, 
Grurief  Gruyerie,  etc. 

Gmette»  s.  f.  Champ  rempli  de  petites  pierres. 
Voyez  fifrotè. 

Gniney  s.  f.  Prune, 

fin,  e,  part.  Participe  passé  du  verbe  aiocir.  Je 
fi*ai  rtn  gu, 

Guain,  s.  m.  Regain.  (Du  Gai^gb.  Gagnagimm.) 
Guarir»  gmrisan.  Voyez  Garir,  GarUon. 
Guedée»  s.  f.  Averse. 

Gaeder,  t;.  a.  et  n.  Mouiller  accidentellement. 

Ga^jas  (i  la),  loc.  adv.  et  prép,  A  l'envi  l'un 

de  l'autre. 
GueltOf  s.  f.  Solde  de  l'ouvrier.  G*est  le  mot 

allemand  geld  (argent).  Je  le  soupçonne 

d'origine  très-moderne  et  contemporain  de 

l'occupation  des  Prussiens. 

Guenas,  s.  m.  Guenille,  vêtement  fripé  et  sali. 
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OwnaSf  gMiÔÊMt  <•  m.  Enfaoïl*  L'ètyvolqgie 
semble  évidente,  les  enfaïUs  aimant  asses  à 
seguener.  Queu  guenâi  de  fumelle. 

Guenefi  v.  a.  Friper,  gAter  un  vêtement.  On 
en  a  fait  guenille.  Rabelais  appelait  les  gœux 
des  guenaulx.  (Garganim,  dk.  xxxvn.  -* 
Pantagruel,  liv.  I«,  ch..vii  et  vn.) 

Guener,  9.  a.  Mouiller  accidentellement. 
fiii<pinp  aine,  s.  m.  et/.  Qui  a  l'esprit  fin, des 
manières  élégantes  ^  ou  se  met  aveo  re* 


GuerchiTt  v.  a.  Écraser,  broyer,  presser  rude- 
ment ou  étroitement  (1). 

GuarlOf  1.  f.  Moulin  à  vanner  le  grain.  Voyes 
Grile. 

Guerler,  9.  a.  Nettoyer  le  grain.  Voyez  GrHe. 

Gaermenter  (90)1  v,  réf.  Se  plaindre,  se  la- 
mmoiter,  se  tourmenter.  (Du  Gakgb.  Quérir 
numiare.  ) 

(1)  On  peat  chercher  à  gr  ceux  des  mots  commeoçaot 
par  guer  qui  ne  se  (feuveraient  pas  id. 
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GnantelAr»  v.  n.  Grouiller,  remuer,  osoiUer. 

6nê8.  Ce  mot  résulte  de  la  contraction  de  les, 
pluriel  des  articles  le  ou  /a,  avec  Itd  pro- 
nom de  la  troisième  personne.  Donne  guis 
mon.  J'écris  exactem^t  comme  on  prononce. 
Voyez  Gui. 

Guêtrony  <•  m.  Laiteron. 

Gnettey  s.  f.  Diète,  abstinence. 

Guette,  s.  f.  Chômage  des  ouvriers.  Est-ce 
parce  qu'ils  guettent  Touvrage,  ou  parce 
qu'ils  sont  réduits  à  la  diète  (guette)  forcée? 

Guette,  s.  f.  Tiroir  à  l'argent.  C'est  Liette. 

Gueuleton,  s.  m.  Repas  copieux. 

pueuvre,  s.  m.  Lièvre.  Ce  mot  me  rappelle 
comment  un  paysan  de  S...  quinaulda  son 
notaire,  contre  lequel  il  avait  eune  rancœur. 
Ce  bonhomme  portait  dans  son  bissac  un 
lièvre  en  situation  très-apparente;  pensez 
que  c'était  avant  la  loi  de  1844.  Il  aperçoit  le 
tabellion  causant  sur  sa  porte  avec  ses  voi- 
sins, il  Faborde  :  «  Bonjour,  M.  M...,  et 
tout'  vot'  société^  salut  de  tout  mon  cœur.— 
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Bonjour,  mon  ami.  —  M.  M...,  par  vot'  per- 
mission,  prendeciez-vous  bin  \m  gueuore/ 
—  Ouï,  mon  ami;  avec  plaisir,  mon  ami. 
(  Il  s'imaginait  avoir  affaire  à  la  bète  dont  fl 
voyait  les  pattes.  ) —  Eh  bin  I  M.  M...,  vous 
seriez  forment  pus  habile  que  nout'  chien, 
car  i'  n'en  a  courcé  un  pendant  pus  de  deux 
heures,  et  i'  n'a  jamais  pu  l'aveindre.  Adieu, 
M.  M...  »  Et  il  s'en  fut  bin  ramiaulé. 

Gueux,  prm.  Leur,  employé  pour  à  eux ,  à 
elles.  N'on  gueux  dura  bm  leux  fait. 

Guif  pron.  Lui.  C'est  ainsi  que  se  prononce  le 
pronom  lui,  quand  il  suit  un  verbe  ou  qu'il  se 
trouve  régi  par  lui.  J*gui  ferai  voér  à  li.  On 
dit  de  même  souvent  pour  remplacer  l'ad- 
verbe y  :  Allons  ^'(allons -y). 

Cétaitlejoardesafêtfi, 
rvouloi  ffui  faire  on  compliment, 

Je ^' dis:  «Mademoinlle,» 
Pis  Toulanl  aller  josqu^au  bout, 

Tgui  restai  la  goule  ouTarte, 
Et  il  ne  me  vint  rin  en  tout. 

{Vieille  ehœuoH  manoeile,) 

Guitiif  s.  m.  el  f.  Gland  de  chêne.  On  dit  tm 


DU   HAUT-MAINE. 

gtâan  quand  on  parle  d'un  seul,  mais  de  la 
guian,  quand  il  est  question  de  plusieurs. 

Guianef  s.  f.  Action  de  glaner  ;  ce  qu'on  glane. 
Voyez  Glane. 

Gnianchei  s.  f.  Espèce  de  graminée  dont  la 
feuille  sert  à  garnir  des  paillasses. 

Gvi-eni  pnm.  (prononcez  ginan.)  ContracUon 
des  deux  pronoms  tV  et  m^  quand  ils  sont 
réunis  par  y.  Ainsi  ces  mots  «  il  y  en  a,  »  se 
rendent  par  gui  en  a.  J'écris  exactement 
comme  nous  prononçons  ;  autrement,  au  lieu 
de  gui^  il  faudrait  certainement  écrire  t  y 
en  a.  C'est  la  même  chose  pour  la  troisième 
personne  de  U^  à  savoir  lui,  suivie  de  ce 
même  pronom  en,  sans  qu'il  y  ait  besoin,  en 
ce  cas,  que  l'adverbe  y  s'y  trouve.  Au  lieu 
de  «  demande-lui  en,»  on  dit  demande  gui  en. 

Gnierre»  s.  m.  Lierre.  Voyez  Bierre. 

Guilée,  s.  f.  Forte  pluie. 

Giiillaonéey  s.  f.  Étrennes.  C'est  un  souvenir 
de  l'ancien  usage  Au  gui  l'an  neuf. 

Gnilleboty  s.  m.  Jeu  où  Ton  emploie  une  quille 
seule.  C'est  plutôt  Quille-boL 
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Gvillot,  s.  m.  Ver  des  fruits  ei  du  fromage. 

(FoiUSTIÈItE.) 

6«illot6«Z|  80p  adj»  Véreox. 

Guinblet,  s.  m.  Petit  foret,  vrille.  (Du  Cahge. 

VigUiœ.] 
Guinchep  s.  f.  Espèce  de  graminée.  Voyez 

Gniamhe. 
GiindiSp  <•  m.  Enfant  sate,  mal  tenn.  Voyez 

Guenas» 
Gttipon,  f .  m.  Petit  pinceau  (ait  avec  de  vieux 

linge  ou  de  la  charpie. 

Hichetf  8.  m.  Ridelle  d'une  charrette,  petite 
barrière  mobile.  Dans  cette  dernière  accep- 
tion^ c'est  le  même  mot  que  Hamau,  et  ce 
doit  être  de  même  une  provenance  de  Bak. 

HâOi  $.  f.  (H  asp.].  Haie. 

(I)  Quand  on  s^occupede  mots  qui  ii*ont  pu  droit  tox 
hoDoeon  d*ui6  oribogrtiihe  légtUiée,  on  ne  peut  et  on 
ne  doit  les  donner  qn^avec  celle  quUndique  la  prononcia- 
tion, ce  qm  fait  qn*il  ne  defrait  y  atoir  place  id,  sons  la 
lettre  H,  que  pour  ceai  qtti  commeDcent  par  ooe  aapi- 
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Hager,  v.  a.  (H  asp.).  Briser,  déchirer.  Ge  doit 
être  une  prononciation  particulière  de  hacher. 

Ou  ainsy  qu^one  Égine  Rengager  au  danger 
Des  oon  Nmnidiéot  qui  feonent  peu  hager. 
(Luc  PncHiBox.  Tragédie  de  Pyrrhe^  act.  III.) 

Haif  4.  m.  (H  asp.).  Opposition  à  on  acte,  veto. 
C'est  une  sorte  d'onomatopée. 

Haigerp  o.  a.  (H  asp.).  Briser.  Voyez  Bager. 

Hainii  s.  m.  Hameçon.  (Du  Gai^ge.  Hamaiores. 
—  Ratnouard.  Ama.) 

Hainge,  s.  f.  (H  asp.) .  Haine. 

Haïr,  V.  o»  L'indicatif  de  ce  yetbe  se  prononce 
comme  l'infinitif  j  j'haù  ou  je  hcis.  C'est  le 
premier  exemple  cité  qui  domine,  l'aspira- 
tion se  supprimant  presque  toujours.  Ceit 
un  adelarn  de  gas  qtd  haït  bin  sa  peine.  On 
dit  de  quelqu'un  qui  est  souvent  malade , 
que  k  mou  ne  Vhaît  point. 

Tttion.  Si  malgré  cela,  U  i*eii  troote  q«i  ne  sont  pat  {iré- 
cédéi  de  rindication  H  asp.^  c*eit  que  Tosage  maaceam  ne 
les  fidt  pas  constamment  aspirés  ;  mais  du  moment  qu'ils 
le  sont  quelquefois,  il  doTenalt  impossible  de  ne  pas  les 
intarcaltt  «tee  les  indubitables. 
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Haisiaii,  s.  m.,  Hâise,  s.  f.  (Hasp,).  Petite 
porte  ou  claie,  qui  n'est  en  hauteur  que  la 
moitié  d'une  porte  ordinaire.  EUe  sert  à 
barrer  l'entrée,  quand  cette  dermère  est  ou- 
verte. (Du  Gange.  Haùellus.)  C'est  sans 
doute  petite  haie, 

Haiteri  v.  n.  (H  asp.)  Plaire,  réjouir,  convenir. 
Hait  c'était  la  joie,  la  santé,  une  bonne  dis- 
position. (Du  Gange.  Alacrimonia.)  On  en  a 
fait  dehûit  qui  n'est  plus  usité,  souhait  et 
iouhaiter. 

Ce  que  firent  et  de  bon  hait, 

(Rabblais.  Pantagruel^  Iîy.  IV,  ch.  xiy.) 

Halari  v.  a.  (H  asp.).  Héler.  Voyez  Bouailhr. 

Halitrei  s.  m,  (VL  asp.).  Saison  du  hâle, 
grandes  chaleurs,  sécheresse. 

Halocer,  v.a,  (H  asp.).  Faire  le  gros  d'un  mé-  , 

nage  et  les  commissions.  Voyez  Allotter  aux 
Additions. 

Hilocher»  v.  n.  (H  asp.).  Osciller.  Se  dit  par- 
ticulièrement d'une  voiture  qui  a  beaucoup  j 
de  balancement  entre  ses  roues.  Cte  charte^           I 

ê'haloche.  Ce  mouvement  de  va-et-vient  ainsi 

I 

I 
I 
I 
I 
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rendu  ne  permeiril  pas  de  supposer  que  c'est 
la  même  chose,  bien  que  dans  un  sens  tout 
difiTérent,  que  haloceron  hahter. 

Halot,  tSp  8.  m.  et  f.  (H  asp.)*  Petit  domes- 
tique qui  fait  les  commissions,  clerc  saute- 
ruisseau. 

Haloter,  v.  n.  Faire  toutes  les  courses  d'une 
maison^  les  commissions,  etc.  Voyez  Allouer 
aux  Additions. 

Hine,  s.  m.  (H  asp.)  Caleçon,  mauvais  panta- 
lon. Usité  presque  toujours  au  pluriel. 

Hanefoiner,  v.n.  (H  asp.)  Traîner  la  jambe 
en  marchant,  boiter.  Ce  mot  vient  sans  doute 
de  celui  qui  précède. 

Haniqae,  «.  f.  (H  asp.)  Trique,  pieu,  hanoehe. 

Hanner»  v.  n.  (H  asp.)  Ahanner,  éprouver  trop 
de  fatigue. 

Hannetter,  v.  n.  Pousser  des  haru  de  fatigue, 
geindre  comme  les  boulangers. 

HanoGhOf  s.  f.  Rondin  de  bois  préparé  pour 
faire  du  charbon.  (  Du  Gange,  Henycm  sous 
Hentich.  ) 

18 
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HafOAt^,  Haqii0to]in«r,  o.  n.  Bégayer»  iiioa- 
ner.  Voyez  Boquitonner  et  I<lcckr. 

HarasMi  s.  f.  Cftiflse  à  cWre-^voie,  panier  à 
larges  mailles* 

HardaUfti  «.  A  (  H  aapO  Jeune  fille. 

Le  masculin  Hardeau,  qui  se  dî(  peui-^èire 
dans  le  Maillet  mais  que  je  n'y  ai  jamais  eor 
|end,ii)  devail  néanmoins  y  être  autrefois  usitée 
à  en  juger  par  la  citation  ci-dessous  empruntée 
à  Despériersi  qui  avait  pour  collaborateurs 
deux  Manceau^,  Jacques  Pelletier  et  Nicolas 
Denisot,  et  qui  a  placé  ces  paroles  dans  la  bou- 
che d'une  paysanne  mancelle  parlant  à  son 
évèque  Philippe  de  Luxembourg  : 

Tai  un  autre  hardeau  (unsi  appellenl-ilf  aux 
ehampi  on  garçon  et  une  fille  une  hardelle).  [Contes 
et  X%|#.  NouT.  v?u.) 

Voici  encore  une  exemple  de  Aordecni  prison 
bonne  part  : 

Jeanne  de  Solles 
De  ses  herbotles 
FUI  TQf  boqqoet  |ilua  kPn  qm  b^u 
Quel  4onna  au  petit  hardeau. 

(  Jehan  Danibl  organiste  dict  maistre 
llilou.  NoêU  nouueauix.) 


DU    HAUT-MAINE.  975 

Autremeni  le  hardeau  était  généralement 
pris  en  mauvaise  partj  tandis  que  le  féminin 
n'avait  que  le  sens  que  nous  lui  donnons* 
(HmiBT.) 

Harée,  s.  f.  (Hasp.)  Forte  pluie.  Robert  Es- 
tienne  dit  fforée,  et  pense  que  ce  nom  vient* 
de  ce  qu'elle  ne  dure  qu'une  heure. 

Shrgne,  t.  f,  (Hasp.)  Bouton  galeux  des 
hommes  et  des  animaux^  déchirures  qui  se 
forment  à  la  peau  près  des  ongles  des  mains. 

Hajpgiiamont, s^m.  {E  asp.)  Temps  maussade, 
dérangement  du  temps.  Du  Gange  a  le  verbe 
hergner  sous  Hamascha  ffargnement  est  à 
peu  près  Tancien  substantif  hargne,  qui 
n'existe  plus,  mais  qui  nous  a  laissé  Aar- 
gneux;  la  différence  est  que  la  hargne  était 
Texpressionde  la  maussaderie  des  personnes 
et  non  du  temps. 

Alnri  7  a-t-U  qoelqnefois  de  peUtos  hargnes  et 
quereUes  qaotidiaoes  entre  le  mari  et  la  femme. 
(Amtot.  OEot.  de  Platarquc.  Précepia  de  ma- 
Hage.) 
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Haricoterf  v.a.  (H  asp.) S'occuper  de  fadaises, 
faire  ses  affaires  tant  bien  que  mal,  ou  un 
petit  commerce,  et  particulièrement  celui  de 
petit  voiturier.  M.  Génin  reproche  beaucoup 
à  TAcadémie  de  n'avoir  pas  conservé  œ  mot, 
dont  il  reporte  l'origine  à  aliquot ,  haricoier 
signifiant,  dans  son  sens  absolu,  réduire  en 
menus  fragments.  {Récréatiùns phitologiquesj 
tome  I«r,  p.  50.  )  Dans  le  Glossaire  de  Du 
Cange^  sous  Algotatœ,  on  trouve  BaHgoté 
pour  rapiéceté. 

Hariootierp  éror  adj.  (  H  asp.)  Qui  haricote. 

HaricotiérOp  $.  f.  Servante  qu'on  ne  prend  que 
pour  les  petits  détails. 

Harie^  «.  /*.  Talus  d'un  fossé. 

Harier,  v.  a.  Contrarier.  (Robert  EsriEifNEr 
Barier.  —  Borbl.  Barier.  —  Du  Gange. 
Arrare.  2,  Zfare/fl.  )  Voyez  Arrier. 

Harondalle,  ».  f.  Hirondelle.  (Rob.  Estieniœ* 

Banmielle.)  Voyez  Arondak. 

Harpon^  s.  m.  (H  asp.)  Grrande  scie  dans  le 
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^nre  du  godendert,  mais  dont  le  manche 
est  recourbé  en  arc. 

Hiiriasy  $.  m.  Embarras,  difficulté,  désordre 

tumultueux.  Voyez  Arrier. 
Hasard  (d").  Hasardeux. 

Hâte,  s.  m.  (H  asp.)  Échinée  de  poro  rôtie. 
(Du  Gange.  ifosTa.) 

HâtellOi  s.  f.  (H  asp.)   Broche,  aiguille  de 

grande  dimension.  Dérivation  évidente  de 

Hasta,  qui  a  donné  Hâtetet.  (Du  Gange. 

Astela,  Ashda.  ~  Batnouabd.  Àiida  sous 

AU.) 
Hautp  s.  m.  (H  asp.  ]  Région  du  nord. 
Haute  heurop  e.  f.  Heure  avancée. 
Haut  malp  s.  m.  Épilepsie.  De  ceux  qui  en  sont 

afQigés,  on  dit  «  ils  en  tombent.  » 
Haveti  s.  m.  (H  asp. )  Groc^  crochet.  ( RoB. 

EsTiKMNE.  HaveU  —  Du  Gange.  Creaga, 

Ftueina^  Uavettu.  )' 

Ses  diables  estoient  tous  capparassonnéi  de  cornes 
de  beafi  et  de  grands  haueU  de  cuisine.  (Rabelais. 
f^niagrueif  Uv*  IV,  ch.  un.) 
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HtTlMt  fi  m.  Vieux  marraentaau,  vieax  po* 
teau. 

HAétePf  V.  a.  Ennuyer.  Cesl  le  synonyme 
complet  du  verbe  familier  embêter. 

HégTOiii  s.  m.  (H  asp.  )  Héron.  Rabelais  dil 
Bégnmneaux  pour  de  jeunes  hérons.  (Gar- 
gantua, ch.  XX1V1I.  )  En  langue  romane,  on 
disait  aigras.  (Batnouard.  ) 

Heuiefaiiiv  eiae,  adj.  Boiteux ,  qui  traîne  la 
jambe. 

Hiiuieq«iB«r,  9.  n.  (H  asp.  )  Tratner  la  jambe 
en  marchant.  Voyez  Hanequiner. 

Hennerp  v.  n.  (H  asp.  )  Ahaner. 

Heribiéi  e,  adj.  (H  asp.  )  Usé,  réduit  en  fran- 
ges. Ne  serait-ce  pas  la  même  chose  que 
Tancien  mot  hurepé,  hérissé  (de  HorripUart)  ? 

Heudrir,  v,  a.  (H  asp.  )  Faner,  mourir^  dessé- 
cher. Voyez  Oudrir. 

Heivriblep  adj\  Qualité  d'une  terre  chaude  et 
précoce.  Sans  doute  de  Heur,  ce  qui  voudrait 
dire,  par  conséquent,  une  terre  heureuse. 
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Hierrê,  s.  m.  (Hasp.)  Lierre*  (Ro0«  E^ieimts. 
Hten'€.)  C'eA  notre  vrai  tnof  atiotèn,  tout 
voisin  de  Afrflra  ;  U  y  a  pifu  d'oQvrsge  con- 
teffipOTâifit  SKr  ta  linguistique  dâûs  lequel  il 
ne  soit  cité. 

fiimeny  s.  f.  Humeur. 

Hini^Dter,  v.  n.  (Hasp.)  Hennir. 

Aossitost  que  cest  auie  vit  la  Isnière,.!!  oonuDenç» 
à  hingner,  (  Cent  Nouvelles  nouuelleSf  lxi*.) 

Hiremaigei  s.  m.  Fourrage  d'hiver.  Pd  Gange. 
Hybemagium.) 

HoctonneTi  v.  n.  Bégayer^  ànonner,  avoir  le 
hoquet.  Voyez  Boquetonner.. 

EogBTf  v.a.  (Hasp.)  Ratatiner,  couler,  flé- 
trir, briser.  Voyez  Hager. 

HogneTp  V.  a.  Grogner.  Voyez  Hongntr. 

Hommée,  s.  f.  Mesure  agraire  poUv  le»  f)r6»; 
elle  contient  33  ares.  Dsmsles  anciens  titres, 
on  1 1  souvent  f  une  journée  à  vng  homme 
faulcheur.  »  C'est  Yhommée,  Du  Gange  (Ho- 
mata,  Hominata)  indique  hêmmée  comme 
ume  mesure  de  vigne. 
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HamiBJw,  $.  m.  Petit  bonmie  ;  propriélaire  oq 

locataire  de  terres  de  ndnime  valeur. 

Non  pu  d^tto  HereulMy  ne  d'an  Sunson,  onis 
d*an  seol  hommeau,  (Estiihiii  di  la  Botru.  De 
la  Mrvitude  volontaire.) 

Hongner,  v.  a.  {R  asp.)  Grogner,  gronder, 
murmurer.  (Du  Gange.  Hugnare.)  Il  y  a  la 
vieille  devise  des  Mailly  :  Hongrie  qui  wmra. 

HoucpdJTp  V.  a.  (H  asp.  )  Honnir. 

Hofuetonnerp  o.  n.  (H  asp.  )  Anonner  en  par- 
lant, bégayer.  II  y  a  beaucoup  de  ressem- 
blance de  ce  verbe  à  noeter,  synonyme  de 
murmurer.  (Du  Gange.  Noctare.  ) 

Hoq[aetonnierpére,  adj.  (H  asp.)  Qui  ho- 
quetonne. 

Hôriblep  adj.  Ghaud,  précoce,  fertile.  Voyei 
Heurible. 

Hotte»  e,  adj,  (H  asp.)  Bossu. 

HonaiUerp  houUeri  v.  a.  (H  asp.)  Héler,  appe- 
ler à  pleine  voix,  chanter  à  pleins  poumcms. 
Voyez  Baurder, 

n  ne  hoilloit,  ne  ne  chantoit. 
{Roman  de  Renart.  Tome  II,  ven  16874.) 
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Hoibilto^  #.  m.  (H.  asp.)  Voleur  de  nuit,  qui 
commet  ses  vols  déguisé,  masqué ,  couvert 
de  peaux  de  bètes,  etc.  La  houbille  est  une 
bande  composée  de  ces  malfaiteurs;  on  e^ 
lait  un  épouvantail  pour  les  enfants,  bien 
qu'elle  existe  très  -  réellement  parfois.  Ce 
mot  est  de  la  même  provenance  que  ham-^ 
piller.  Voyez  Hou8$eron* 

Lora  oDt  leur  aCedre  abrieyé 
Et  Tinrent  là  pour  houbeler. 

{Le  Choittlain  de Coucy,  Vers  7496.) 

Ci  n'a  mestier  hobeUi% 
.    Mais  od  les  brandi  d^acier  forbis 
Pefléndre  les  cors  et  les  vies. 

(Chronique  des  Duce  de  Normmidie. 
Tome  III,  Ters  37S46. 

Lesquels  compaignons  s*aTancèrent de  Hubil^ 

iier,  tirer  et  sacer  Jehanin  le  Bouchler  pour  prendre 
pi  avoir  sa  bourse.  (Du  Gjuigi.  Squs  Bomia.) 

La  HoubUle  a-t-elle  donné  son  nom  aux  Hou- 
billiersy  cavaliers  qui  montaient  des  chevaux 
nommés  NolnM  (Du  Cangb>  Hobellœrii),  parce 
que  cette  troupe  aurait  contracté  de  mauvaises 
habitudes  à  la  guerre?  Ces  mêmes  méfaits  trop 
habituels  aux  soudarts  de  ce  temps,  outils  ^u 
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contraire  faîtînpoaer  la  quriifiosliM  de  hmk* 
èSlê  aux  volean  ordinaires?  G'eal  ce  qpie 
f  Ignore.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  y  a 
encore  malheareusement  de  temps  en  temps 
des  houMles  dans  notre  province  :  leurs  appa- 
ritions choisissent  de  préférence  pour  théâtre 
Tes  contrées  montagneuses  et  boisées. 

Boulnller  signifiait  aussi  traire  les  vaches,  et 
c'est  encore  là  un  des  vols  que  commet  le  ou 
la  houbitley  qui  faitsouvent  sa  visite  aux  étables. 

Houdrirp  &.  a.  et  n.  (H  asp.)  Faner,  dessécher, 
mourir.  Voyez  Oudrir, 

SMie^  ê.  f.  (H  asp»)  G«vitè  sous  les  racines 
d'arbres^  au  bord  de  l'eau.  De  OulHer^  fouir, 
creuser.  (Du  Càmge.  Ouliare.) 

Houterp  cr.  n.  Se  dft  soit  dû  poisson  qui  s^cache 
sous  les  houles,  soit  des  pècheuHd  qui  battent 
l'eau  dans  ces  eodioits. 

EonriBtf  tr.  a.  (H asp.)  Bien  habiller,  endh* 
mancher.  C'est  un  sens  figuré,  car  dans  le 
sens  direct ,  Padjectif  hùurdé  indiquait  un 
terre- plein  revêtu  de   palissades   on  de 
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gazons.  (  Du  Gaivsb.  ffùrdeithtmy  Hcrdare^ 
Hordamentum^ffurdare,  etc.) 
Honrder»  v.  a.  (E  asp.)  Battre  quelqu'un,  le 
heurter  violemment.  Le  hourd  était  l'action 
de  heurter. 

Si  qoe  advenant  le  ionr  de  la  bataille,  plntost  se 

metlroyeiitaii  plongeon  que onUen  où  est  men  le 

h(mrd»  (Rabilaib.  Pantagruel^  Ut.  III,  ch.  vi.) 

Pantagruel  leur  flst remonstrance auecques 

déifcnse  de  commencer  le  hourt,  (  Le  Même,  itnd.^ 
li?.IY,ch.xxsvu.) 

Pen  suis  si  hourdé,  que  plus  n*en  puis.  (  CefU 
Nouvelles  nouvelles^  xe.) 

Housianx,  s.  m.  p/.  (H  asp.)  Grandes  bottes 
que  Ton  met  pour  voyager  à  cheval.  Ce  mot 
et  ses  synonymes  henze,  haute  ont  été  d'un 
emploi  fréquent.  (  Du  Gange.  Osa.)  On  dit 
de  quelqu'un  qu'il  a  quitté  ses  houieaux  pour 
dire  qu'il  est  mort.  (Furetière.) 

Les  houzeaulx  alias  les  bottes  de  patience.  (  Rabe- 
lais, Pantagruel,  Ut.  It,  cb.  tu.) 

Sonnant  à  la  porte  Isnl  par  le  portier  congoeii  à 
ses  gros  et  gras  funueaulx^  et  à  sa  méchante  iument. 
(Le  même.  Ibid.,  Ut.  III,  ch.  xii) 
Y  Tinrent  eune  bande  i  jerau 
Tcrayas  que  c*étaint  nos  mètre» 
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Y  fhippaint  nu  de  gttM  houtiaÊm 

Oré  de  pHit*  gaalettet 
Qui  rewembiaiikt  bin  aux  fusîaux 

De  ma  mté  Fancfaonnette. 

(  Vieille  chaneon  numeelle.) 

Housser,  v.  n.  (H  asp.)  Se  dit  d'un  objet  un 
peu  lourd  qui  oscille  au  bout  d'une  tige 
longue  et  flexible,  comme  un  épi  de  blé  bien 
mûr  et  bien  rempli  au  bout  de  sa  paille.  Ce 
doit  être  le  même  mot  que  Aocer  (Du  Gange, 
Hoekia)^  ou  hocher  en  bon  français. 

Housseron,  s.  m.  (H  asp.)  Animal  maraudeur 
en  général,  et  plus  particulièrement  le  lapin. 
Dans  le  Glossaire  de  Du  Gange,  on  trouve 
houspouUlier  au  mot  ffousia^  pour  goujat^ 
maraudeur.  Tous  ces  mots  et  Haubille  ci- 
dessus  ont  la  même  origine.  La  housse  ou 
robe  longue  d'autrefois  (ffausia)  était  natu- 
rellement la  première  chose  saisie  par  les 
voleurs,  quand  ils  attaquaient  les  personnes  : 
aussi  a-t-elle  figuré  dans  les  désignations  des 
divers  actes  de  la  profession. 

Houssinementi  s.  m.  (H asp.)  Ébranlement, 
oscillaticm. 
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Honssiner,  v.  a.  (H  asp.)  Ébranler. 

Houssinerf  v.  n.  Osciller,  comme  une  bonssine 
ou  baguette  qu'on  agite.  Voyez  Hausser. 

Uug^f  «./*.(  H  asp.)  Huche.  (Du  Gange.  Hueha.) 

Huit-écus,  s.  m.  (H  asp.]  C'est  le  grimpereau 
que  Ton  désigne  par  cette  onomatopée. 

Hnrlesp  s.  f.  pi.  (H  asp.)  Douleurs  qui  font 
crier,  comme  la  sciatiqne  et  autres  affections 
de  ce  genre.  On  dit  les  grands  hurles^  mais  ce 
n'est  plus  guère  usité. 

Huttier,  érop  s.  m.  eif.  (H  asp.)  Qui  habite 
une  hutte,  une  maison  sans  valeur. 


I,  pr.  Lui.  Voyez  Gfut. 

IdlBi  adv.  de  lieu.  Ici  :  il  se  prononce  de  cette 
façon  à  la  fin  des  phrases  ou  devant  un  mol 
commençant  par  une  voyelle. 

Le  coré  de  Pantin,  à  une  lieae  de  Paris,  pria  les 
margnUliers  de  sa  paroisse  de  lay  laisser  faire  Tins- 
criptioD  d*iine  Terrière  qu*i1s  avoient  fail  mettre  à 
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rëgUM,  «It  «ffsk  avoir  rêvé  ton^tempi,  U  ai  c» 

deux  Tert  : 
Lêf  marfiiilUerB  de  stlote  MargoerUe 
Ont  fût  boater  cette  Terrière  ynfo. 

(  Tallbmant  DBS  RiAUx.  Niâoetétf  B<ms  moU^  etc.) 

Lambert,  auteur  d'un  Voyage  au  Canada, 

assure  que  les  habitants  d'origine  française  en 

ce  pays,  ont  conservé  cette  locution. 

leui  prm»  Contraction  de  lui  et  de  en.  Voyez 
Gid-en. 

lerre,  *.  m.  Lierre.  Voyez  Hierre. 

lêSp  pron.  Contraction  de  tes  et  de  lui.  Voyez 
Guis. 

leaXp  pron*  Leur.  Voyez  Gueux. 

léTre,  s.  m.  Lièvre.  Voyez  Gueuvre. 

lipoteaup  ignellep  s.  m.  et  f.  Agneau  mâle  et 
femelle. 

n,  pron»  pers.y  employé  d'une  manière  abso- 
lue^ et  avec  les  verbes  avoir  et  falloiry  se 
supprime.  N'y  en  a  pas  (il  n'y  en  a  pas), 
n'en  faut  point  (il  n'en  faut  point.  ). Voyez 
Gui'en. 

11  «Mt- voire,  loc.  adv.  C'est  entendu,  c'est 
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convenu.  On  sait  qae  wdrê  ou  vèr9  étaieai 
synonymes  de  certainement ,  en  vérité, 
oui,  etc.  Voyez  Vire. 

Impienz,  se,  adj.  Impie. 

Indafaer»  v.  a.  Donner  de  TéducaUon. 

Inq[aemoderi  v.  a.  Incommoder. 

Inssien,  «.  m.  Essieu.  Ce  mot  s'écrivait  dans 
l'origine  aissieu  (de  axis,  axe).  Les  Hanceaux 
qui  font  tV»  de  is,  ont  dit  ainsrieu. 

loi,  ûdv.  de  lieu.  Où. 

Iraignef  s,  f.  Grappin  è  plusieurs  branches,  et 
qai  a,  par  conséquent,  la  forme  d'une  arai- 
gnée, d'où  son  nom.  (  Du  Ganqb.  Irangia.-^ 
Ratnouard.  Aranha,  ) 

ïUmtf  ^v.  Aussi.  Voyez  St  t(M. 

IVy  Oy  Participe  passé  du  verbe  avoir. 


lacqiedale^  s.  f.  Petite  fille  qui  veut  se  mêler 
de  tout,  pédante. 

JaigTOiip  9.  m.  Jargon.  S'entend  de  toute  lan- 
gue ou  patois  étrangers. 
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JiîfMiuifr,  V.  n.  Parler  un  jaigon,  murmurer, 
.   bavarder. 

Jales,  s.  f.  Engelure,  bubon. 

Jale,  8»  f.,  Jaletp  s,  m.  Couche  étroite  de  pierres 
dans  le  sous-sol,  ou  au-dessus  d'une  carrière. 

Jiloti  8.  m.  Petit  cuvier. 

Jankayer,  v.  n.  Démener  les  jambes,  gigotler, 
gambiller.  (Du  Gange.  Gamba.) 

Jardp  8.  m.  Pellicule,  écaille,  plume  ooiirte 

ou  poil  de  dessous  des  animaux. 

Dana  Tari  vétérinaire,  on  nomme  jardcM  des 
tumeurs  calleuses  qui  viennent  aux  jambes  des 
chevaux. 

Jardeaiif  s.  m.  Gesse  sauvage  qui  est  très^nni- 
sible  aux  blés  en  herbe,  parce  qu'elle  les 


Jardelerp  v.  n.  Se  dit  dans  les  circonstances  où 
le  jard  se  forme.  S'emploie  de  même  quand 
la  mèche  d'une  lampe  forme  des  fumerons, 
et  dans  d'autres  circonstances  analogues. 

Jardeleuz,  se,  aij.  Sujet  hjardeler. 
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Jirderp  v.  n.  Avoir  une  dartre  ou  perdre  la 
peau  par  écailles. 

Jarretierp  s.  m.  Jarretière.  (RoB.  Estienne. 
JarHer.) 

JarrossOp  5.  f.  Espèce  de  vesce.  (Du  Gange. 
Jarrossia.  —  Ratnouard.  Garossa.  ) 

Jarrotin,  s.  m.  Jarret  de  porc  ou  de  veau. 

Jars,  jas,  s.  m.  Oie  mâle.  Du  Gange  (au  mot 
Jasia)  cWejas  comme  synonyme  de  coq.  Il 
est  certain  que^  dans  le  Maine,  il  n'a  jamais 
eu  d'autre  sens  que  celui  que  je  lui  donne 
ici,  et  nous  sommes  d'accord  avec  l'Aca- 
démie, avec  Robert  Estienne,  avec  Fure* 
tière,  etc.  Sous  la  Fronde,  on  fit  des  vers 
contre  1c  commandeur  de  Jars  ;  il  y  avait  : 

Monsieur  le  commandeur  de  Jars 
Vous  plaisantez  i  toute  outrance 
Mais  TOUS  discoures  comme  un  jar« 
Qn*on  appeUe  un  oiêon  en  France. 

Et  plus  anciennement,  Réroalde  de  Vervllle 
avait  dit  : 

Il  fit  mettre  une  oie  en  mue elle  estoit  fille  du 

jars  si  gras  qui  fut  mangé  &  Grenoble.  (  Moyen  de 
parvenir  f  ch,  lxxviii.) 

19 
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L'oie  élaM  dèute  d'une  jaBorie  aînm  agréa* 
ble,  du  moins  perpétuelle  ou  pea  s'en  but , 
9embi0  avoir  plus  de  droit  que  le  eoq  ou  le 
dindon  à  la  création  du  verbe  jaser  y  ^ne  lui 
attribue  wi  article,  du  re»te  fort  intéresaaiit^  de 
V/lttatraiwa^  an  28  lévrier  1957^  p.  139* 
Jaug^p  ^,  m.  pi'  Sillons  qui  se  oontrarûmt, 
hni%  s,  f.  loole  k  docto  (  plaole). 
laueau»  «.  »«  Seuei  d'eau,  naioiieufe  bouton 

d'or  et  beauMV  d'a«Htrea  ilotes  à  flears 

jaunes. 
JaviOard,  e*  oAj.  Babillard. 
laviUerp  «.  «.  fiavarder.  Ce  verbe  doit  arvoir  la 

même  origine  que  OoM. 
Je,  pnm.  pers .  Gomme  dans  toutes  les  autres 

provinces, /e  se  dit  pour  iioai,  f  allons^  je 

faisans^  à  moins  que  ce  ne  soit  on  va,  on  fait. 
Jenue,  s.  f.  Jour  de  eave.  Voyea  Jànvi» 
Jardm,  a.  m»  Jardin* 
Jerdrenier,  s.  m.  Jardinier. 
Jésiérflip  s,  /.  Couche  de  terre,  alluvion*  Voyez 

Gisière. 
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Jet,  s.  m.  Terre  que  Ton  lire.d'uo  fossé^ 
et  qui  forme  le  terre-plein  des  haies.  Voyez 
Ager, 

Jeudi  casse-pots.  Dans  la  nuit  entre  le  /imne/i 
gras  et  le  vendredi  qui  suit,  les  jeunes  gar- 
çons cassent  de  vieux  pot^  ooaibr«  les  por^s 
des  maisons  où  il  y  a  des  filles  à  marier. 

Jeilue,  ê.  f.  Radicules  des  plantes.  Voyez 
ChMue. 

Jeunaisse,  s.  f.  Génisse,  jeunes  bestiaux  pris 
coUeclivemenl. 

Jiler,  0.  a.  Seringuer,  faire  jaillir  un  liquide 
en  filet. 

Jiloire,  s.  /*.  Grenouille  ou  graisset ainsi  nommés 
parce  qu'ils  jUent  de  l'eau  quand  on  les 
prend.  —  Seringue  en  sureau.  Voyez  (kmne 
giloire. 

Jingue,  8,  m.  Jeu  de  mains.  Voyez  Gingue. 

ling^erp  v,  n,  Joqer  des  mains  ou  autrement. 

Voyez  Ginguer. 
Jkoii,«.  m.  Ajonc. 
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Jiries,  «•  m.  pi.  Phrases  affectées  et  menteases. 
Voyez  Girie». 

Jisiérey  s.  f.  Couche  ou  banc  de  terre  ou  d'autre 
chose.  Voyez  Gùière. 

Joaaetp  te,  adj.  Précoce.  On  devrait  peut-être 
écrire  johannet^  puisqu'il  est  d'usage  de 
qualifier  ainsi  surtout  les  légumes  ou  les 
fruits  qui  mûrissent  à  la  Saint- Jean»  ainsi 
qae  les  terres  sur  lesquelles  on  fait  des  ré- 
coltes à  cette  époque.  11  y  a  cette  différence 
entre  kturible  eijoanety  que  le  premier  s'ap- 
plique plus  spécialement  à  la  terre  des 
champs,  et  le  second  aux  jardins. 

Jobéiney  jobeleine,  s.  f.  Mante  à  capuchon,  en 
étamine. 

Joéy  adv.  Trop  peu,  pas  assez.  Quand  an  esijoé 
fô^  faut  qu'n'on  deure.  Du  Gange  pense  que 
jaye,  désignation  d'une  mesure  de  liquides, 
était  synonyme  de  juste  {Justa,  2).  Si  cette 
synonymie  se  pouvait  étendre  à  tous  les  cas 
où  ce  mot  joye  a  pu  être  employé  comme 
mesure,  elle  le  rapprocherait  bien  de  nous. 
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Haynouard  donne  aussi  jotta  pour  près  '  de 
on  jouxte  [juxia  en  latin).  Je  m'arrête^  car 
je  crains  de  faire  ce  que  Montaigne  nomme 
un  froid  rencontre. 

Jointerp  v.  a.  Faire  joindre  ensemble  deux  objets. 

Jôluey  $.  f.  Radicules  des  plantes.  Voyez 
Chetdue. 

Jônuey  8.  f.  Jour  de  cave.  Il  faut  que  ce  soit 
jomue^  qui  peut  se  prendre  pour  point  lumi- 
neux, point  du  jour  ;  ajomer  voulait  dire  en 
eflet  que  le  jour  commence  à  poindre.  (Du 
Gange.  Adjomare,  Diescere.  —  Ràtnouàrd. 
Ajomar.) 

JotteriaUy  s,  m.  Enflure  des  joues,  engorgement 
d'amygdales,  oreillons.  Déjoue. 

Jouaip  joué,  adv.  Voyez  Joé. 

iouVt  journal,  jonrnaup  jonrniep  s.  m.  et  f. 
Mesure  agraire  de  44  ares.  Ce  qu'on  peut 
labourer  en  un  jour.  (Du  Gange.  Jomata.) 

JoQXi  juBi  8.  m.  et  f.  Juchoir,  perchoir  aux 
poules.  Notre  mot  est  la  racine  du  vieux 
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verbe  yoMfMer,  synonyme  de  jtieker.  (Du 
GAlf«»  Joeare.)  L'Académie  a  rejeté  juc  au- 
trefois usiié)  et  a  conservé  déjuc  pour  indi- 
quer le  lever  des  oiseaux. 
Jnergne,  5.  m.  Poisson  blanc  de  la  famille  des 
carpes. 

Jugé,  Bf  adj.  Être  comme  un  jugé ,  c'est  être 
abattu  par  le  chagrin. 

Jfngeu  d'iaVf  5.  m.  Se  dit  de  certains  médecins 
sans  dipléme  qui  prétendent  deviner  toutes 
les  maladies  à  la  seule  inspection  de  Turine, 
et  sans  voir  le  malade.  €c  système  ancien 
de  diagnostic  n'a  pas  encore  perdu  sa  bonne 
réputation  dans  nos  campagnes. 

luillBy  s.  f.  Cheville.  Voyei  page  22. 

Jidllettep  5.  f.  Fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte 
Vierge,  le  2  juillet.  Dans  le  Manuel  du  pèle- 
rin à  Nùtre-Dame  de  Tord,  par  M.  l'abbé 
Lochet>  on  trouvera  d'intéressants  détails 
BOf  cette  <ète  et  sur  la  légende  de  la  Vierge 
deToroé. 

iviili  8.  m .  Pttria  qui  s'écoule  des  étables  el  des 
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fumiers.  On  dit  aussi  juin  gorré.  Voyez  Ga- 
rer aux  Additions.  Par  extension,  on  appelle 
jtitii  gorré  tout  ce  qui  est  sale,  et  écœurant. 

Joindre,  s.  m.  Krpert  chaîné  d'esthner  et  de 
visiter  les  oualins.  Buivant  Du  GaqgB  {Jê^ 
viûr  et  Siwiwnu%  cfélait  le  nnhiiB  gardon 
d'un  meunier  (et  non  d'un  bcolaiiger, 
jtdndre  et  geindre  ayant  des  origines  toutes 
diflEêientes)  :  d'après  fioquebrl^  jmmdre  et 
jmndre  se  Irasventdane  les  andennes  Cou- 
tumes avec  l'acception  de  charpentier  de 
moulins.  On  entend  encore  aussi,  dans  le 
Maine,  par  joindre  oeluî  qui  assortit  et  lie 
ensemble  tes  pierres  qui  composent  les  roues 
de  moulin  :  quand  à  celui-là,  il  faut  que  ce 
soit  paroe  qu'il  ^'oinl. 

Julien,  ne,  juliot,  te,  t.  m.  et  f.  Jeune  garçon 
ou  jeune  fille  de  la  campagne  endimanchés, 
tels  qu'on  les  voit  dans  les  rues  des  villes 
aux  époques  de  fêtes  ou  de  foires. 

Imfptfi'f  ti.  a.  Appeler  à  hante  voix,  huciier. 
(Du  Gange.  Jupa^  %)  Voyez  Baurder, 
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LailéTep  adj.  Faible.  Voyez  Flève. 

Laimi  (je).  Futur  du  verbe  laisser.  De  même 
pour  le  oonditionnel  je  laisserais  qui  fait  je 
lairrais. 

Je  lairray  puremeiit  U  coustome  ordonner  de 
cette  cérimonie.  (Mont  Ai6HB«jE?Mai«>  Ut.  I**,  cb.  m.) 

Je  lairray  mon  meurtrier  se  promener.  (Le  même.  I 

lbid,y  ch.  zxi.  ) 

0  Seigneur  plein  de  grâce  { 

Jusques  i  quand  sera-ce  > 

Que  me  lairrat  ainsi. 

(  Cl.  Maeot.  Psaume  6.) 
Que  mesme  ceulx  qui  tenue  Tauront 
Auxsuruenans  occuper  la  lairront. 

(RABILA18.  Pantagruel^  Uy.  I«r,  cb.  ltiii.) 

Laiticep  s.  f.  Hermine.  C'est  le  vieux  nom  que 
sa  blancheur  réputée  sans  tache  lui  avait 
fait  donner.  (Du  Gange.  Lactenus.)  La  laitioe 
ne  jouit  pas  d'une  bonne  réputation  dans 
certaines  parties  du  Maine;  on  lui  attribue 
bien  des  malheurs,  entre  autres  les  morts 
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inexplicables.  Quand  on  a  dit  :  Xa  laiiice  l'a 
foulé,  faut  craire;  (oui  est  expliqué.  On  dit 
souvent,  en  parlant  d'elle,  la  bête  tout  court. 
Laitice  se  trouve  dans  tous  les  vieux  dic- 
tionnaires. 

LaitiérOv  s.  /*.  Sorte  de  coëffe  de  paysanne. 

Laiton^  s.  m.  Cochon  à  sa  première  année. 

Là-loin,  adv.  Très-loin^  là-bas. 

Lambinep  s.  f.  Alambic. 

Lambourde,  #.  f.  Mensonge,  bourde. 

Lambrenche,  s.  f.  Vigne  sauvage.  (  Dict.  de 
TAcadémie.) 

Lame,  s.  /.  Grappe  de  vigne  avant  la  floraison. 

Lamer,  v.  n.  Se  dit  de  la  vigne  dont  la  grappe 
se  montre^  mais  n'a  pas  encore  fleuri. 

Lan,  s,  m.  Maladie  des  enfants.  Voyez  Mal. 

Landars.  Le  jour  des  Rameaux  était  au  Mans, 
avant  1830,  le  jour  d&  Lanciers.  11  devait  ce 
nom  à  un  usage  d'origine  ancienne,  supprimé 
une  première  fois  pendant  la  première  révo- 
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lotion^  réiabli  par  ane  bonne  inspîMîoii  de 
rautorité  mmiksipale  sons  la  llestaoratian, 
el  enfin  aboli  de  nouveau  depuis  1830,  on  ne 
sait  pourquoi*  Je  n'ai  pas  à  décrire  ici  la 
course  des  lances  qui  me  paraU  avoir  quel- 
que analogie  avec  la  fête  des  Bwres.  (Yoyes 
Bwe  dans  ce  Vocabulaire.)  M.  Cau  vin  donne 
assez  de  détails  là -dessus  dans  le  Suppli- 
ment  à  la  Statistique,  it  noterai  seulement 
que  le  treizième  lancier  (car  ils  étaient  treize), 
éteit  désigné  par  le  nom  de  Judas  :  la  visière 
de  son  heaume  n'était  nullement  percée,  et 
lui  interceptait  eomplètemeiit  la  lumièfa*, 
aussi  avait-il  droit  à  trois  courses,  et  était-il 
précédé  d'un  guide  qui  galoppait  h  quelques 
pas  seulement  devant  lui,  et  l'avertissait  en 
donnant  un  coup  de  bâton  sur  le  poteau. 
J'ajouterai  que  l'hôtel  de  l'Écu-de-France  ou 
simplement  de  l'Écu,  où  devait  se  trouver 
le  sergent  fieffé  de  la  Beunaiche,  se  compo- 
sait des  maisons  de  la  rue  Saint- Vincent 
portant  actuelleineot  les  n<«  17  et  19. 
LasçoDrf.m.  Petit  brochet 
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LandioDp  ne,  landiot,  te^  s.  m.  et  /*.  Qui  habite 
les  landes. 

Landoiiy  s.  m.  Pièce  de  bois  qu'on  attache  au 
cou  des  bestiaux,  quand  on  les  laisse  seuls 
aux  pâturages  ou  aux  landes  :  elles  les  em- 
pêche de  franchir  les  clôtures.  (Du  Gange. 
Landm.) 

Lanfétp  s.  m.  Paquet  de  fil.  (Du  Camge.  Lau- 
fétus.  ) 

IkttguûgieTf  ère,  adj.  Bavard,  médisant. 
(NiGOT.  Languagier.  -*  Du  Gangk.  jUh* 
guetta.) 

Panny  les  importunes  conditions  qui  se  treavent 
en  iceluy  (le  mariage)  •  cette-cy,  h  nn  homme  ian^ 
guagier  comme  ie  sois ,  est  des  principales.  (Moh- 
TAiGHE.  Essais,  liv.  III.  ch.  t.) 

Langnerette,  s.  f.  Languette  d'un  fusil, 
Langoiati  «*  m.  Marmelade  ou  pÂté  de  prunes. 

Voyez  EngoiUas. 
Langoitionp  $.  /*.  Langueur* 
Lipie,  5.  f.  Gorgée. 
Lassir,  v.  a.  Lasser. 
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LassvSi  adv.  Là-dessus. 

U  aura  la  potnance 

De  DaTÎd  loa  affin 

Et  toasioan  ioyMiiice 

De  8oa  règne  sans  fin. 

Cest  éteraellement 

Lassus  au  firmament. 
(Nicolas  Dinuot.  Noël  :  Minus  est  Angélus^ 

•tr.  xT.) 
Puisque  Marie  est  accouchée 
Pastoureaulx  resiouissei«vons. 
Gloire  est  lassus  an  ciel  couchée. 
(BibUothèque  du  Mans.  N*  S657.  Vieux  noêi.) 

\  LÎart,  8.  m.  Peuplier  noir. 

Lécheiiz,  se,  adj.  Flatteur,  gourmand.  Voyez 
Lkhoux. 

L'en»  pr.  pers.  indéf.  On ,  Ton. 

Lendore,  adj.  Lent ,  mélancolique.  On  disait 
l'accent  landore,  lendcre  ou  laîndore,  pour 
désigner  l'accent  traînant  de  quelques  pro- 
vinces et  probablemoit  de  la  nôtre. 

I<oq[aeiip  loq[aelv  au  féminin  laqneitlep  liq^aeniuiey 
pran.  Lequel.  Voyez  Queu. 

Unnp  einOp  adj.  Qui  lésine. 

Lessis,  $,  m.  Eau  de  lessive. 
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Leukre,   adj.   Lourd,  malpropre,  douteux. 

Voyez  Lubre. 
Leuzp  pr.  pers.  Leur.  On  remploie  au  lieu 

de  «6.  Iwmt  leux  ossire  dans  leux  chaires. 

Voyez  Gueux. 

Liant,  s.  m.  Lien  de  gerbe  ou  de  fagot. 

Liart,  s.  m.  Peuplier  noir. 

Liberi^rep  Voyez  Ribergère. 

Licher,  v.  a.  Lécher. 

Agamemoon  liche-cûsse.  (Rabelais.  Pantagruel, 
liv,  I",ch.  zzi.) 

UchouXy  se,  adj.  Lécheur  ;  mais  surtout  flat- 
teur ou  gourmand.  (Du  Gange.  Agagula^ 
Curro^  Lecatcr,  Valetro.  —  Ratnouard. 
Lecaria  sous  Lecar^  5.)  Les  deux  dernières 
qualités  susdites  sont  celles  que  voulait  fla- 
geller le  cordelier  Menot^  dit  Langue-d'Or, 
prédicateur  macaronique  de  la  fin  du  xy^  et 
du  commencement  du  xyi«  siècles,  quand  il 
traitait  les  parasites  de  lecatores.  {Sermon. 
Quadragesim.  Feria  IV^  post.  /«"  Domini- 
cam^  et  Dominica  iV».) 
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Lie  ie  blé,  s.  /•  Exoréroento  humons.  Babe- 

lais  n'a  pas  connu  celui-là* 
lâ^tte^  9.  f.  Tiroir  d'armoire,  celai  où  d'ordi« 

oaim  se  serre  Taiigeal.  Cent  L9fette, 

U  loy  estoit  d*ftdau  qae  ton  drtp  a'eoBt  pn  esté 
bien  employé,  s'il  n'en  eust  caché  en  U /»e/<e.  (Bo* 
NAT.  DBSPiRiXRS.  Contes  et  Devis,  Noqy.  xltui*.) 

LieuTTaisse,  s.  f.  Hase,  femelle  du  lièvre. 

Liir^i^f  6v  adj.  Léger. 

LigongOi  «.  f.  Grand  et  long  couteau^  épée  à 
lame  ime.  (D<;€ange.  legay^Gm^  lÀg^a 
dans  le  Vocabulaire  de  Chompré. 

Ugougée,  4.  f*  Étoffes  ou  matériawL  mal  débités. 

Ugonger»  v.  a.  Couper  de  l'étofie  de  travers 
comme  à  coups  de  couteau,  la  acier. 

Ligevsse,  «.  f.  Limaçon  sans  coquille. 

Limacery  v.  a.  Brûler  h  petit  feu. 

Limasdef  s.  /.  Pièce  de  bois  sciée,  longue  et 
plate. 

U  8*6n  va  après  sans  faire  grand  hnM  aTec  nne 

grosse    limande  carrée  en  sa  main et  «oos 

aUrappe  ce  lévrier  auquel  eu  moins  de  rien  dofina 
cinq  ou  six  coups  de  cette  limande  sur  les  reins. 
(BoHAv.  Dbspérikrs.  Contes  et  Deiris.  Nouv.  xi«.) 
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LimiSy  s.  m.  Limaçon  è  ooquUle. 

Las  wtellJ0enDet  comme  iimta  sortans  desijraises. 
(Rabblaib.  Pantagruel^  Kt.  IY,  ch.  xxx.) 

Ungeiix^  se,  adj\  État  d'un  terraio  humide  et 
légi^  où  ae  propagent  aisément  les  mau- 
vaises herbes.  De  Litige^  déUé,  mince.  (Ro- 
QUBFOiiT.  Lmge.—  Du  Caugb.  Zt^ta. } 

Linot  jaune,  s.  m.  Bruant  (oiseau). 

Lirot,  8.  m.  Mauvais  oouteau. 

Liroter,  0.  a.  Couper  avec  un  mauvais  oovtoMu 

Liroter,  v.  a.  Lire  mal  et  en  épelant. 

LiS|  s.  m.  Lisière  de  drap. 

Lizard,  s.  m.,  lizarde,  s.  f.  Lézard. 

Le  cbaméléon  qui  est  une  espèce  de  lizart,  (Ra- 
belais. Pantagruel  y  liv.  IV,  cb.  11.) 

Lixarto  ehali;kli^|iieB.  (La  même.  Ihid.  ch.  xutJ 

Petits  lisars  conrans  à  traners  le  pampre.  (Le 
même.  Ibid. ,  Uy.  V,  cb.  zixmi.) 

L'œof  produit  les  Tolatiies  qui  sont  les  oiseaux,  les 
terrestres  comme  les  lisara,  (Amtot.  OEuv.  de 
Plutarque.  Second  livre  des  propoe  de  table.  Qaea- 
tion  »•.) 

Lobasser,  t;.  n.  Dormir  mal. 
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Lobel^p  V.  ti.  Dormir  bien. 

Loche,  s.  f.  y  maçoD  sans  coquille.  —  Espèce 

de  petit  poisson. 
LongiSf  8.  m.  Lent.  Ne  s'emploie  qu'au  mas- 

culin^  et  ainsi  par  exemple  :  Vas-tu  avângtTy 

grand  saint  longis. 
Lo^v  8.  f.  Petit  bâtiment  construit  en  terre  et 

couvert  en  chaume. 

Loquety  s.  m.  Clef  passc-partout. 

Loqueter,  v.  a.  Chercher  à  ouvrir  une  porte. 
(Du  Gange.  Locetus.  ) 

LoripianZy  $.  m.  pL  Maux  d'oreilles,  amygda- 
lite, oreillons.  Voyez  Oripiau. 

LostrOf  adj.  Qui  a  des  vêtements  sales  cm  en 

désordre. 
Loton,  «.  m.  Enfant  rachitique. 
Lotoniei  s.  /*.  Maladie  de  langueur. 
Loup  ronge,  s,  m.  Sorte  d'insecte.  Voyez  Célol, 

LonpSp  s.  m.  pi.  Racines  des  cépées  des  taillis 

arrachés. 
Louvette,  ».  /*.  Espèce  de  tique,  insecte  qui  se 
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fixe  sur  la  peau  de  certains  animaux,  des 
chiens  principalement.  Son  nom  scientifique 
est  Ixode. 

Lubie,  s.  f.  Désordre,  embrouillement. 

Lubre,  adj.  Pesant.  —  Malpropre.  -*  Peu 
digne  de  confiance.  Est-ce  à  Tune  de  ces 
qualités  qu'on  avait  emprunté  le  nom  d'une 
monnaie  qui  avait  cours  surtout  en  Bour- 
gogne? (Du  Gange.  LtArum.  ) 

En  ce  temps  là  quatre  TÎels  deniers  parisis  ne  Tel- 
loient  mieux  qn^un  gros  de  seise  deniers ,  qui  pour 
lors  couroit,  el  faisoit  on  de  très  mauvais  lubres  de 
huict  deniers ,  qui  par  devant  furent  tant  refuses. 
(  Journal  <Fun  Bourgeois  de  Pari*.  Août  1490.) 

Quand  une  entreprise  n'est  pas  bien  sûre, 
nous  disons  qu'elle  est  lubre^  ce  qui  a  quelque 
rapport  avec  Lvbric,  synonyme  de  glissant. 
(Raynouard.) 

Luceme,  «.  f.  Feu  follet^  lueur  pâle.  Du  latin 
Lucema.  Voyez  Luisamer, 

Luet,  8.  m.  Œil.  Voyez  Uet. 

Lnisarnei  Iniseniei  8,  f.  Feu  follet,  lueur  pâle. 

90 
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Lvistnier,  Inisenier,  v.  n.  Répandre  une  lueur 
pâle  ou  sinistre. 

Soleil  qai  luisame  au  matin, 
Femme  qui  veut  parler  latin. 
Petit  enfant  nourri  de  vin 
Vont  rarement  i  bonne  fin. 

(Le  P.  Gahiei.  Proœtbet  flrançait.) 

Lumat ,  8.  m.  Limaçon  à  coquille.  Voyez 
Limas. 

Luracier«  ère ,  adj.  Qui  gronde  en  répétant 
ioujoui*s  la  même  chose,  qui  se  plaint  ou 
raille  toujours  de  la  même  manière. 

Lureri  v.  n.  Répéter  toujours  le  même  repro- 
che, ou  la  même  plaisanterie,  ou  encore  la 
même  plainte  jusqu'à  satiété.  Il  y  a  eu  Louer 
pour  8€  plaindre.  (Du  Gange.  Lmdare,  5.) 
U  y  a  eu  aussi  Lours  pour  hébété  et  hébé» 
tant.  (  Le  même.  Lurdus)\  enfin ,  il  y  a  Leri 
et  Lirœ  qui  signifient  raillerie  et  niaiserie. 
(Ghompré.) 

Lurenx,  Itiroux,  se,  adj.  Comme  Luracier. 
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Macabre,  adj.  Lourd,  pesant ,  maladroit.  Que 
peut  avoir  de  commun  cet  adjectif  avec  la 
fameuse  danse  des  morts  ainsi  qualifiée? 
Macabre  qu't'ét  val  di^on  à  quelque  mal- 
adroit qui  vous  marche  sur  le  pied. 

Ma  chatte  1  Exclamation  ironique  équivalente 
à  ff  je  t'en  fiche^  je  t'en  souhaite,  plus 
souvent,  n  Dann'  mai  donc  de  l'argent/  — 
Parié,  oui  I  ma  chatte  I 

MagaM»  9.  m.  Mauvais  sujets  gredin.  Cette 
qualification  est  composée  probablement  de 
Mauj  synonyme  de  mauvais^  et  de  Galou, 
syinMiyme  de  coquin.  (Du  Gange.  GolùUor), 
à  mMis  qu'elle  ne  provienne  de  Margari  ou 
Mmgariy  qui  signifiait  mécréani.  (Du  Gange. 
Màrfumta  sous  Margarizare  et  Magarizare. 
—  RuNOUARD.  Margerit.)  Magaloi  ne  se  dé-^ 
cline  pas.  Chienne  de  magatot  de  fwmUe  I 

Magoiif  e,  aijk  Maniéré^  affiseté,  pmoé^ 
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Mahon,  ne,  adj.  Qui  parle  d'une  façon  inin- 
telligible. 

Hahonner,  v.  a.  Bredouiller^  murmurer. 

MaiottiSi  aine.  s.  m.  et  f.  Enfants  qui  vont 
chanter  aux  portes  la  veille  du  l«r  mai,  pour 
avoir  des  œufs  de  Pâques.  Voyez  Mayoiter. 

Mains,  mains  q[ne.  Voyez  Mais  et  Mais  que. 

Hais,  adv.  Plus,  davantage.  (Du  Gange. 
Mais,  —  Raynouard.  Mais,)  On  fait  vcnii' 
ce  mot  de  Magis,  Les  uns  le  prononcent 
mainsy  les  autres  mé.  Le  Dictionnaii'e  de 
TAcadémie  n'autorise  mais  qu'avec  le  verbe 
pouvoir  :  «  Je  n'en  peux  mais.  »  Dans  ceU« 
province-ci,  il  se  place  avec  tous  tes  verbes, 
et  toujours  en  même  temps  que  les  néga- 
tions auxquelles  il  donne  un  sens  plus  pro- 
noncé. //  n'é  mains  pas  si  biau^je  n'en  vieux 
mé  point.  Froissart  racontant  révasion  de 
Louis  de  Flandre^  au  mois  de  janvier  1347, 
dit  :  «  11  n'y  auoit  mats  sur  lui  aussi  grand 
regard.  » 

Mais  q[iie,  adv.  (On  dit  aussi  mains  ou  mé .)  £n 
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attendant  qne,  pourvu  que ,  avant  que,  dès 
que.  (Du  Cangb.  Carrwnpere.  ) 

Mais  que  nous  soyons  ivres 
Noos  irons  nous  coucher. 

(Oliv.  Bassblin.  Vaudevires,  zlvi«.) 

Un  homme  sage  sert  bien  en  une  compagnie  de 
.  princes,  tnais  qi/on  le  teoille  croire.  (Comkinbs. 
Ménuàreif  iW.  !«,  ch.  xn.) 

Et  est  chose  merveilleuse  qu'ils  se  laissent  aUer 
aussitôt,  mais  seulement  7ii*on  les  chatouille.  (Est. 
DE  LA  BoÉTiB.  De  la  servitude  volontaire.) 

Mais  que  les  hôtes  ne  mordent  point,  leur  compa- 
gnie est  plus  plaisante  que  celle  des  hommes.  (Non* 
telle  XLy  de  la  reine  de  Navarre.) 

Mauque  nous  nous  entendions  hien,  veoes  diner 
avec  moy.  (Borav.  Dkspébibrs.  Contes  et  Devis. 
NOUY.  ixi«.) 

Maison,  s.  f.  Maison.  La  mainson  est  dans  les 
fermes  la  pièce  principale,  celle  où  couchent 
le  mmtre  et  la  maîtresse;  où  sont  le  foyer 
et  la  salle  à  manger.  La  pièce  toujours  voisine 
où  couchent  les  enfants  ou  les  domestiques^ 
est  la  chambre. 

Maisonnief  s,  f.  Petite  maison  avec  un  petit 
jardin  et  un  petit  cloteau. 
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If aisMtnîerp  érop  s.  m.  et  f.  SédentiÉtt;  enfant 
de  bonne  roaîsoQ  ;  prepriétaire  de^maîsons; 
domestique  demearaut  dans  la  loaison  de  ses 
maîtres;  habitant-propriétaire  d'one  petite 
maison  à  la  campagne. 

Le  sens  de  ce  mot  est  multiple,  comme  on  le 
voit.  Le  maisonnier  était  antrefois  toi^fennier 
d*une  maison  avec  quelques  terres.  (De  €ange. 
MansUmarii.  )  Nous  pourrions  encore  prendre 
celui-là  pour  nous.  Nous  disons  aussi  maison- 
nier pour  désigner  les  animaax  ^K  habitent 
des  terriers  ou  des  demeures  souterraines, 
ceux  qui  habitent  nos  maisons  et  ont  des  con- 
génères vivant  à  Tétat  sauvage.  AîBâi.le  lapin 
maisonnier  (  ne  pas  confondre  avec  le  lapin  de 
maison  qui  est  celui  de  clapier),  se  dit  pour 
celui  qui  terre ,  par  opposition  sm  bussonnier  ; 
il  y  a  aussi  le  rat  maisonnier^  par  opposition 
aux  rats  des  champs  et  aux  rats  d'eau,  etc. 

Maître,  s,  m.  (  Prononcez  mètre.  )  Être  le  maî- 
tre de  quelqu'un,  c'est  être  plus  fort  que 
lui,  soit  de  corps,  soit  par  la  posUiooLqa'on 
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occupe.  On  gueux  fera  Un  t^oér  qu'en  é  leux 
mitre. 

Maître,  esse,  s.  m.  et  f.  (Prononcez  métré  et 
métresie.)  Qualifications  qui  précèdent  inva- 
riablement les  noms  d'un  fermier  et  d'une 
fennière. 

Bien  que  la  maîtresse  ait,  comme  dans  tous 
les  ménages  passés,  présents  et  à  venir,  sa 
volonté  bien  arrêtée  et  sache  en  venir  toujours 
à  ses  fins,  le  mitre  jouit,  dans  la  ferme,  d'une 
grande  supériorité  dont  les  marques  s'éten- 
dent, m.  certaines  circonstances,  à  tout  le 
sexe  masculin  du  domaine.  Ainsi  les  hommes 
sont  seuls  assis  à  table  pendant  les  repas  ;  les 
femmes,  sans  en  excepter  la  maitresse,  man- 
gent de  càté  et  d'autre,  chacune  sur  leur 
chaise ,  et  encore  doivent-elles  avant  tout  s'oc^ 
cuper  de  servir  les  hommes.  11  y  a  plus  d'une 
paroisse  où  le  dernier  valet  de  ferme  ne  vou- 
drait pas  panser  les  gorins. 

Mal,  mau,  s.  m.  Épilepsie,  haut  mal,  cata- 
lepsie. Pour  dire  que  quelqu'un  l'a,  on  dit 
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qu'il  en  tombe.  On  retrouve  encore  par-ci 
par-là,  les  anciennes  dénominations  de  cette 
infirmité  ;  le  beau  mal,  le  mal  d'avertin,  le 
grand  ou  le  gros  mal,  le  mal  Saint-Loup.  — 
Mal  dans  les  hordes,  menstrues.  -^  Mal  de 
Fan^  carreau,  maladie  des  enfants  nouveau- 
nés.  Le  Malan  était  une  lèpre.  (Du  Gange. 
Malandria.  ) 
Mile.  Voyez  Chasse-ixrtu. 

Malechancei  s.  f.  Mauvaise  chance,  malheur 

qu'on  n'a  pu  éviter. 
Malementp  adv.  Tout  au  plus,  il  s'en  faut. 

Si  vous  demandez  la  distance  d'un  point  de 
votre  route,  et  qu'on  vous  réponde  qu'il  y  a 
maternent  \xsvd  lieue,  ne  vous  y  fiez  pas,  et  pre- 
nez le  parti  d'en  ajouter  une  autre.  Voyez 
Màsement. 

ManettOi  s,  m.  Bavard,  médisant.  Qualification 

empruntée  au  martyrologe  des  cuisinières. 

La  manette  est  un  colporteur  et,  au  besoin, 

un  inventeur  de  scandale,  ce  condiment  étant 

nécessaire  pour  les  histoires  dont  elle  soustrait 
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le  monopole  aux  portieris  ai  aux  autichambres. 
Les  manettes  sont  de  puissante  dissolvante,  les 
unes  aux  miel^  les  autres  au  vinaigre.  Le  nom 
n'est  porté  que  par  les  mâles  de  l'espèce,  mal- 
gré que  l'autre  sexe  en  possède  de  remar- 
quables échantillons. 

Manette  signifie  encore  chauffe -couche  y  et  le 
sexe  masculin  en  monopolise  aussi  l'application. 
Mangeoz  de  chârtesy  $.  m.  Fanfaron. 

Hasiementy  «.  /*•  Qualité  des  bestiaux.  C'est 
qu'on  s'assure  de  leur  état  en  leur  tâtant, 
leur  maniant  plusieurs  parties  du  corps  : 
on  est  venu  tout  naturellement  h  dire  que 
tel  bœuf  a  le  maniement  bon  ou  mauvais. 

Manquettey  adj.  /.  Femme  qui  ne  peut  nour- 
rir son  enfant  que  d'un  oété.  (Raynocard. 
Mànc,)  Mdtnc  ou  manque,  d'où  l'on  a  &it 
manquer^  était  synonyme  de  défectueux. 

J*csliiD6  que  tontes  ehosos  soient  ftiisafilcs  par  un 
homme  manque  et  défaiUAnt  en  gros-  (Mohtamsiu. 
EssaiSf  lit.  II,  ch.  xxix.) 

Et  si  en  est  la  possession  en  partie  tnanque  et  em- 
pmotée.  (U'mdme.  /6ûf.  lit.  III,  eh.  ix.) 


314  TOGABULAIBE 

MtBfni^nr  odv.  Peat-èlre.  Pour  une  seule  fois 
que  j'ai  entendu  ce  mot,  je  ne  puis  le  prendre 
au  sérieux,  et  je  dois  renvoyer  à  VoMqukn. 

MarchaBdisOp  s.  f.  Bestiaux.  La  marekùndisê 
a  bin  ramendé  anuii* 

HarooUf  8.  m.  Matou. 

Mire  nouAre,  s.  f.  Nom  de  la  prune  de  Damas 
noire. 

Miré»  Oy  aâj.  Recouvert  par  des  crues  d'eau 
subites  :  se  dit  principalement  des  cultures 
gAtées  par  cet  accident. 

Harg^elette,  margoulette,  i.  f.  Bouche  d'enCaoït. 
C'est  petite  margelle  ou  gargoulette. 

ihrianne,  marionne,  marionnette,  s.  f.  Espèce 
de  moucherons  qui  se  réunissent  en  nuées 
épaisses  à  la  fin  de  Tautomne ,  et  sont  dans 
un  mouvement  oontiBuel.  J'ignore  leur  nom 
grec  ou  de  catalogue. 

Marias,  i.  m.  Hariage  misérable,  absurde. 

Marmenteau,  s.  m.  Ce  qui  reste  en  terre  d'un 
tronc  d'arbre  abattu.  Les  anciens  titres  di- 
sent souvent  bois  mmmmM  pour  bois  bon 
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à  abattre.  L'Académie  admet  marmenteau 

comme  adjectif  et  pour  désigner  les  arbres 

de  haute  futaie  servant  à  la  décoration  d'une 

terre, 
lliroailler,  v.  a.  Agiter  l'eau  avec  la  vase,  afin 

de  la  rendre  meilleure  pour  les  irrigations. 
Mannib  Voyez  Cham-artu. 
MartraitSy  s.  m.  pi.  Trou  rempli  d'eau  dans  les 

diamps  ou  les  prés.  C'est  le  même  mot  quç 

Mortier  et  MortraUs. 

Le  martray  ou  martray  était^  dans  l'ancienne 
FrancCi  la  place  publique  sur  laquelle  on  tor- 
turait ou  martyrisait  les  criminels  :  les  tnar" 
traits  du  Maine  étant  tous  des  lieux  champêtres^ 
il  ne  peut  Y  avoir  similitude. 
Mas,  s.  m.  Massue  ou  gros  maillet  qui  sert  à 

enfoncer  les  coins  dans  le  bois.  C'est  le  mail 

avec  notre  prononciation. 
Hisementi  adv.  Presque,  tout  au  plus.  Cam- 

Un  pèse  voui'garin.  —  Neuf  p'tits  vingts 

mâsement.  C'est  la  même  chose  que  mâlement. 

MiiMlottib  mssffirotte,  s,  f.  Béton  fait  d'un 
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jeune  plant,  dont  on  arrondît  le  pied  en 
forme  de  massue.  —  Espèce  de  chien-dent 
au  col  duquel  se  forment  de  p^Kes  bulbes 
ou  de  petits  tubercules. 

Massiootarp  v«  a.  Couper  quelque  chose  de  tra- 
vers ou  mal  à  propos. 

Mât,  s.  m.  Massue  ou  gros  maillet.  Voyei  Jfof . 

Matéranx,  s.  m.  pi.  Matériaux. 

Hanliolle,  s.  f.  Loupe,  abcès,  tumeur.  Traduc- 
tion littérale  de  tna&i  Mla. 

Handisson,  s,  m.  Malédiction. 

MwBLgrif  prép.  Malgré.  C'est  encore  on  de  ces 
vieux  mots  au  sujet  duquel  il  est  superflu 
de  citer  des  autorités. 

Mayotter,  v.  n.  Se  dit  de  ceux  qui  vont  aux 
portes  des  maisons,  la  veille  du  l^  mal, 
chanter  des  cantiques,  pour  avoir  des  œuls 
de  Pâques.  Voyez  Mmottin. 

Médecin^  s.  m.  Dans  certains  cantons,  quand 
il  se  trouvait  déjà  dans  une  famille  six  gar^ 
çons  vivants,  s'il  en  survenait  un  septième, 
il  prenait  et  portait  toute  sa  vie  le  sumom 
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de  mÀleciD,  parce  qu'il  deyait  à  ce  rang  de 
naissance  le  privilège  de  guérir  certaines 
maladies  par  le  toucher.  Voyez  Toueheux. 

Mée,  s.  f.  Pétrin.  (Du  Gange.  Madia^  Pissa» 
—  Raymouàrd.  Mag.)  J'écris  ainsi  ce  mot 
pour  mieux  rendre  la  prononciation  du  pays  : 
la  vraie  orthographe  était  Met. 

Mon  nez croisaoit  comme  la  paste  dedans  la 

met.  (Rabelais.  Gargantua^  cb.  xl.) 

Méennanti  adty.  Moyennant.  (Du  CaN(;e.  Mé- 
dians,) 

Mégéieiucy  s.  m.  Vétérinaire.  Mégier  a  été  sy- 
nonyme de  guérir,  miége  de  médecin^  et 
mégement  de  médicament.  (Du  Gange.  Mé- 
geicharius.  —  Raynouard.  Metge^  Metgta 
sous  Medecina.)  Le  mégéieux  a  beaucoup 
plus  de  vogue  que  le  médecin ,  un  chrétien 
malade  ne  représentant  pas  un  capital  en 
danger  de  se  perdre^  tout  comme  peut  le 
foire  un  individu  appartenant  à  la  classe 
bien  autrement  intéressante  de  la  marchan- 
dise. Le  mégéieux  est  au  surplus  très -bien 
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appelé  à  faire  de  la  médecîM  bimuiiiie, 
quand  on  daigne  se  préoocaper  des  accidents 
qui  renirenl  dans  cette  catégorie  :  je  dois 
ajouter  que  la  confiance  en  son  adresse  n'est 
pas  toujours  sans  fondement,  quand  il  s'agit 
de  membres  fractm*és  ou  luxés. 

Miian,  méien,  s.  m.  Moyen.  (Du  CàMf^>  Auraia, 
Meianus.) 

Meignéy  e,  adj.  Maniéré. 

Maine  (de).  De  mauvais  gré ,  tout  douc^nent. 
Voyez  Mine. 

Mèlarde,  mêlasse,  s.  f.  Méteil  de  froment  et 
d'orge  ou  d'avoine. 

Mélayer«  v.  a.  Mêler. 

Hèlei  s.  m.  Merle.  (Du  Canoë.  Merula.) 

Mêle,  $.  f.  Nèfle.  (Ho».  ËSTiEMNE.  Mede.  — 
Du  Gange.  Dapema,  âklata,)  Rabelais  em- 
ploie souvent  ce  mot.  {Pwikiagruel^  Ut.  II, 
ch.  I.  ) 

Mêlé  (fiii).  Paki  de  méteil,  ce  que  d'antres 
provinces  appeUant  MtBcle  ou  iftifare.  (Du 
CUNWé  Ifcscatta.) 
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Méliey  8.  f.  Mélange  de  paille  ei  de  foin. 

Hélier,  s.  m.  Néflier.  (Du  Gange.  Flagellumy 
Mdkrm,  Meêlerita,  Pommu»,  ) 

llécniier«  5.  m.  Métier.  Les  enfants  chantent 
dans  leurs  rondes  : 

La  fiU^  da  roi  d^Espagne 

ViveTamourf 
Veat-z-apprendre  un  méquier 

Vive  le  laurier! 
Le  méquier  qa*al>eat-z-apprendre 

Yhe  ramour  ! 
CTest  la  baé-i-à  laver 

Vive  le  laurier! 

Mèrei  s.  f.  Masse  séreuse  qui  sert  à  faire 
tourner  le  vin  ou  le  cidre  en  vinaigre. 

Héréflly  5.  f.  Mère  et  fille.  Ce  sont  des  peul- 
vans  disposés  deux  par  deux^  et  dont  Tun 
est  plus  grand  que  l'autre. 

Mériennée,  s.  /.   Après -midi,    sieste.   (Du 

Gange.  Meridies,  Meridiana.  ) 

Faire  la  mérimnéey  c'est  faire  la  sieste  ;  faire 
une  cbosc  de  mérierméef  c'est  la  faire  après- 
midi,  jusqu'au  reissier* 
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Merquer.  v.  a.  Remarquer.  (  Du  Gahgb. 
Merqua.) 

Mesé,  mesha^i  adv.  Désormais.  Mai$  huy  ou 
mèshuy  étaient  autrefois  fréquemment  usi- 
tés. On  le  fait  venir  de  magU  hodie. 

Ce  que  i'esperoy  qu*ii  peast  meiAtcy  bure  le  plu 
ayséement.  (Mohtaigke.  Essais^  liv.  I,  ch.  yiii.) 

Messe  qo^ètéei  s.  f.  Quand  on  veut  faire  céié« 
brer  une  messe  à  l'intention  d'utie  personne 
chère,  par  esprit  d'humilité  et  pour  que  œt 
acte  ait  en  conséquence  plus  d'efficacité,  on 
quête  auprès  de  ses  amis  et  même  souvent 
d'étrangers,  la  somme  qui  doit  être  payée 
pour  cette  messe. 

Métaif  «.  m.  Méteil.  Le  méteil  est  gras  quand 
le  froment  s'y  trouve  en  plus  grande  quan- 
tité que  le  seigle  *,  il  est  maigre  dans  le  cas 
contraire. 

Métive,  <.  /*.  Moitié  ou  part  dans  la  récolte. 
(RoB.  EsTiENNE.  ^Mettiv».  —  Du  Gange. 
Mettiva.) 
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Métiyiery  s.  m.  Travailleur  qui  se  louait 
pour  le  temps  de  la  récolte,  tnoyennanl 
une  métive. 

Car  ce  foisuit  i*eflpargne  les  sardeurs  qui  gaigneat 
argent ,  les  mestiuiers  qui  boiuent  Tolontiers  et  sans 
eau.  (Rabelais.  Pantagruel^  \ïj.  III,  ch.  ii.) 

Mettes  (tous).  Vous  mettez.  Tous  les  composés 
du  verbe  mettre  font  de  même. 

Henglerp  t;.  n.  Mugir.  (Rob.  Estienne.  Mu- 
glir.  )  Ce  verbe  vient  de  celui  de  basse  lati- 
nité mugilare,  pour  lequel  Du  Gange  ne 
donne  que  muir. 

Méiaiger,  s.  m.  Nom  donné  autrefois  à  douze 
bourgeois  du  Mans  chargés  de  porter  le 
grand  crucifix  qui  s'exposait  (comme  encore 
atijourd'hui  )  à  la  vénération  des  fidèles,  le 
mercredi  de  le  semaine  de  la  Passicm,  à  la 
cathédrale  du  Mans;  ensuite  à  Saint-Vincent 
le  vendredi  suivant  ;  et  enfin  le  dimanche 
des  Rameaux^  de  nouveau  à  Saint-Julien. 
Les  mézaigers  devaient  appartenir  à  douze 

familles  d'ancienne  bourgeoisie.  La  procession 

11 


en  question  est  décrite  dans  le  tome  III  du 
Dictionnaire  statistigue  de  M.  Pesche,  et  dans  le 
Supplément  à  la  Statistique  de  M.  Gauvio. 

Et  maintenant  que  nous  sommes  trop  en 
progrès  pour  avoir  des  mézaigers  et  de  vieux 
usages^  qui  nous  dira  au  juste  ce  qu'était  le 
tnézaige  qui  conférait  le  droit  héréditaire,  oa 
bien  était  le  droit  héréditaire  conféré  à  douze 
anciennes  familles  ix)urgeoises^  des  honora- 
bles fonctions  de  porteurs  de  la  sainte  Image  ? 
On  a  pensé  que  ce  mot  venait  de  message  de 
rédemption 9  ce  qui  peut  très-bien  ùtre  vrai, 
bien  que,  dans  lusage  manceau,  la  double  s  ne 
se  change  guère  en  une  seule  s  ou  en  un  2.  Aux 
amateurs  de  controverse,  je  signalerai,  dans  le 
Dictionnaire  de  Trévoux^  masage  signifiant  vil- 
lage^ et  dans  Du  C^nge,  maizaige  pour  une 
maison  (Masagium  sous  Massa  ^  5).  On  verra  si 
Ton  doit  rapporter  ces  mots  à  nos  méxmgers, 
qui  devaient,  en  effet,  avoir  quelque  chose 
comme  une  terre  fieffée  ou  pignon  sur  me,  si 
l'on  tient  compte  de  leur  importance  d'anciens 
bourgeois. 
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M^Etntp  au  féminin  mézaaie,  acy.  Lourd,  pesant. 

La  fumeUeeàt  encore  pus  méxane  que  l*ga$par 

les  fais, 
Héceliiw  eiii%  adj.  Faible,  délicat.  La  mézel- 

lerie  était  autrefois  la  lèpre.  On  disait  aussi 

mezeri  pour  misérable.  (Raynouard.  Miserin 

sous  Muer.  ) 

Hezigue,  s.  f.  Mésange. 

Mille,  s.  m.  Merle. 

Ayant  dénigé  uo  miéie, 

J'TMiliu  gai  en  (lai  en)  faire  an  penent 

Je  le  mina  dans  eune  caige 

Qui  subiait  fti  joliment 

Mais  noat*cbat  lans  m'en  rin  dire 

Me  le  tait  tout  vivant. 

(Aneietme  ehansan.) 

Hiohant,  «,  adj\  Chétif.  Cest  tout  d'même  du 
bon  monde,  ce  michant  bonhomme.  Je  cite 
miette  phrase,  pour  prouver  que  michant  ici 
n'est  pas  du  tout  la  même  chose  que  mauvais* 

Michavl,  s.  m.  Petit  pain  blanc. 

Illleli6v  s.  f.  C'est  exclusivement  le  nom  du 
piain  Uanc.  Le  pain  miiehard  est  va  |iûin 
blanc  de  six  ou  doiiie  livres^ 
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Mi-cl08y  e,  adj.  Patelin.  Ainsi  probablement  à 
cause  du  regard  adopté  par  ce  genre  de 
flatteurs. 

Miette  (une).  Un  peu.  Ncnd  'heu  est  eune  miette 
verdelet. 

Migeôler,  v.  a.  Cajoler. 

Mig^oty  8.  m.  Lieu  où  Ton  conserve  les  fruits. 
J'écris  ainsi,  parce  que  c'est  l'orthographe 
que  j'ai  rencontrée  dans  les  anciens  baux 
ou  inventaires,  où  il  est  quelquefois  c{ues- 
tion  de  fruits  à  migeotj  ce  qui  peut  se  tra- 
duire par  fruits  à  couteau. 

Migeoter,  Mûrir  sur  la  planche. 

Migrenon,  migrognon,  5.  m.  Baie  de  l'églan- 
tier. Migraine  était  le  nom  de  la  grenade. 
(Du  Gange.  Migrana.  —  Ratnouard.  MU^ 
grana  sous  Grofiy  grain,  13.)  Le  fruit  de 
l'églantier  renferme,  comme  la  grenade,  une 
grande  quantité  de  graines,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  leur  aura  donné  à  tous  deux  un  nom 
approchant  de  mille  grains. 
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MBUaudi  e,  s.  m.  et  f.  Mendiant  déguenillé. 
(  Du  Camge.  JUeligniotus.  ) 

Millée,  8.  f.  Bouillie  faite  avec  la  graine  du  mil. 
C'est  un  plat  de  rigueur  pour  les  jours 
d'assemblées  paroissiales  et  pour  celui  de 
TÂngevine  en  particulier. 

Milleur,  e,  adj.  Meilleur. 

Minable,  adj.  De  mauvaise  mine,  misérable. 

Kincer,  t;.  a.  Briser,  casser. 

Mine  (de),  loc.  adv.  Avec  contrariété,  malgré 
soi.  —  De  mine  et  de  mine,  tout  doucement, 
pas  assez  vite. 

Minqpaerdi,  s.  m.  Mercredi. 

Minsse,  s.  f.  Messe.  Voyez  Messe  quêtée. 

Miodiée,  <.  f.  Miot,  $.  m.  Miottée,  s.  f.  Pain 
émiédans  un  licpiide  quelconque,  rôtie  au 
vin  ou  au  cidre. 

Miqnaiet,  miqpaiot,  <.  m.  Appellation  fréquente 
du  chien  dans  quelques  endroits.  De  mes, 
mauvais,  et  de  chiau  f 

Mirenz,  s.  m.  Miroir. 
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Mirodiri  v.  a«  Eq^ver  une  surface  de  Ugn» 

droites  ou  courbes. 
Miiiideiire,  ••  f.  Ligne  droite  ou  couAe  des* 

iinée  à   faire  un  omemeDi^  guiUocbnre, 

nielle. 
Mitan,  s.  m.  Milieu,  centre»  (Du  GA!fQ&.  Jft- 

tarius.) 
MoaiSi  moasi  e,  adj.  Bfauvais.  Voyez  Mohait. 
Moâsementy  adv.  Presque,  tout  au  plus,  il  s'en 

faut.  Voyez  Màsement.  —  Méchamment,  mali- 
cieusement. 
Mobule,  s.  f.  Loupe,  'abcès,  tumeur.   Voyez 

MaubuUe. 
Hoche,  8.  f.  Motte  de  terre,  pierre  molle  et 

terreuse. 
Moderae^  aâf.  Très^ue  baliveau ,  dm  mAme 

âge  que  la  coupe  préeédento.  (  Ordaim.  de$ 

eaux  et  forêts.  ) 
Moéonse,  «.  f.  Modiste. 
ModiconSf  s.  m.  pL  La  semaine  des  modiecm 

est  la  troisième  après  Pâques.  L'Évangile 

du  dimanche  de  cette  senaineeontiaDt.sepi 
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fois  le  mot  nwdkum,  une  fois  pour  chaque 

jour»  C'est  une  des  plus  mauvaises  semaines 

de  Vépoque. 
MùSùffUTf  «.  f.  Propriété  de  ce  qui  est  moelleux . 
Mogpaeme,  s.  f.  Imprécation  correspondant  à 

mauvais,  maudit.  Mogueme  bêtal 

Molitis,  moliasp  e,  adj.  Mauvais. 

(Le diable)  est  venu 

Vilain  cornu 
C'est  une  beste  mohaise. 
(Biblioth.  du  Mans.  N<>  8657.  Vieux  noêi 
flrançais  et  breton.) 

Hehaitement,  moliiseflieiit,  adv.  Comme  Moâ- 
sèment. 

Hoine«  s.  m.  Toupie  en  bois  plein,  de  forme  h 
peu  près  conique  et  armée  d'une  pointe  de 
fer.  Le  moine  est  un  des  jeux  de  Gargantua. 
(  Rabblais.  GargarUuaj  ch.  mi.  )  Il  reste  à 
savoir  si  c'est  notre  jeu  de  moine,  ou  celui 
dont  il  est  question  dans  la  citation  qui  suit  : 

liw  iMiiges,  dis!  Gymnaste,  baillent  le  moyne  par 
les  pieds  à  leurs  coropaignons  dormars.  Bailler  le 
moyne  par  le  col  seroit  pendre  et  estrangler  la  per- 
•onne.  (Eabbuu».  Pantagruel^  Uv.  IV,  ch.  xn.) 
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Suivant  les  commentateurs  de  Rabdais, 
bailler  le  moine  par  les  pieds,  c'était  y  attacher 
une  corde  que  Ton  tirait  tout  à  coup  ;  c'est  préci- 
sément ainsi,  ou  peu  s'en  faut,  que  nos  enfants 
s'y  prennent  pour  faire  tourner  leurs  moines. 

Hoison,  s.  f.  Mesure.  (Ratnouabd.  M€y9o.)Oïi 
trouve  dans  Du  Gange  Mc^e  sous  Modwiy  et 
MwÈim  sous  Moitcnnus. 

Moissine,  s.  f.  Vin  étendu  d'eau.  C'est  du  marc, 
suivant  Du  Gange,  sous  Moissina. 

MoUets,  9.  m.  pi.  molliéres*  <•  f.  pi.  Parties 
molles  et  dangereuses  des  étangs  et  des  ma- 
rais. (Du  Gamgb.  Moleria.  ) 

Mollir,  V.  n.  Ge  verbe  qui,  dans  l'usage  fran- 
çais, indique  l'action  de  quelqu'un  qui  cède 
facilement,  semble  annoncer,  dans  les  habi- 
tudes du  Maine,  qu'on  ne  cède  pas  sans  ré- 
sistance. Vas'tu  molli/  tu  m'achales.  — 
Attends!  attends!  f  te  vas  bintoùt  faire  molli. 
En  un  mot,  c'est  finir  de  résister  plutôt  que 
céder  avec  faiblesse. 

MoAi  cmj.  S'emploie  au  lieu  de  donc,  après 
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rimpératif  des  verbes.  Finis  mon.  Ce  n'est 
pas  tout  à  fait  le  même  sens  que  celui  de  la 
particule  mon  qui  se  frouve  fréquemment 
dans  les  anciens  dialogues.  La  nôtre  semble 
avoir  pour  but  de  rendre  plus  pressantes  les 
demandes,  les  injonctions,  etc. 

Mais  dites  may  morif  si  yoiis  piaist,  mes  bous 
taisins.  (  J.  Roussoh.  Dialogue  des  trois  vignerons. 
Edit.dei«S9.p.  157.) 

Escotttei  may  mon,  je  tous  la  dire  comme  je  la 
scay.  (  Le  même.  Ibid.  p.  867.) 

MAnée,  s.  f.  Blé  moulu.  (Du  Ganob.  Mumare.) 

Monnier,  5.  m.  Meunier.  (Raynouard.  Mtmier 
sous  MUa ,  6.  ) 

Monte-au-banc,  s.  m.  Chaise  percée. 

More»  meure,  s.  f.  Mûre  (fruit).  (  Raynouard. 
Mora.)  More  désignait  autrefois  la  couleur 
noire  ou  mieux  le  teint  de  nègre. 

Hortier,  s.  m.  Mare,  trou  profond  rempli  ha- 
bituellement d'eau  et  situé  à  travers  la  cam- 
pagne. Ce  mot  vient  de  morte  eau.  (Du 
Caugb.  Morta,  Mortariumj  5.  Mmieria.) 
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MortratSf  s.  m.  pi.  CkNnme  ÈÊariier. 
Motte,  9.  f.  Tas  de  chanvre  mis  à  rouir. 

Motton,  8,  m.  Grumeau  de  farine,  caillot  de 

lait,  petite  motte. 
Monchts,  8.  m.  Mouchoir  sale. 
MouchaSf  8.  f.  Mèche  carbonisée. 

Movéa^  8*  f.  Farine  d'orge.  LeDiclionnaire  de 
FAcadémie  dit  que  c'est  un  mélange  de  sang 
de  cerf^  de  lait  et  de  pain  que  Ton  donne  aux 
chiens.  Dans  le  Maine,  c'est  aussi  le  nom 
d'un  mélange  préparé  pour  les  dûens,  mais 
parce  que  la  farine  d'orge  en  fait  la  base. 

Mouillaige,  <•  m.  Rôtie  au  vin  ou  au  cidres 
trempage  de  soupe. 

Houille.  Voyea»  Qui  toucAe  mouille, 
Moulaigep  novliniigOp  «.  m.  Petit  moulin  à 

bras  pour  hacher  les  pommes,  les  carottes, 

les  betteraves. 
HouIettOy  «•  f.  Rotule  du  genou.  Du  latin  me/tf^ 

qui  veut  dire  la  même  chose. 
HoiiUieiitr  8\fn,  Benbe»  émûlUetHes. 
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Memreiae»  s.  f.  Maladie  qui  attaque  les  arbres 
résineux ,  le  sapin  maritime  surtout,  par  le 
pied  et  en  terre,  détache  Técorce  et  entraîne 
la  mort  de  Tarbre.  La  mùrine  était,  soit  une 
maladie  mortelle  des  bestiaux ,  soit  le  poil 
qu'on  enlevait  aux  animaux  morts.  (Du 
Gau&b.  Moria,  iÊorina.  ) 

Moure,  9,  f.  Mûre  (fruit).  Voyez  Meta. 
M enret,  «»  m*  Feu  de  obénevettes^ 
Mouretf  $.  m.  Mouron  (plante). 

Moussiner,  v.  n.  Plisser  le  museau.  Dans  le 
Glossaire  de  Roquefort,  mauM  est  la  gueule 
d'un  chien. 

Moutarde,  s.  f.  Raisiné  dans  lequel  on  intro- 
duit de  la  moutarde.  Quand  on  n'a  pas  de 
raisiné ,  on  fait  bouillir  des  poires,  on  les 
écrase  et  on  les  mêle  avec  la  moutarde. 

Moutonner,  v.  n.  Se  dît  des  moutons  quand  ils 
se  serrent  l'un  contre  l'autre.  Te  museau  en 
terre,  soit  pour  avoir  plus  d'ombre,  soit  pour 

.  éviter  h  leur  museau  la  piqûre  des  œstres 
particuliers  à  la  race  ovine. 
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Mnce»  s.  f.  Musse,  cache,  petit  troa^  mais 
surtout  et  presque  toujours  petit  passage 
ou  brèche  étroite  par  lesquels  se  glissent 
rhorome  ou  les  animaux. 
La  mace  est  aussi  la  soue  aux  oies  &j  aux 
canards. 

Je  donne  Torthographe  locale,  qui  est  natu- 
rellement celle  de  Jean  Rousscm. 

r  m'eust  bien  pinmé,  si  m*eDst  aCtrappé  à  la 
mtfce.  {Dialogue  des  trois  vignerons»  Ëdit.  de  1629. 
p.  m.) 

H  y  a  du  paiàla  tnuee  ou  meuee^  proverbe 
tiré  de  la  chasse  du  lièvre,  et  qui  veut  dire 
qu'on  a  des  indices  de  ce  que  Ton* cherche. 

Faire  une  chose  à  la  muce,  c'est  la  faire 
comme  à  la  dérobée,  comme  si  Ton  avait  honte, 
comme  si  Ton  avait  envie  de  cacher  de  la  lési- 
nerie  par  de  l'ostentation,  etc. 

L'Académie  a  conservé  le  verbe  se  musser  et 
n'a  pas  voulu  de  musse. 

Mnlony  mnloty  s.  m.  Petite  meule  de  fourrage. 

(FURETIÈRB.) 
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Maloter,  v.  n.  Agir  lentement. 
Mnrette,  s.  f.  Petit  mur. 

N 

NâchOy  8,  Longe  ou  lien  pour  attacher  les  bes- 
tiaux à  leur  mangeoire. 

Nacron,  s,  m.  Épine  crochue  de  ronce^  de 
rosier,  etc.  11  est  probable  qu'on  se  sera  ha- 
bitué à  dire  un  nacron  pour  un  accroc. 

Nacter,!;.  n.  Bégayer,  bredouiller,  ànonner. 
(  Du  Gange.  AToctore.) 

Nain,  s,  m.  Hameçon.  Voyez  Baim, 

NancOi  s.  f.  Nasse  en  osier.  (Du  Gksge. Nanca.) 

Nagre,  adj.  Rude,  sévère,  maussade,  chagrin. 

Haqpaari  naqpietery  v.n.  Bégayer,  ànonner, 
avoir  le  hoquet.  (Du  Gange.  Noctare.  ) 

Kas,  8.  m.  Nappe  d'eau  profonde.  C'est  évi- 
demment le  même  mot  que  Nasrier  ou  pê- 
cherie. (Du Gange.  Nasserium.) 

NaSy  $.  m.  Ghiffe  ou  torchon  avec  lesquels  les 
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boulangers  nettoient  le  fimr.  Voyei  Gmenm  «4 

mter. 
Nasin,  eine,  adj.  Volontaire,  indépendant.  Ne 

se  dit  que  des  petits  enfants. 
Hâterp  v,  a.  Nettoyer  le  four.  Natse  disait  pour 

net.  (  Roquefort.  Natmt.  ) 
Natter,  v.  a.  Cossev ,  se  heurter  l'un  oontre 

l'autre  par  accident. 
Naturel,  l6|  adj.  Qui  a  bon  oœur. 
Natnrer,  v.  n.  Gonsommer   le  mariage,  (Du 

GADiGfi.  Facere  naturam  sous  Faoere.) 
Mariâv,  s.  m.  Navet. 

Les  biials  ils  mettent  boiriUir  am  nememÊix,  {Râ« 

BBLÀis.  Pantagruel.  Hy.  IV,  ch.  xitr.) 

Folz  détracteurs,  mon  maistre  tous  annonce 
Par  noj  qui  suis  Ton  de  ses  clercs  nonoeanlx 
Que  pour  rimer  ne  yous  craint  deux  ntmeaulx. 

(Cl.  Maiot.  Rondeau  du  disciple  stmteiumt 

son  maiitre.) 

Us  le  tronuèrent  autour  de  son  foyer  où  il  faisait 

bouillir  des  naueaux  dedans  m  pot.  (  Amyot.  (Eter. 

de  Piutarque,  Dits  notables  des  anciens.  Pélapidu.) 

Voyei  encore  la  Nouvelle  vin«  des  pontes  et 
Ûevùde  Despériersk  ^ 
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H'mf  prm»  rel.  Ea.  Il  est  rare  qo'oii  prommce 
n'en  en  entier  ;  Te  du  milieu  8e  retranche 
ordinairement,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  exemples  que  j'ai  donnés  à  Tarticle  En, 
C'est  ce  que  j'aurais  dû  dire  sous  ce  même 
article^  dans  lequel  j'ai,  en  oulre,  par  une 
une  distraction  un  peu  trop  forte,  fait  de  en 
une  préposition.  —  N'en  se  dit  encore 
comme  pronom  personnel  pour  on,  Von^  de 
même  que  Ven^  dont  il  doit  être  une  corrup- 
tion, comme  n'<m  Test  de  Vtm.  Voyez  En  aux 
Additions. 

Nentille,  s.  f.  Lentille. 

Nétée,  s.  f.  Prise  de  tabac. 

Nétiiv  c;.  a.  Nettoyer. 

VottsTcntendex...  lorsque  les  enfAtis  bien  n^iit,., 
domnent  profondément.  (Rabblais.  Pantagruei^ 
Ut.  III,  ch.  XIII.) 

Nendiii  e,  adj.  Noueux. 

HemmBi  adj,  f.  Féminin  de  nul.  C'est  littéra- 
lemenl  poi  une,  en  écrivant  n'emne  :  ce  serait 
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une  manière  de  parler  parfaitement  raticHi- 
nelle^  et  on  a  dit  en  réalité  n'un  pour  md» 

Voix  d^un,  Toix  de  tftm, 

(Le  P.  Gabika.  Prùverbes  fnmçait,) 

NeutUi  Cl  Qdj\  Noueux. 

Niance,  s.  f.  Démenti  ^  négation.  (Du  Gange. 

Negantia.  ) 
nias,  8.  m.  Enfant.  Voyez  Gna$. 
Niau,  8.  m.  Œuf  ou  pierre  en  forme  d'oeuf, 

qu'on  laisse  aux  nids  des  poules  pour  qu'elles 

y  reviennent  pondre. 
Niée,  9.  f.  Nichée.  (Du  Camge.  Nidalù.  ) 

HiffériaUi  8,  m.  Mouchoir  de  poche  des  petits 
enfants  ;  il  s'attache  aux  vêtements  par  un 
cordon.  Il  a  la  même  étymologie  qae  renifler. 

Nigey  8.  fi  Nigaud,  puéril.  Voyez  Nigeoié 

Nigée,  8.  f.  Nichée. 

NigeôriOi  nigeosseriei  s.  f.  Niaiserie,  nigau- 

derie,  fadaise^  minauderie. 
Nigeot,  te-  adj.  Nigaud,  qui  a  des  occupatHXis 

et  des  goûts  puérils.  (Roquefort.  Nigem.) 


J 
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Hig^eoti  8.  m.  Nid. 

Nigeoty  s.  m.  Ouvrage  long  et  minutieux. 

HigeotePi  v.  n.  Faire  peu  de  chose. 

Nigt)detp  8.  m.  Jeu  de  fossette. 

Nigue  p   nignedouille ,   adj.  Nigaud ,  dégin- 
gandé. 

Hiquep  adj.  Même  sens. 

NiquePp  v.  n.  Bégayer.  Voyez  Naquer. 

Hobiais.  Voyez  Beu, 

Noc,  8.  m.  Petit  canal.  (Du  Gange.  Noccus.  ) 

Hocesi  8.  f.  pL  Grosses  rillettes ,  saucisses  et 

boudins  qu'on  ofTre  à  ses  voisins  et  amis, 

quand  on  tue  un  porc. 

Dans  les  cantons  où  cet  usage  subsiste,  c'est 
principalement  et  presque  uniquement  dans  les 
métairies  qu'il  est  en  vigueur,  et  c'est  au  pro- 
priétaire qu'on  porte  les  noces,  avant  d'aller 
chez  d'autres  personnes. 

On  appelait,  au  vieux  temps,  du  même  nom 
de  noce8  ou  noçaille8,  ce  que  les  serfs  offraient 
à  leur  seigneur  pour  obtenir  la  permission  de  se 
marier.  (Du Gange.  Nuptxaticum  sows Nuptiœ.) 
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Hoces,  s.  f.  pi.  Bouillie  d'ayoiDe* 

Nocet,  s.  m.  Bevenaut  qui,  pendant  la  imii^ 
joue  tous  les  méchants  tours  imaginables , 
pousse  des  cris  en  L'air  comme  les  chastf 
marres,  bat  les  gens  attardés^  jette  des  sorts 
aux  bestiaux ,  noue  les  crins  des  die- 
vaux^  etc.  Ce  mot  doit  venir  de  nox,  nuit, 
ou  de  nocere ,  nuire. 

Nocter,  i;.  n.  Bégayer,  Anonner,  avoir  le  ho- 
quet. Du  Gange  (Noctare)  le  donne  comme 
synonyme  de  murmurer. 

NoSp  s.  f.  Prairie  fraîche  qui  se  cou|)e  on  vert 
plusieurs  fois  Tan.  [Du  Gange.  Noa.  )  G'est 
une  noue  en  bon  français. 

NombrOi  «.  m.  Tas  de  gerbes,  ordinairement 
de  treize.  (Du  Gange.  Numerus.  ) 

H'oiif  pron.  pen,  ind.  On,  Ton.  Voyez  Oir. 

Hon  ferai.  Non.  G'est  littéralement  :  «  Je  ne  le 
ferai  point.  »  Tout  le  temps  se  conjugue. 

Comment,  dit- il,  Madame,  vos  patenottres.  Non 
feraiy  par  mon  sergent.  (Rabelais.  Pantagruel, 
iif.  Il,  eh.  XXII.) 
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Non  fera  Hercules.  (  Le  inénie.  llnd,  liy.  III, 
Prologue.) 

Son  ferai.  Si  ferés. 

Non  ferai.  Si  ferés. 

Philis,  Tons  me  baiserés. 

(PibaikBali.aib.  Airs  nm  en  tabla- 
ture de  iuth.  1612.) 

Hoque.  Gomme  Noc. 

Nonilleuxi  se,  adj.  Noueux.  (Du  Gange.  Nth 
dùsus.) 

Nouette,  ê.  f.  Très-petite  prairie.  (  Du  Gauge. 
yVotere/a.) 

Nouette,  5.  f.  Tuile  creuse  eu  forme  de  noue. 

Houeiuc,  5.  m.  Sorcier  qui  noue  les  aiguillettes 
aux  enfants. 

Ncuilliiy  e,  adj.  Noueux. 

Hourri,  s.  m.  Désignation  générale  des  pro- 
duits du  sol  qui  nourrissent  les  bestiaux.  Un 
bon  p'tit  endrait,  gui  a  bin  du  nourri, 

Houser,  v.  n.  Ne  pas  oser.  Voyez  Ouser. 

NouseiuK,  S9p  adj.  Timide,  qui  n'ose. 

Housille,  $.  f.  Noisette.  (Roquefort.  NowUe.) 

NoiisiUfir«  s.  m.  Coudrier,  noisetier. 
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Nuisant,  s.  m.  Petit  filet  de  peau  qui  se  détache 
autour  des  ongles.  C'est  encourir  une  mau- 
vaise chance^  que  de  se  couper  les  nuisaiU 
dans  les  mois  où  il  y  a  des  r. 

Nunne,  adj\  /*.  Féminin  de  nul.  Voyez  Neunne. 

Hnnu,  s.  m.  Flûte  en  sureau  bouchée  avec  des 
peaux  d'oignon.  C'est  ce  qu'on  nomme  à  Paris 
mirliton. 

Nuna,  8.  m.  Homme  minutieux,  tatillon. 


0|  prép.  Avec.  D'un  usage  fréquent^  il  y  a  plu- 
sieurs siècles.  (Du  Camge.  Polettus.  ) 

Op  «.  m.  (  Prononcez  d.  )  Or  (  métal  ). 

OigrUp  a,  adj.  Aigu. 

Og^ra,  9.  m.  Orgue.  (Du  Camge.  Diicantm.  ) 

Omiaui  s,  m.  Ormeau. 

On,  pron.  pers.  ind.  S'emploie  abusivement  au 
lieu  de  nous.  Nom,  on  est  bin  content. 

Oraison,  s.  f.  Salut  du  Saint-Sacrement;  toutes 
les  prières  qui  se  font  le  soir  è  l'église. 
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Orbeaiiy  OTbetp  s.  m.  OrMérOy^.  f.  Planche 
qu'on  attache  au-devant  des  yeux  des  bes- 
tiaux vagabonds  ou  méchants.  (Du  Gange. 
Jctus  orbii,  OrbiSy  Orbitudo.  —  Raynouaud. 
Orbs.  )  —  Œillère  du  montant  de  bride  des 
chevaux. 

Et  n*y  a  point  de  beste  à  qui  plus  iuitement  il 
faiUe  donner  des  orinéres.  (Moktaigni.  Essais, 
Ht.  Il,  ch.  ni.) 

Oréei  8,  f.  Bord,  lisière,  frontière  prise  dans  sa 
longueur.  L'Académie  a  conservé  ce  mot  uni- 
quement dans  le  sens  de  lisière  d'un  bois. 

Il  désigne  particulièrement,  dans  le  Maine, 
le  bord  du  lit  du  cAté  de  la  ruelle  ;  c'est  ce 
côté  qui  est  encore  occupé  par  la  femme, 
comme  c'était  l'usage  des  anciens,  ce  que  nous 
fait  très-bien  observer  Montaigne. 

Les  femmes  couchoient  au  lict  du  costé  de  la 
rueUe.  {Essais^  liy.  !•',  ch.  xux.) 

Orfras,  s,  f.  Effraye  ou  fresaye,  espèce  d'oi- 
seau de  nuit. 

Oribaiùeri  ère,  s.  m.  et  f.  Fabricant  d'oribus. 
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OriMe,  àdj\  Ghaud  el  précoce.  Se  ait  îles  terres. 
Voyez  Heuribk  et  Joanet 

Oribus,  s.  m.  et  f.  Chandelle  de  résine.  Toâ 
Voir  d'eune  orSka  casiée,  dit-on  à  ceux  qui 
ont  l'air  piteux.  Là  barbe  d^oribus  est  un  des 
jeux  de  Gargantua.  (Rabelais.  Garganluaj 
Iiv.I«  ch.xxii.) 

hù9  sinapisant  aaecques  un  peu  et  pondie  dVi- 
àÊU.  (Le  manie.  Paniagruel^  Vn.  Il»  Prologiie.) 

Dans  cette  dernière  citation,  Rabelais  aurait 
voulu,  suivant  quelques  comm^itateurs, parler 
de  poudrette,  par  suite  sans  doute  de  la  confor- 
mité de  couleur.  Suivant  Furetière,  on  aurait 
dit  poudre  d'oribus  pour  désigner  les  poudres 
débitées  pai*  les  charlatans  à  titre  de  panacées 
universelles  et  comme  valant  leur  pesant  d'or 
(d'où  oribus).  Le  Bon  médecin  lorrain  ferait 
venir  ce  même  mot  de  elleborus,  par  suite  de  la 
grande  réputation  de  la  poudre  d'ellébore.  De 
tout  cela,  il  résulte  que  l'oribus  n'est  bien  con- 
nue et  n'est  plus  guère  en  usage  depuis  un  cer- 
tain terops^  que  dans  les  provinces  de  l'Ouest. 


^— .  .-»-     i 
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Sa  grande  utilité,  due  à  la  modicité  extrême  de 
son  prix,  trouve  sa  place  dans  les  longues  veil- 
lées dliiver;  on  passe  cette  diandelle  dans 
une  fourchette  de  fer,  qui  se  fiche  elle-même 
sous  le  manteau  de  la  cheminée  ^  è  cause  de  la 
fumée  noire  et  épaisse  que  dégage  la  résine. 

OriDierp  s.  m.  Oreiller.  (Du  Cange.  Ourilliera.) 
Furetière  accepte  très-bien  oriY/iier. 

Om6|  8.  f.  Origine.  (Du  Gange.  Originaiis, 
Originarii.  )  On  trouve  ce  substantif  dans 
tous  les  anciens  dictionnaires. 

Oripiauy  8.  m.  Mal  d'oreilles,  oreillons,  amyg- 
dalite. 

Non  D^estndions  iamais  de  paour  des  auHpeauiXé 
(Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxxix.) 

a 

Onnonèro,  s.  /*.  Armoire.  Cette  manière  de  pro- 
noncer, aijjoyrd'hui  vicieuse,  avait  cepen- 
dant sa  raison  d'être,  puisqu'en  latin  du 
moyen  âge  on  disait  omarium.  (  Chompré.) 

Ottftillei  8.  f.  Brebis.  Nous  employons  encore 
quelquefois  ce  mot,  qui  n\i  conservé  ail- 
leurs qne  son  sens  figuré. 


344  vocÀBULAïaE 

Oniler,  v.  a.  Héler^  appeler  à  haute  voix.  Voyez 
BourdcTy  BouaUler. 

Oublire,  s.  f.  Oublie,  gaufre  dite  à  Paris  plo»- 
sir.  Oblata  était  le   nom  du  pain  d'autel 
(qu'on  peut  dire  d'offrande)^  dont  la  pâte  est 
de  même  nature  que  celle  de  l'oublie.  On  dé- 
signait encore  ainsi  certaine  pâtisserie  qu'on 
offrait  aux  seigneurs  de  fiefs  comme  un  cens 
féodal.  (Du  Gamge.  Oblata.  —  Ratnocard. 
Oblia,  à  TÂppendice.  ) 
II  y  a  quelques  années ,  le  marchand  d'ou- 
bliés était^  au  Mans,  le  compagnon  obligé  du 
porteur  de  lanterne  magique,  et  les  enfants 
avaient  de  la  peine  à  se  coucher  le  soir,  quand 
ils  avaient  entendu  dans  la  rue  :  Oublirest 
oubliresl  La  lanterne  magique  ! 

L'usage  de  colporter  et  de  vendre  ainsi  le 
soir  cette  pâtisserie  n'est  pas  nouveau,  puis- 
qu'on lit  dans  Tallemant  des  Réaux^  à  l'histo- 
riette de  Bernardin  de  Boucqueville^  bai*on  de 
Glinchamp,  et  surtout  dans  les  curieux  com- 
mentaires de  M.  Paulin  Paris,  que  ledit  baron 
faisait  monter  chez  lui  le  soir  un  desoublieurs 
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qui  passaient  dans  la  rue,  lui  laissant  croire 
qu'il  voulait  jouer  aux  oublies,  mais  en  réalité 
pour  le  contraindre  à  lui  tirer  ses  bottes. 
Onche,  s.  f.  Jardin  ou  champ  de  bonne  terre, 
et  dont  le  nom  indique,  par  son  ancienneté, 
une  culture  complète  h  une  époque  reculée  ; 
ces  champs  étaient  tout  naturellement  les 
seuls  bien  clos  de  haies.  (Du  Gange.  OIcq.) 
Leurs  terres  bien  ameublies  (occatœ)  parla 
herse  (acca)^  ont  dû  ce  nom  à  cette  qualité. 
Oadrir,  v.  a.  Faner,  dessécher,  mourir.  Du 
Gange  (Ottragium)  donne  outrer,  ce  qui  fait 
voir  que  c'est  mot  à  mot  passer  outré ,  pas- 
ser de  l'autre  côté,  comme  trépasser. 
Oollep  s,  f.  Vase  en  terre  cuite,  à  peu  près  de 
la  forme  d'un  pot  à  bouillon  à  deux  anses. 
(  Du  Gange.  Olla.  )  Dans  le  Lexique  de  Ray- 
nouard,  Ola  est  une  marmite,  et  dans  le 
Vocabulaire  de  Chompré,   c'est  en  même 
temps  un  pot  et  une  marmite.  L'oi/fe,en  bon 
français,  est  un  pot-pourri. 

Le  curé...  s*ea  va  acheter  force  courées  de  veau  et 
de  moaton  et  les  mit  toutes  cuire  dans  uae  grande 
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oti//e.  (BmrAyKin.  DttPfiAiBts.  Coii^#  et  Dem, 
NouY.  xnvi.  ) 

OnrilUorf  s.  m.  Oreiller. 

Oartaip  s.  m.  Orteil. 

OttSf  s.  m.  Os. 

OnseTi  v.  û.  Oser.  CSe  verbe  donne  liea  à  one 
looQtion  particalière,  quand  il  est  employé 
avec  une  négation.  On  ne  dit  past/  na 
mué,  mais  bien  il  a  n'outé,  ce  qui  me  ferait 
croire  que  fum$er  était  lui-même  un  verbe; 
et  en  effet,  il  y  a  fioufeicx  qui  veut  dire 
timide. 

Ousieri  s.  m.  Osier.  (Du  Gange.  Vinimentum.  ) 

Outerplusi  adv.  Au  surplus.  (Du  Caihge.  Ul- 
tragium.) 

Sur  ion  dos  oulireplus 

Pendent  en  ordre  tngi  chenealz  crespelnz. 

(Cl.  Marot.  Cfiant  de  Pamour  fugitif,  l**.) 

Ouyoii  tuiv.  de  lieu.  Ne  s'emploie  qu'avec  Tin- 
terrogation.  Ouyou  donc  gu'c'é  ? 

Ovét  prép.  Aveo. 
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Picré,  e,  adj.  Exact,  ressemblant  exactement. 
A  vrai  dire,  cet  adjectif  correspond  h  Tcxpres- 
sîon  familière  tout  craché^  quand  on  parle 
d'une  ressemblance.  Ainsi  :  Ça  gui  reporte 
Wn,  c'est  N  tout  pâcré. 

Pai,  8.  f.  Poix.  On  a  graofide  confiance^  en  cer- 
tains endroîl9,  dans  l«s  emplâtres  de  pai  de 
Bourgongne. 

Pai V  «•  tn«  Poil,  obeveu.  Tu  m'fm  mou,  tu 
m'tires  le$  pms. 

Pai-Bas,  s.  fn.  Bas^Mnine.  (Lavât,  Èvrùh^ 


Paillet,  8.  m.  Corps  de  la  charrette  sur  lequel 
les  brones  des  haeheh  sont  élaUlei^. 

Pailloi),  s.  m.  Panier  de  paille  tfessée  dans  le- 
quel on  porte  la  pâte  au  fbur. 

Painep  8.  f.  Frange  de  toile  ou  de  laine.  On 
achète  aux  tisserands  les  paînes  de  totle  pour 
fcire  les  nettoyages  de  ooMne,  après  les  avoir 
réunies  sous  la  forme  d'un  groa  pinceau. 
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Par  extension ,  pùme  indique  un  vêtement 

en  haillons,  ce  qui  est  d'aocord  avec  le  sens 

de  pannoius  donné  par  Ghompré^  comme 

désignation  d'un  homme  couvert  de  haillons. 

(Du  Gange.  Pannus^  2.  )  Voyez  Épainer. 

Faisan,  ne,  s,  m.  et  f.  Paysan. 

Le  paisem  bat  ses  gerbes  amusées. 

(Est.  de  la  Bo^tib.  Estais  de  Montaig^. 
lîT.  I«r,  cb.  xiviu.  Sonnet  4*.) 

On  fut  en  Italie  un  conte  assez  plaisant 

Qni  Tient  à  mon  propos,  qn*nne  fois  un  paysant. 

Le  paysant  d*autre  soin  se  sent  Tàme  embrasée. 
(Heghisr.  Satyres.  tX«.) 

Dans  ces  vers,  le  rhythme  indique  une  pro- 
nonciation de  paisan  qui  s'accorde  avec  la 
nôtre. 

Paissardy  s.  m.  Jeu  d'enfontsqui  consiste  en  un 
morceau  de  cuir  mouillé  qu'on  fait  poisser  ou 
adhérer  aux  petits  objets  qu'on  soulève  par 
ce  moyen. 

Paissard,  e,  adj.  Poisseux,  collant. 

Pajis86|  s.  f.  Moineau.  (Du  GAifOB.  Passa.  ) 
Voyez  Passe. 
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Paifise-liiissoiiiére,  s.  f.  Petit  oiseau  qui  se  tient 
aux  buissons,  comme  l'indique  son  nom. 
En  d'autres  provinces,  on  le  nomme  irnStM' 
buisson,  mcfnuihet^  etc.  il  tient  du  moineau,  du 
troglodyte  et  de  la  fauvette.  Buffon  le  place 
dans  cette  dernière  catégorie.  Nous  le  nom- 
mons aussi  Brunette.  Voyez  aux  Additions^ 

Paisse  -  ^anche  ou  g^manchey  s.  f.  Moineau 
des  champs  qui  vit  de  gru.  Voyez  Gru  à 
Tarticle  Grvbeaux. 

Paisser,  v.  a.  Coller,  poisser. 

Paisserellev  s.  f.  Petit  sillon  qui  se  trouve  dans 
les  guéretSp  entre  deux  autres  sillons.  De 
Passerelle. 

Paissoux,  se,  adj.  Poisseux,  collant. 

Paliey  s.  f.  Pelle  toute  en  bois  d'un  seul  mor- 
ceau; elle  est  un  peu  creusée.  (DuCange. 
Paleta.) 

Palisserv  v.  a.  Palissader. 

Paniqnetp  s.  m.  Promage  à  la  crème,  ainsi 
nommé  parce  qu'on  le  moule  dans  de  .petits 
paniers  d'osier. 


380  VO€ABCiLAtklB 

PaiMp  «•  /*.  Miaèro.  C'est,  j'imagine,  le  même 
mot  que  fiome,  frange.  La  panne  »diqiierBi^ 
en  ce  cas,  des  vètemaDits  effrangés ,  déchi- 
rés, etc.,  et  par  suite  la  mîsèna;  tandis  que, 
dans  le  français,  c'est,  au  contraiie^  la  soie 
ou  une  riche  étoffe.  Voyez  Pâme. 

Pannéi  e^  adj.  Qui  se  ruine,  qui  est  dans  la 
misère. 

Panner,  v.  a.  Abattre  les  pans  ou  les  angles 
d'un  objet  anguleux. 

Panniau,  s.  m.  Espèce  de  bét  avec  un  pommeau 
très-élevé  (  Du  Qàsqb,  Poiiei^um),  et  non  le 
coussinet  qui  garnit  le  dessous  d'une  selle. 

Panser,  t;.  a.  Donner  à  manger,  faire  manger. 
Ne  s'en^loie  qu'à  l'égard  des  animaux. 
Voyez  Pensioti. 

Pap^m,  s.  m.  Lèvre  d'un  chien,  toute  lèvre 
longue  ou  pendanle.  (  Du  Gange.  Poffgçtre.) 
Voyez  Pappe. 

Papilloxii  8,  m.  Coiffe  de  f^mme;  les  bords  en 

sont  petits. 
Pappe»  8.  m.  Même  sensque  Papeau  ci-dessus. 
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L'aticien  verbe  poper  indiquait  l'aotkHi  de 
saisir  avec  les  lèvres  ;  on  en  a  bit  papelard. 
(Du Gange.  Papare^  Papelardus.) 

Miqne,  s.  f.  Narcisse^  jonquille^  qui  fleurissent 
vers  Pâques. 

Paqnerety  s.  m.  Semaine  de  Pâques;  quête  que 
font  à  domicile^  à  cette  époque  et  pour  leur 
propre  compte,  les  bedeaux  et  sacristes  des 
paroisses.  (  Du  Gamgb.  Pauha  intrans*  ) 

p9T  les  foiSy  loe.  ado.  Quelquefois,  parfois» 
Faut  bin  dewrer  par  les  fais^  quand  n'm  nV 
poM  le  métré. 

IPamdési,  e,  adj.  Paralysé,  paralytique. 

Parehe,  $.  f.  Gosse  de  pois>  de  fèves  etc.  ;  tige 
de  ces  mêmes  légumes,  de  pommes  de  terre 
et  autres  plantes  du  même  genre. 

PirOi  s.  m.  Pas  (enjambée).  —  Père  relmfé^ 
espèce  de  trot,  amble. 

Parelle,  s.  f.  Petite  patience ,  oseiUe  sauvage 
qui  foisonne  dans  les  terres  humides.  (ROB. 
ESTiiaQCB.  Parelle.  )  De  Parairila  qui,  sui- 
vant Ghompré,  signifie  oseiUe. 
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Pftrenfé,  $.  f.  Généalogie  de  Notre  Seigneur 
chantée,  dans  le  diocèse  du  Mans,  aux  Ma- 
tines de  la  fête  de  Noël. 

Parié!  Exclam.  Parbleu  I  Parié  y  ma  finie  ^ 
nenni ! 

Parlicher,  parliser,  v,n.  Faire  le  beau  parleur. 

Parrai  ?  interrog.  Pas  vrai  ?  n'estril  pas  vrai? 

Pts-fillei  8.  f.  Terme  qui  indique  Tallianoe  qui 
existe  entre  une  fille  et  le  second  mari  de  sa 
mère  ou  la  seconde  femme  de  son  père. 

Pas-fils,  i.  m.  Beau-fils. 

Pas-moins,  adv.  Pourtant,  cependant.  Cest 
vrai  ça,  pas-moins. 

Pisse,  s.  m.  Moineau.  L'idiome  manceau  est 
encore  demeuré  fidèle  ici  à  l'origine  latine. 
De  passe  on  a  fait  passereau.  Voyez  Paisse  et 
Paisse^rianche. 

Des  oyselletz  peinctz  de  couleurs  estronges 
Pinsons,  piners,  passe*  et  passerons. 

(Cl.  Haiot.  Première  églogue.) 

Ptsse-bussoiiiére ,  s.  f.  Petit  oiseaa.  Voyez 
Paisse-bussonière. 
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Passer  (  se  )i  v.  réf.  Se  passer  avec  une  chose, 
c'est  s'en  contenter.  Je  m'patteras  bin  aoee 
eune  bonne  lèche  de  chiai. 

Passer  un  fromage,  c'est  l'affiner. 

Pastre,  «.  m.  (L's  se  prononce.  )  Homme  lourd, 
grossier,  épais  au  moral  ou  au  physique. 
Spassus,  adjectif  de  basse  latinité  qui  veut 
dire  épais  (au  lieu  de  spissus)^  et  qui  en  est 
l'étymologie,  ne  serait-il  pas  aussi  bi^  celle 
depastre? 

Patand,  e,  s.  m.  et  f.  Nom  que  donnaient,  dans 
nos  guerres  civiles,  les  royalistes  à  leurs 
ennemis  non  militaires.  Les  militaires  étaient 
les  bleus. 

Patin,  s.  m.  Pied  de  porc  ou  de  veau. 

Patirasi  s.  m.  Souffre-douleur.  On  chantait,  il 
y  a  quelques  années,  au  Bfaus,  sur  un  air  de 
carillon  : 

Pâtiras  est  mô  (mort) 

Sa  ferome  en  hérite 

DMa  cuiller  à  pot 
Et  de  sa  Tîeille  naraiite 
Sonnet  haut,  sonnes  has, 
Pâtiras  ne  r>iendra  pas. 

28 
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Pttdp  pttové  r  pttovil,  s.  m.  Patrouillis ,  eia 
sale,  bourbier.  (  Du  Gamgb.  Paiile.  ) 

Patovillardr  «t  ^'*  Qui  patooille.  La  pompe 
paiouUlarde  est  oelle  qui  prend  l'eau  tout 
prte  du  fond. 

Patouillerr  v.  n.  Patrouiller,  remuer  les  mains 
ou  les  pieds  dans  la  vase  ou  quelque  liquide 
malpropre.  (Du  Gange.  Mamare.) 

Le  nom  propre  Patouillet  indique  que  la 
forme  paiomller  a  été  usitée.  (F.  Génoi.  Bé- 
créât,  philolog.,  tome  II,  p.  64.  ) 

Dans  la  nuit  qui  précédait  la  fête  de  saini 
Julien,  les  habitants  de  Saint-Aubin-lès-le- 
Bfans  étaient  tenus,  comme  vassaux  du  cba- 
{Mtre,  de  venir  faire  la  patomlle  (est-ce 
patrouille^ ronde?  ou  patouil ,  patrouillis?)  au- 
tour de  la  cathédrale,  la  nuit,  et  pendant 
qu'on  célébrait  Toffice  du  patron  de  cette 
église.  De  là  un  sobriquet  assez  désagréable 
pour  eux,  fondé  sur  leur  absence  d'auprès  de 
leurs  femmes  pendant  ladite  nuit. 

Pfttour,  e,  $.  m.  et  f.  PAtre. 
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Pttuns,  ê.  m.  Fâturage. 

Pan»  f.  m.  Pal,  pieu,  poteau.  (Biffi.  Bstiimiie. 

Pot».  — DuGahgb.  Palfanay  Pmdut,  Pro- 

ddada.  —  Furetièrs.  Pau.  ) 

Psimrge  emmancha  en  TOg  grand  pou  let  cornei 

du  cheorenl Gela  fait,  pritTng  gros  pou Frap- 

pei  de  ce  pou  tant  qne  tous  ponrrei.  (Rabelais. 
Panfagruêi^  ttv.  n,ch.  xivi.) 

A  chascun  vng  grand  coup  de  pau  sur  lei  reins. 
(Le  même.  Ibid.  ch.  xix.) 

Ce  qu'il  leor  fsUoit  do  viares  pour  qiiinse  iours  et 
certaine  quantité  de  poux  pour  faire  leurs  rempa^v. 
(MoiiTAiGiiB.  Essais^  Ht.  Il,  ch.  ix.) 

Et  ne  plus  ne  moins  que  les  Jardiniers  fichent  des 
poux  auprès  des  jeunes  plantes  pour  les  tenir 
droites.  (  Amtot.  OEut.  de  Plntarqoe.  Comment  il 
faut  nourrir  les  enfants.) 

PantrOy  $.  m.  Gouvernail.  Voyez  Peautre. 

ParoiSp  <•  m.  Cible. 

Paroty  8,  m.  Feuille  d'une  variété  d'iris. 

Pays-Basy  $.  m,  Bas-Maine. 

Péy  s  m.  Pis  de  vache. 

Peautre,  s.  m.  Gouvernail  ou  éperon  des  grands 
bateaux. 

Le  Tiel  Charon,  graot  nautoonier  d*enfcr 
Bien  eut  à  faire  a  gouuerner  sa  peautre. 

(Ci.  MAaOT.  Jugement  de  Minos.) 
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Pèchardi  e,  adj.  C'est  pour  les  chevaux^  la 
couleur  qu'où  appelle  rouane.  Les  jumeats  de 
cette  robe  sont  d'excelleates  poulinièras.    - 

PécheiiZy  f .  m.  Hartin-pècheur. 

Pocqnei  «.  /*.  Bec,  bouche. 

Peilltnd»  e,  adj.  Pelu,  velu,  ou  pour  parler  plus 
juste,  qui  a  les  poils  ou  les  cheveux  trop  longs. 

Pelasse,  i.  f.  Pelure. 

PUOp  adj.  Qui  se  divise  facilement,  comme  de 
la  terre  friable.  Notre  adjectif  n'aurait-il  pas 
pu  donner  le  pile^le? 

Pelisse,  $.  f.  Plaque  de  gazon,  que  Ton  pellii 
ou  que  Von  pèle. 

PelliTi  V.  a.  Prendre  avec  une  pelle,  ramasser 
par  terre.  (Du  Gange.  Pela^  2.  ) 

PelonXf  se,  adj.  Pelu,  velu. 

Pelucher,  t;.  a.  et  n.' Peler. 

Peluette,  s.  f.  Bluette. 

Pelnette,  s.  f.  Pellicule,  fragment  de  peau  ou 
de  pelure,  furfure ,  duvet  ou  poil  de  des- 
sous des  animaux,  pelile  écaille. 

Pendillée,  ».  f.  Objets  suspendus  en  paquets. 
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Pénerie,  s.  /*.  Contenu  d'un  panier. 

Péniefi  s.  m.  Panier.  (Du  Camgb.  Panerius,  ) 

Peniqpnefi  s.  m.  Fromage  frais.  Voyez  Paniquet, 

Penser  (se),  v.  réf.  On  dit  ainsi  au  lieu  de 

penser.  Je  m'sai pensé  ou  /m'ai  pensée 

Pension,  s.  f.  Nourriture  des  animaux. 

Le  gouTeneur  d'un  éléphant desrobboU  k 

tooU  les  repas  la  moitié  de  la  pension  qa^n  luy 
anoit  ordonnée.  (Mohtaigrb.  Essais^  liT.II,cb.  xu.) 

Pentecôtep  s.  f.  Nom  générique  des  orchidées 


Pentière,  i .  f.  Pente   d'un   terrain^  penture 

d'une  porte. 
Perolitude,  i.  f.  Perche  (poisson). 
PerciTi  V.  a.  3errer,  presser. 
PerdretOy  s.  m.  Cette  locution  est  une  sorte  de 

jeu  de  mots.  Quand  il  y  a  dé  la  perte  dans 

une  afifoire,  on  dit  qu'il  y  a  des  perdreaux. 
Perait,  s.  m.  Volée  à  laquelle  s'attachent  les 

paires  de  bœuCs,  en  tète  de  ceux  qui  sont  le 

long  du  timon^ 
PArOi  s.  m.  Pis  de  vache  ou  de  cbèyre. 
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Perbafp  t.  m.  Cornouiller.  Voye*  Piaf&i. 

Pemellep  i .  f.  Prunelle. 

PerMfeaz,  n.  m.  Ouvrier  carrier.  (Du  Gahge. 
PerreoÉor.)  Monteil  itidiqae  pour  synoaythe 
Perriêr.  (0br.  ié$  PVançûà  de  dw.  itatSy 
xv«  siède,  hisl.  ilK«.  ) 

PtmiV  V.  a.  Gandr  les  diemins  mi  me  cour 
dé  piert^es.  (bu  dANËE.  J^Â*ttis  sous  Pirgim.) 

Porrièrep  i.  /*.  Carrière  de  pierres.  (Fdre- 
TiiRE.  PerrièrB.  —  Du  Gange.  P^raria.) 
Dans  le  Lexique  de  Raynouard,  on  trouve 
/Wréi,pîei're. 

Perrons,  i .  m.  pL  Gros  blocs  de  pierres  drui- 
diques, eiTàitques  6u  autreâ  qui  se  rëncotn 
trent  en  divers  lieux.  Ils  sont  d'ordinaire  de 
la  nature  du  peudîngue  siliceux. 

Prisonnier,  été,  ê.  tn.  et  f.  Compagnon,  ami 
iûthnè.  (Du  Cange.  Penonarii.) 

toief,  <p]*en  nuUe  chose  decoatiquenee,  et  qui 
peat  epertar  répnteliote,  ae  UkIm  «m  ftère  defrière 

luy ,  ains  le  fksse  son  parsonnier  et  compagnon. 
(  Ahtot.  OEut.  de  Plutarque.  De  l'amitié  fra- 
tarnelU.) 
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Penoué,  s.  m.  Pressoir. 
Ptsés^  s.  f.  PMon,  romaine. 
PMm,  noi  adj\  Jumeau.  Voyez  tesson. 
Posseréller  s.  f.  Passerelle  ou  petit  sillon  entre 
deux  autres,  au  fond  des  guérets. 

Pétasse,  adj.  Se  dit  d'un  enfant  bavard,  tra- 
cassier,  touche-À-tout. 

PettsseTr  f>.  a.  Tracasser,  toucher  à  tout,  ma- 
nier sans  cesse  quelque  chose. 

PoteriaOy  s.  m.  Rejeton  d'un  arbre.  —  Étin- 
oelle  d'un  foyer. 

Je  me  bontîii  ao  coin  do  ta 

Pour  régoayer  la  bnlie 
Il  m  «ntlt  trois  péieriàn» 

Dedem  mon  eicriloaére 
J*  cnyu  qn*  c*éUint  trois  disMotoanx 
Qoi  s*en  tUaInt  tTec  mt  pian. 

(CAaafon  maneetlê.) 

Petit^iflise,  s.  f.  Secte  des  anti- concorda- 
taires. 

PetitePp  V.  a.  Accoucher,  mettre  bas. 

Poton,  t.  f.  Petite  fille  qui  s'agite  beaucoup  et 
se^onne  de  l'importance  pour  ne  rien  faire* 
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Pefomiorf  v.  n.  Marcher  à  petits  pas. 

Pétras,  s.  m.  Homme  gauche,  dépaysé,  qui  ne 
sait  comment  se  tirer  d'afiEûre.  Ce  moi  ne 
vient  pas  du  tout  d'en^tré  ;  c'est  littérale- 
ment rinterrogation  qu'adressent  à  des  gens 
qui  ne  les  comprennent  pas  et  n'en  sont  pas 
compris,  les  paysans  bretons  ;  on  conçoit  que 
quand  ils  sont  hors  de  chez  eux,  celte  situa- 
tion leur  donne  un  air  embarrassé.  Pe  ira, 
en  bas-breton,  signifie  quoi  ?  que? 

PeilOy  adj.  Qui  se  divise  facilement.  Yoyes 
PêU. 

Peurjetr  i.  m.  Toit  ou  auvent  qui  pourjeite 
(  projette)  l'eau  en  avant  d'un  bitiment. 

Pézan,  ne,  s.  m.  et  f.  Paysan.  Voyez  Paùan. 

Piftcréei  s.  f.  Volée  de  coups  (1). 

Piâcrer,  v.  a.  Rosser.  De  Plangere^  qui  signifie 
la  même  chose. 

Piaf&t,  8.  m.  Cornouiller.  (Du  Gange.  Po- 
fustum.  ) 

(1)  Voyei  à  Pi  les  mots  qui  ne  se  tromertient  pas  à 
Pi' suivi  d'une  voyelle. 


^    J 
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Piancerp  v.  a.  Se  plaindre ,  gémir ,  pleurer. 
(Ratnouard.  Planeh.)  Nous  sommes  bien 
près  de  Plangere,  se  plaindre. 

Pianir,  v.  a.  Aplanir.  Voyez  Planir. 

Piâ-t-7?  tn/tfrrosr.Plait-il? 

Plâtre  r  piantre,  s.  m.  Gouvernail.  Voyez 
Peautre. 

PiavXf  8.  m.  pi.  Jeunes  animaux ,  originaire- 
ment jeunes  pies. 

Les  pies...  feurent  ffélonneiKeiiieiit  occises...  saos 
les  femmes  et  petis  enfans,  c*6St-à-dire,  sans  les  fe- 
meUes  et  petispiotto;.  (Rabelais.  Pantagruel^  IW.IV, 
ancien  prologue.) 

De  la  pie  et  de  ses  piaux.  (Bovat.  DnvtaïKBS. 
CanUi  et  Devis,  Nout.  uliiiz.) 

PiCy  s.  m.  Fond  de  train.  Aller  à  picdejevau, 
c'est  aller  très-vite  à  cheval  \  a  pic  de  chiens, 
de  vitesse  de  chiens  en  chasse. 

Piche,  8.  f.  Cruche  à  boisson.  Voyez  Picher. 

Picheliiii  eine,  adj.  Dol^t,  qui  s'écoute. 

Picher 9  pidietp  s.  m.   Cruche  à   mettre  la 
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boisson.  (  Du  Gangb.  Biearium ,  fikmrimfu 
-^  Bàtnoitard.  PtcMer.) 

Chasenii  debnoir  feitt  d'y  porter 
Dont  noai  dtboottB  noâ  «butor 
Pour  la  mère  reconforter 

Des  galeltei 

Tartelettes 
Noyz,  pommes,  poires  et  noysettes 
Bon  Tin  plain  baril  et  ptcher^ 
Qne  Jos^h  tenoit  le  plus  cber. 
Nous  deburions  ooël  chanter. 

(BibUoth.  dn  Mans.  N«  S«57.  Vieta  noéf.) 

Piohon,  f  •  m.  Petit  oiseau  encore  dans  le  nid. 

Picoté,  Of  ad).  Marqué  de  la  petite  vérole. 

Piécolf  $•  m.  Renoncule  bouton  d'or. 

Pia-croiZp  s.  f.  Pie-griôche. 

Piodcaod.  Comme  Piécot. 

Pia^é^iddeni  s.  m.  Champignon  de  moisis- 
sure, Jean  Roosson  dit  nid  de  chien.  J'ai 
lovgours  entendu  le  mot  clairement  énoncé 
comme  je  l'écris;  cependant,  il  faudrait 
peut -être  dire  pûse  de  chien^  parce  qu'(»i 
rencontre  souvent  ce  tchampignon  aux  pieds 
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des  arbres,  des  murs  elc. ,  et  autres  lieux 
souillés  par  les  chiens. 

PiéOi  s.  f.  Pluie. 

Pie-percée^  f .  /!.  Culbute^  sens  dessus  dessous. 

Pierr^fite  ou  flcluei  s.  f.  Désignation  d'un 
peulvan  ou  de  la  place  qu'il  a  occupée. 

Pieslirt,  «.  m.  Piquet  de  bols,  cepéé  d'épines 
ou  d'autres  arbustes  servant  à  former  une 
haieotttiiiejMsttf. 

PiessOy  f.  fé  CMture  en  épines,  haie;  épines  ou 
piquets  destinés  à  ces  élôtures,  rameaux 
entrelacés  pour  le  même  usage.  Du  latin 
Plexus^  entrelacement.  La  branche  ou  le 
piquet  qui  en  fait  partie  se  nomme  aussi 
plesse,  comme  Tensemblc.  (Du  Gange.  Ptessa. 
—  Ratnouard.  Playssa.  )  Voyez  Plesse. 

Piesser,  v.  a.  Garnir  une  haie  d'épines  ou  de 
pieêsarts. 

Piétanfi  e,  adj\  Qualité  d'une  route  ou  d'un 
terrain  sur  lesquels  on  marche  ûicilenient; 
ce  qui  se  travaille  vite.  Voyez  Éfriéter. 
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Piéter,  v.  n.  Piétiner;  étTepUtani. 
Piètre,  adj.  Boiteux.  De  pied. 
PMtnuuePp  v.  n.  Boiter. 
PieuDâSy  8.  m.  Plumeau.  Voyez  Plumas. 
Pieunéep  t.  f.  Pesée.  Voyez  Plumée. 
Pi^r,  V.  a.  Battre,  rosser,  malmener. 

Pigner,  o.  n.  Pleurer  en  criant.  On  disait  pi- 
gner  pour  exprimer  le  bruit  que  bit  un 
essieu  mal  graissé.  (Du  Gange.  Bugnare.) 

PignoUi  se,  adj.  Qui  pleure  aisément. 

PigDcher,  9.  a.  Fouiller  avec  un  objet  pointu, 
piquer,  aiguillonner. 

Pi^usser,  pigrtsser,  v.  a.  Pétrir  la  boue,  la 
pocrasêeTf  et  surtout  piétiner  dedans  ou 
dessus.  Voyez  Pocrasser. 

Pigous,  pigras,  s.  m.  Boue,  limon. 

Piltte  (terre  de),  $.  f.  Mauvaise  terre,  qui 
trompe  celui  qui  la  cultive. 

Pillée^  f .  f.  Rosse  ;  personne  d'un  mauvais 
caractère. 
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Pinche,  pin^p  adj.  Mouillé,  lissé  el  lavé  avec 
de  Teau. 

Pilicher,  pinger,  v.  n.  Enfoncer  ou  plonger  les 
pieds  dans  la  boue  ou  dans  l'eau.  Ne  seraitrce 
point  venu  de  plonger^  plonger  ?  Ou  bien  faut- 
il  recourir  à  penchon  ou  penchun^  qui  étaient 
les  noms  d'une  trappe  baignant  dans  Teau, 
soit  comme  piège  à  poisson,  soit  comme 
vanne  d'une  écluse?  Il  serait  peut-être , 
dans  ce  dernier  cas^  plus  juste  de  dire  que 
c'est  à  pincher  qu'il  faut  rapporter  pinehon. 
(Du  Gange.  Gordana,  Panehon,  Penckotna.) 
Pinger  s'entend  encore  de  tout  ce  qui 
prend  l'eau,  comme  une  éponge ,  ou  de  ce 
qui  la  laisse  passer,  comme  des  chaussures 
percées. 

Pisgenzi  so^  pin^oiiip  eine,  adj\  Se  disent 
d'un  enfant  qui  prend  plaisir  à  mettre  ses 
pieds  dans  l'eau  ou  dans  la  boue  humide. 
Pingeux,  en  particulier,  se  dit  d'un  terrain 
qui  prend  aisément  l'eau.  Quant  à  pingouin^ 
si  quelque  Hanceau  avait  été  chargé  de 
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laplifler  l'oiseau  plongeur  qui  porte  ce  nom, 
il  ne  lui  serait  pas  venu  à  l'idée  de  lui  en 
donner  un  autre. 

Pingre,  adj.  Avare. 

Pioni  ne,  adj.  Ivre.  Voyei  Pioi. 

Pi&nOf  $.  f.  Pivoine. 

Pionnerp  &.  a.  Griser,  enivrer.  Comme  Piotter. 

Pioqpner,  v.  n.  Jeter  un  olqet  juste  dans  un 
trou  ou  en  Tair,  de  manière  qu'en  retombant 
il  reste  immobile  dans  l'enfoncement  causé 
par  son  poids.  (Dict.  de  Trévoux.  Poquer.) 
C'est  par  onomatopée,  à  cause  du  son  que 
rend  l'objet  au  moment  où  il  touche  1q  sol. 
Voyez  Poqueter, 

Piot,  te,  adj.  Ivre.  Cet  adjectif  rappelle  la 
vieille  locution  Aumer  le  piot.  Le  piot  c'était 
le  vin.  Furetière  fait  venir  ce  mot  du  verbe 
grec  ptein^  boire. 

Piotter,  V.  a.  Enivrer,  saouler. 

Piitre»  s.  m.  Gouvernail  d'un  bateau.  Voyez 
PeaiUre. 
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Piouxp  «.  m.  pi.  Jeimes  animao?:,  jeumas  pies. 
Voyez  Piaux. 

Pipe,  $.  f.  Barrique  oonienani  deux  busses,  ou 
de  4  à  500  litres.  (Du  Cahge.  Pipa.) 

En  anona  veu  qoi  se  donnoient  à  cent  pipes  de 
▼ienx  diables.  (Rabblais.  Pantagruel^  Kv.  II,  Pro* 
logne.) 

Pique,  9.  m.  Fond  de  train.  Voyes  Pic. 

Piq[ue-chèiiey  piqueivle-cbênep  s.  m.  Jeu  de 
petits  garçons  qui  consiste  à  faire  la  culbute 
en  piquant  la  tète  en  terre. 

Piqueroni  5.  m.  Éclat  de  bois  piquant. 

Piq[aety  5.  m.  Empreinte  sur  le  sol  du  pied  d'un 
homme  ou  d'un  animal. 

Piq[aeter,  v,  a.  Travailler  la  terre  avec  un  ou- 
til pointu^  un  pic  ou  une  pioche. 

Piqnneton,  t.  m.  Piquette,  petit  vin. 

Pirer,  v.  a.  Ajuster  ;  mesurer  une  distance. 

Pirette,  5.  /.  Oie.  Voyez  Pirot. 

Piroche,  5.  f.  Petite  bonde,  cheville,  petit  bou- 
chon. 
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Pirotp  «.  m.  Pirot»!  $.  f.  Oie.  Roquefort  veut 
qaepirot  dérive  du  nom  propre  Pierre,  sui- 
vant Tusage  adopté,  au  vieux  temps,  de 
personniâer  les  animaux^  commeMartiii  rêne, 
Robin  mouton,  etc. 

Pis,  adv.  Puis. 

PistalOp  pistole,  5.  f.  Petit  canon  en  sureau. 
Voyei  Cannt'pétoin.  Le  pistolet,  dont  la 
cane-pétoire  est  une  copie,  s'est  nommé 
longtemps  une  pistole. 

Piftndp  6,  s.  m.  et  f.  Enfant  trouvé,  élevé  à 
rhospioe  ou  mis  en  pension  à  la  campagne. 

Pitoép  5.  m.  Putois. 

Pivây  pivare,  5.  m.  Pivert. 

Plaçtig^  (l)p  5.  m.  Ce  qu'on  paye  pour  placer 
un  cheval  à  Técurie  dans  une  auberge, 
quand  on  fournit  soi-même  la  nourriture,  ce 
que  font  presque  toujours  nos  paysans.  — 
Droit  perçu  par  place  de  boutique  ou  de  tète 
de  bétail ,  dans  les  marchés. 

(1)  Une  grande  partie  des  mots  commençant  par  Pt, 
se  prononcent  comme  s'il  y  avait  Pi, 
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Place  (bonne  )!<./*.  Désignation  d'une  église  ou 
d'une  chapelle  en  vogue  pour  les  pèlerinages. 

PltfoSi  5.  m.  Cornouiller.  (Du  Gange.  Pa- 

fustum.) 
PlainOp  t.  f.  Plane  (outil).  (Du  Gangs.  Plana.) 
PlinohOp  5.  f.  Mesure  agraire  pour  les  vignes. 
PliniTy  V.  a.  Aplanir. 

Je  Teoyoîi  les  difAcuUes  de  mon  entrepriiue  8*ay- 
wr  et  le pianir,  (Mortaiohi.  EsiaU^Mn.  11^ cb. xii.) 

PlissOy  8.  f.  Pelure  ou  bande  de  gazon. 

FltteroDi  5.  fil.  Pierre  plate^  soliveau  plat. 

Pltvdery  V.  a.  Peler,  épiler.  —  Battre,  rosser. 
(Du  Gangb.  Plaudare.) 

Oaltre  cette  secousse ,  f  en  souflHs  d*aiiltres  :  ie 
teoêpeiaudé  à  ioales  mains.  (MoirrAiftiiB.  E$$aiê^ 
IW.  III,  ch.  xu.) 

Plesse»  s.  f.  Glôture  en  branchages.  (Du  Gange. 
Plaisna,  Pieisncium.)  Ges  branchages  sont 
le  plus  souvent  entrelacés,  et  c'est  ce  qui  fait 
que  pleise  vient  de  piexus  qui  signifie  en- 
trelacement. Gependant,  le  nom  de  jdesse 

S4 
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celleç^fi  ^«Ia?)  et  ^édl^]^s  laî-Bième  se 
nomme  quelquefois  ^insi.  Voyes  Pîesse. 

Plesser,  u.  a.  Faire  ou  réparer  une  pUts«ie%. 

IfliWh  f.AQIdIufe.  Voy9^  Pkm^ 

Plb^aii  i.  f.  Bjfiada  ^  g^n  ooupée^  à  I9  peUe. 

Voyez  Pelisse. 
Plombi  s.  m.  Amande  des  fruits,  à  no^au. 

PlAUp  se^  pla,  ap  edf.  V«lu,  poîhi.  Voyez 

/'e/ottjv. 
PlumaSy  s.  m.  Plumeau.  C'est  le  vieux  m<^ 

plumail  qui  signifie  aile  d'oie  ou  d'autre 

volaille^  et  que  notre  prononciation   rend 

ainsi. 

Usg  cUbd  qui  emporta  nn  piwnaU.  (Rabelais. 
Ckurgimiiiiat  ch.  uzT^) 

M^amye  doonei  leur  mes  beaulx  glumaiU  blencf. 
(Le  mAme.  Ibid.  Uv.  IV,  ch.  xiii.) 

PJumée,  s.  ^Pefion,  rpo^f^e.  Dériva  ^^jMpvh 
mée  ou  plombée,,  p^ti^  boul^  de  plpnib  QU 
d'autre  métai  servant  de  oo^ti^e-poids.  (Du 
(ÇxNÇ^.  Plvffil^tœ.]  G'<î5t  c^tt©  p^itjVa  bov^e 
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qui  a  donné  son  nom  à  noire  instraoiont>  et 
par  suile  à  df antres  qui  servent  aussi  à 
peser,  bien  qu'ils  n'aient  pas  de  pltanée. 

Pocittdre,  ae$f.  Manchot.  0e  poque^  qui  est 

poche  ou  sac,  parce  qu'un  bras  coupé,  dans 

la  manche  nouée   d'un  vêtement^  semble 

être  dans  un  sac. 
PochoBi  5.  m.  Petit  sac  à  la  main. 
PooraSf  5.  m.  Boue  sale  et  grasse,  de  nature  à 

être  poerassée. 
Pocnuaer,  v.  a.  Pétrir ,  manipuler  quelque 

disse  de  sale.  De  Pocre. 
Peerassieiv  été,  mij.  Qui  touche  à  tout,  qui  se 

salit  les  maint,  qm  manie  des  choses  grasses. 
Peere,  s.  f.  Graiule  griffe,  main.  Doit  avoir  la 

même   origine  que  Pùulcre  ou  Poulguar. 

(  RATifOUARi)  sous   Polee.  )   Tas  des  pocres 

comme  les  siennes  â  la  granit bite, 
Pocrigner,  t;.  a.  Pétrir  quelque  chose  de  sale. 
Pogane,  5.  f.  Féminin  de  pogant,  employé  au 

figuré  pour  indiquer  une  injure  qu'on  vous 

décoche  brusquement. 
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Pogtnty  au  féminin  Pogsnc^  aij.  Correspond 
au  terme  moitié  familier,  moitié  injurieux, 
animal.  On  le  fait  le  plus  souvent  précéder 
deradjectif^rofid.  MolUra»4Uf  grand  pogaxtl 

Peipttsser,  v.  a.  Manier  maladroitement  ou 
salement. 

Poinçon,  5.  m.  Barrique  un  peu  plus  grosse 
que  la  buMe. 

Poire  ttpéei  «.  f.  Poire  séchée  et  aplatie.  Cest 
l'objet  d'un  grand  commerce  dans  plusieurs 
paroisses.  Les  espèces  généralement  em- 
ployées à  cet  effet  se  nomment,  dans  le  pays, 
de  Gérofle  ou  Giraufie  (c'est  la  meilleure), 
de  Milan,  de  Jonin,  de  Chelette,  etc. 

Poiréi  8.  m.  Cidre  de  poires.  (Du  Cange.  Pe- 
reius.) 

Pois-de-terre,  s.  m.  Pomme  de  terre. 

Pomméi  5.  m.  Cidre  ordinaire  ou  de  pommes. 
(Du Cange.  Pomata.) 

Pomme  de  sapin,  5.  f.  Cène  du  pin  maritime. 
Pommiau,  t.  m.  Gras  du  mollet. 
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Ponery  v.  a.  Pondre.  Le  participe  passé  est 
ponu  ou  poniy  ce  qui  existait  tout  de  même 
autrefois. 

Ces  bêttils  oywanli...  reUmrneot  ili  plus  iamait 
an  moDde  où  Us  forent  pomu.  (Rabilais.  Pania" 
grvel,  Uv.  V,  ch.  ir.) 

Oifeanlx  sacres qui  ponmt  et  esctoaent  leurs 

petits.  (  Le  même.  Ibid.  ch.  ti.  ) 

Les  cocqaes  des  deux  œufs  iadis  pofmux par 

Léda.  (Le  même.  Ibid,  ch.  x.) 

Ho,  0,  TOUS  anres  menti,  ie  ne  panerai  pas  ius. 
(Bti.  Di  VimviLLi.  Moyen  de  parvenir,  ch.  lxxxti.) 

Ponense,  «•  f.  Pondeuse. 

PonoirOp  «•  f.  Oviducte  des  oiseaux. 

Poquar,  o.  n.  Poquer  dans  ses  mains,  c'est 
cracher  dedans  pour  mieux  saisir  les  objets. 
Atteliez,  mes  gaSy  qvefpoque  dans  mes  mains. 

Poqpaeter,  o.  n.  Jeter  une  boule  ou  un  autre 
objet  lourd  et  sujet  à  rouler,  en  Tair,  de  ma- 
nière à  ce  qu'ils  ne  roulent  que  très-peu 
après  être  retombés.  Le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux dit  Poquer.  Voyez  Pioquer. 

Père»  t.  m.  Porc.  Quand  on  parle  de  ces  ani- 
maux ,  on  ajoute  :  Sauf  vot'  respé ,  respé 


pmrlÊfUy  forlani  par  re$pi,  ou  osûËa  m  retpé 
de  vous* 
Portoiri  5.  m.  HoUe  de  vendangeur.  (DuGmigb. 
SemaliiB.  )  lUbalais  écijit  /wimiènt,  oomme 
«mlepfTononoe  le  plus  souTent  dans  le  Maine. 

Voiuieiiae.....  lue  forttmén  d'or  lOcte  à  la  mo- 
uîcqae.  (RABBi<à|8.  BanU^gruU,  Iît.  IV,  cb«  sj 

Le  isthme  comioe  noe  portoire.  (Le  même.  Ibid. 
èh.  ixi.) 

Au  Péni,  ib  couraient  sur  les  hommes,  qui  les 
chargeoieut  sur  les  espanles  à  (out  des  portotm. 
(lioHTAiGHi.  Esêaiif  Ut.  U,  ch.  xxii.) 

Portoiréai  5.  f.  Ce  que  peut  contenir  un  portoîr. 

Possoni  t.  m.  Marc  de  fruits  glandée^  en  gén^ 
rai  ce  qu'on  donne  aux  porcs  ou  ce  qu'ils 
trouvent  eux-mêmes  pour  leur  nourriture; 
ce  qu'on  nomme  paisson  en  bon  français. 
(Du  Gange.  Paisso.  )  Voyez  Pausion. 

PotaigAs,  8.  m,  pi.  Plantes  potagères  ou  fiwr- 
ragères  cultiva  en  grand  pour  les  animaux. 
(Du  Gangjb.  Potggium.  ) 

Pot,  8.  m.  Pote,  8.  f.  Petit  trou  creusé  dans  la 
terre. 
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P«fiB|  ».  b.  Alrardage,  caiièaa.  Vtfych  /^ôÙie, 
ci'MBiprës. 

F^àiidiep  «.  /*.  Èouvét^  vase  ou  pot  de  terre  cuite, 
qui  remplacent  le  chaufie- pieds  pour  les 
(étiimes.  Ce  mot  à  probablement  donné  nâîs- 
santod  au  préeëdebl  ;  eia  éifl^ë  retntfrqué  (^V 
quand  plttâieûlr»  ^oHnêf  eMeÂt  tëfMèé,  tes 
potins  allaient  leur  train. 

Potironé«p  s.  f.  Soûpéoa  i^agoÀt  feitâ  ^ë&â\t 
potiitoDi 

Ponchette  roiuuey  «.  f.  Usage  quS  exi^tèK'  en- 
core il  y  a  quelque»  anHécts^  et  qm»  Je  ôrois  à 
^  ^^«â  en  désjuëttide  rilaMtefiShi.  Lors- 
qu'un père  et  une  mère  mariaient  leur  der- 
nier enfant,  au  bal  de  noces  ^  Ite  dansaient 
edsembte  te  jkMUtté  Mttsè,  ^^e&t  à'dire 
qu'en  dansant  ils  jetaient  à  Tassistance  des 
noisettes  dont  leurs  pocbes  étaient  gadfiës  àf 
œi  effets 

Poaciery  5.  ih.  l!.oquet  plat  et  rond  sur  lequel 
on  appuie  le  pouce  pour  ouvrir  la  porte. 
C'est,  à  bien  peu  de  cbo^  près,  line  teinte. 
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Poae»  i.  f.  Peur.  On  écrivait  foowr,  et  ea  sup- 
primaiit  IV,  suivant  notre  usage,  on  se 
trouve  arriver  à  pom,  (Du  Gangb.  Pùt^ 
mk/tfiei.) 

PouérOy  «.  m.  et  ti.  a.  Pouvoir,  Voyez  Pauoir. 

Pouillerp  v.  a.  Habiller,  le\etbedép€uiUercsi 
un  composé  du  nAtre.  //  est  poiHlié  dam  de 
bellei  hordes. 

Peuiller»  v.  n.  Manger  beaucoup. 

Pouilleri  I.  m.  Poulailler.  (Du  Gange.  Pouiat-^ 
leria.) 

AnlIreoMiit  «mbi  ratpAranca  de  rimpunité,  il  n'y 
aurait  pouiiler  qui  n'arretUft  fiie  arméa.  (Ilox- 
TAittRi.  Bssais^  Ht.  !•',  ch.  xir.) 

Tant  de  Ticloires  et  oonquettes  ensepTclies 

rendent  ridicule  Teipéranoe  d*oterniier  nostre  nom 
par  la  prinie  de  dix  argoulcts  et  d*ttn  pouiiier. 
(  Le  même.  Ibid.  ch.  xzv.) 

Poultillep  s.  f.  Volailles. 

Ho,  bo,  pouiaiites!  ftûctes  tous  ▼«  nidi  tant 
hault.  (Rabei*ai8.  Pantagruel,  ch.  x.) 

IL  fut  rapporté  à  monsieur  le  baiUy  que  le  Hère 
tnangeoit  les  pouiaiiles,  (Bonat.  DESPiatEXs.  Cmtet 
W</eM>,Nouv.  XXXI.) 
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Ud  vieux  poète,  Ëustache  Deschamps,  a  dit 
que  pour  se  bien  porter,  il  faut  : 

Qer  Tin  aooîr,  sa  pouiaitie  rosUr. 
Poulette 9  s.  f.  Petite  ampoule,  petite  tumeur. 

Pouoir,  o.  a.  et  5.  m.  Pouvoir.  (  Rob.  Estienne. 
Powrir.  —  Du  Gange.  Poste,  3.)  Combien  de 
fois  n'a-U)n  pas  lu,  dans  les  protocoles  des 
anciens  titres,  «  soubzmiz  au  pouoir  et  iuris- 
diction  de  nostre  court.  » 

Poupeliny  eine,  adj.  Qui  est  d'une  recherche 
affectée  dans  sa  toilette  et  dans  ses  manières, 
poupin. 

Foupiau,  5.  m.  Poupée  de  grosse  filasse. 

Poupin,  s.  m.  Pépin. 

Ppupiniére»  s.  f.  Pépinière. 

Pourfili  s.  m.  Profil. 

M.  de  CriqneviUe...  dit...  quHl  ne  Taf oit  feue  que 
de  pourfU.  (Talluart  dis  Réaux.  Hùt&rieiies, 

Ch.  CDLXXVII.) 

Pournrire,  i;.  a.  Enduire,  badigeonner. 
PourfriSi  s,  m.  Enduit  fin,  badigeon. 
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PonrgvtM»  j^vIfiméiHê.  /«PragMiof^,  bnàde 
d'enbnts.  (Do  Gangb.  PtégmiêBé  ^  BaY^ 
NOUARD.  Progenm  sous  Progemu.) 

Pourj^eTp  v.  a.    Engendrer.   1  pourffwumi 

camm'  des  bétet,  un  p'iit  tcw  les  ans. 
Pourjet,  s.  m.  Prqjet. 

Pongetp  s.  m.  Toit  en  saillie  ou  auvenl  cpii 
projette  l'eau  en  avant. 

Pour  pas.  Locution  par  laquelle  la  partîcoto  né- 
gative ne  se  trouve  supprimée^  et  Tadverbe 
pas  placé  de  suite  après  la  préposition  jwtir, 
quelque  soit  la  construction  de  la  i^irase. 
Pour  pas  quefaiUegions  (pour  que  nous  n'al- 
lions pas).  Dans  les  us  populaires  français, 
il  y  a  des  exemples  de  là  suppression  de 
la  particule  ite  ;  «  finit  paft  le  difê^  di$ 
pas  ça  ;  »  mais  cette  tralisfiôiition  de  Tach 
verbe  pas  n'appartient  qu'au  Maine^  je  le 
crois  du  moioBiL 

Pourri  y  a,  adj.  Un  usage  singulier  fait  em- 
ployer cet  adjectif  comme  etpfes^iott  super- 
lative. Il  est  pourri  ban,  U  est  pomii  fkke. 
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Je  pense  que  cette  expression  est  venue  des 

fruits»  quand  ils  sont  bons  et  mûrs  à  en  être 

pourris. 
Ponrrier,  «.  m.  Grain  de  poussière,  ofa^ei  aale 

ou  en  débris  qui  traîne  par  terre.  Voyez 

Mawrriar. 
Fivrrentey  «.  f.  Mélange  de  fruits,  de  grains 

et  de  légumes,  que  l'on  donne  aux  bestiaux  : 

c'est  évidemmet /moemfe.  (Du  Gange.  Pro* 

trideniiœ.) 
Pons,  $.  m.  pL  Poussière  ou  balle  de  diverses 

espèces  de  graines. 
PonssOBi  5.  m.  Marc  de  fruits,  glandée^  etc.  On 

lit  poMon  dans  le  Dialague  du  Iroii  vignerms. 

{Jk\  CàSUBM.  PultatioriÊm.)  Yoyex  Possan, 

PontraSy  5.  m.  Poitrail,  poutre  qui  se  place 
comme  voussure  aux  portes  cocbères«u  aux 
devantures  de  boutiques. 
Poutre,  5.  f.  Jument.  [Du  Gange.  Poledrus.) 
On  a  dit  non-seulement /ioii//nr  pour  une  ju- 
ment, mais  aussi  fmUtrin  pour  un  poulain. 
Ponvre,  ad.  Pauvre.  {Dv  Gangb«  Pauper,) 
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PotTroiz,  M,  adj.  Peureux. 

Pni,5.  f.  Gbarogoe.  Au  figuré,  ceslun  terme 
de  mépris  pour  indiquer  un  homme  ou  une 
femme  qui  mènent  une  vie  crapuleuse  ;  c'est 
encore  le  nom  d'un  animal  de  rebut.  L'ad- 
jectif Prou  (Aeprcma)  voulait  dire,  en  lan- 
gue romane,  tout  ce  que  promu  signifie  en 
latin.  (Ratnouard.  Prou.  ) 

Priep  5.  f.  Prairie. 

Heureux  TieUlard,  détonnait  en  cet  prée* 
Entre  ruitteeux  etIonUkiet  tacréet 
A  ton  pUitir  tu  te  teffiretchirat. 

(Cl.  Makot.  Première  Ègiogue,) 

Premiar  q[aai  prép.  Avantque.  (Du  Gange.  Pri- 
mule.)  Que  ton  ouvrage  $oit  faite,  premier 
que  d'aller  courir. 

Son  pauvre  mari,  qui  vit  premier  le  corpi  de  ta 
femme,  qu^'û  n*en  auoit  tceu  let  nouveUet.  (La 
RxiHi  DB  NAYAimi.  Nouvelles^  ii«.) 

Precmre»  t.  f.  Procuration. 

Prefltari  v.  n.  Grandir,  croître. 

Prouinv  t.  m.  Provin.  (Rob.E8T1£nnk.  Prouin.) 


DU   HAUT-MAINE.  381 

ProTiseri  v.  a.  Voir  de  loin  an  objet,  chercher 
à  le  reconnaitre,  se  Caire  une  visière  de  la 
main  pour  mieux  voir. 

Pnettey  s.  /.  Petite  cheville  de  bois  avec  la- 
quelle on  bouche  les  trous  faits  aux  tonneaux. 

Pnijeti  8.  m.  Toit  saillant ,  hangar  ou  auvent 
qui  projette  l'eau  en  avant.  (V^  deGaillqn. 
Bulleim  du  BibliophUe,  février  i8&8.) 

Puronp  5.  m.  Pustule. 

PuSi  adv.  Plus. 


Quand  ef,  quant  et,  prép.  Avec.  C'est  quand  il 
y  a  mouvement  :  autrement,  on  se  sert  de  o 
ou  de  otwe. 

Noos  emportons  nos  fers  quand  et  nous.  (  Mon- 
ta igre.  Essais t  liY.  i^^  ch.  xxztiii.) 

Le  seigneur  de  Lescut  emmena  quant  et  luj  le 
confesseur  du  duc  de  Guyenne.  (CoimiiCBS.  Mé' 
moires^  Ut.  IIT,  ch.  xi.) 
L*6st6iid  mort  dessus  Therbe,  et  Tamour  quant  et  luj. 
(Ph.  Dbsportes.  Épitaphe  de  Mauyiron.) 
Alors  les  afaires  mesme  aportent  quand  et  etix 
Tn  chastiment  accompagné  de  repenlance.  (  Awror. 
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CBav.  de  Pfciteiqiia.  Cammmt  on  pmt 
U  flattewr  tTauec  tami.) 

11  tuoit  le  médecin  quant  et  laj.  (Boiiat.  Disri- 
iiiBs.  Contes  et  Detrit.  Noqt.  lixzii*.) 

U  Tia  à  ta  «frilé  qmntetwaf.  (M^fm  *  pi^ 
oenir.  eh.  uur.) 

Quuiqpula?  QuaodoD  jooe  à  binedeyinorcom- 
lik%  QB  a  d'objeUkcacbte  dans  I»  meki  fer- 
mée, c'esl  00  mot  q«o  Toa  ndrofts»  «dus 
forme  de  question  à  l'autre  joueur.  On  a  dû 
dire  dans  Torigine  et  suivant  l'ancienne 
forme  :  Quantes  y  a  là? 

Qnamei  s.  f.  Ciel  carré,  des  lits  anciens. 

Qiucrojy  s.  m.  Cibemin,  carrefour.  (Du  Gakb. 

Quanogùmi  Quarrwnn}  Voye»  C«rroé. 
Quarti  s.  m.  Petite  barrique  contenanian  quart 

d«r  pipe  ou  uQfr  demi*busse. 

Quartauti  quarteau,  s.  m.  Petite  barrique  con- 
tenant un  demi-quart  ou  une  partie  de  quart. 

Quarteron,  s.  m.  On  dit  uo  quarteron  de  fagots, 
au  îieu  de  vingt-cinq,  parce  que  d'ordinaire 
on  les  compte  par  cent. 

QvtftiiBrv  8.  m.  Mesure  agrmfe  peur  les  vignes. 
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diurxinetUi  s,  m^  P^it  «em  è  anse  nmibile 
dafis  lequel  on  do^ne  h  bwr^r  «ux  bestiaux. 

Qau^meiiti  ^dv.  Quasi,  h  peu  près,  presque. 

Que  remplace  qu*il  dans  les  cas  où  le  pronom 
ijest  employé  d'une  manière  absolue  et  suivi 
soit  dû  verbe  avoir,  soit  des  temps  conser- 
vés du  verbe  falloir.  Ainsf  cette  phrase  : 
«  Je  suis  sûr  qu'il  n'y  en  a  pas  assez,  qu'il  en 
lay t  eiMX)tre.>  ik  ^  traduit  par  :  Je  m  iemr  fm- 
n'y  m  ajoéy  qi£^  fwt  etfre.  C'est  la  cooaé- 
quence  naturelle  de  l'usage  OMOiQew  qpi 
veut  que  il  se  supprime  dans  ce^  mêmes  ca^. 
et  avec  ces  mêmes  verbes.  Voyez//. 

Qaediainey  s.  f:  Petite  fllle  qu'on  prend  pour 
bonne  d^enfants.  Je  pense  qu'il  faut  rappor- 
ter ce  mot  à  quetin  ou  queton ,  employés 
comme  synonyaie»  de  dùant  toujours  la 
même  chose,^  oe-  à  cpioi  sont  Qqnlrwtes^  kA. 
bonnes  d'enfants. 

Qiiéd^i  adjy  Tiède. 

Qoemwder»  v^  Ow  (l?t«monoeK9ti'inafMfer.)CSom- 
0)m4er-  (Du  CANfiB.  Rapoostar».)J^w[iëme 
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poar  tous  les  verbes  composés  de  commoii- 
der^  La  prononciation  de  ce  mot  et  de  ceux 
qui  suivent,  et  ont  d'ordinaire  eem  pour  pre- 
mière syllabe,  fait  souvenir  que  cette  même 
syllabe  était  remplacée  dans  l'écriture  par 
une  abréviation  ressemblant  beaucoup  à  la 
lettre  q.  Ceci  n'est  encore  qu'un  rapproche- 
ment et  nullement  une  conclusion. 

<|iieni«noerp  o.  a.  (Prononcez  9ii'fiimfer.)Ck>m- 
mencer.  De  même  pour  tous  les  mots  com- 
posés de  commencer. 

Quementi  cdv.  [Prononcez  qu^ment.)  Gomment. 

QuemodOy  adj.  (  Prononcez  gu'mode,  )  Com- 
mode. De  même  pour  tous  les  mots  composés 
de  commode. 

Quenaillo,  s. /*.  (Prononcez  ^tf'naî/fe.)  Tenaille. 

Quenaille,  $.  f.  Bande  d'enfants. 

Qaenailloni  quenas,  quenaui  quenet,  qnenits, 
qneniotp  s.  m.  Enfant.  Le  mot  le  plus  univer- 
sellementemployé  est  queniot.  Tous  ces  mois 
ont  une  ressemblance  prononcée  avec  quen^^ 
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guemoêy  gna$,  qai  ont  la  môme  signification, 
etcpii  semblent  indiquer  leur  origine.  Voyez 
Guenas. 

Qneniellei  s.  f.  Petite  fille. 

QnanOléei  s.  f.  Planteaquatique.  Voyez  Canetée. 

teeniÔTie,  «.  f.  Bande  d'enfants. 

Qnenolle,  s.  f.  Larynx,  glande  thyroïde.  (Du 
Gange.  Cannolla.  ) 

teenotte,  s.  f.  Petite  dent  d'enfant. 

Qaenomlle  d'un  lit«  s.  f.  Colonne  qui  supporte 
les  carries  des  anciens  lits. 

Que  n'y  ait.  Qu'il  n'y  ait. 

Qnerdr,  «.  n.  Crever.  (1). 

Qnirée,  s,  f.  Mauvaise   viande  ;    au    figuré , 
femme  de  mauvaise  vie.  De  Caro. 

Qnerellerp  v.  a.  Réprimander.  Mm  père  im*a 
querellé. 

QneriaSy  s.  m.  Criard,  enfant. 

(i)  Beaucoup  de  mots  commencent  indifféremment  en 
Quer,  Queur,  ou  en  Cr  et  Cre, 

)5 
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QvÉïiaf èiM|  8.  f.  Jeutie  fille.  AUe  aime  Un  à 
H^fuefiiej  lu  çu^rMnirv. 

ttiierier,  v.  a.  Crier.  De  môme  pour  tous  les 
composés  de  crier. 

V  tôt  minrtiit  en  'fractioD 

Devant  UciUuleUe,  * 

Enne  grand  broche  à  mon  coûté, 

Un  far  creux  sas  répaule. 
ITeot  r  passé  qn^nn  chat  par-là, 
Que  fkllait  guerier  :  Qui  va  là  ! 

{Chanmm  du  pays.) 

Ûiert4y  6,  adj.  Propre^  bien  rois.  Voyez  Accrê^ 
ter  et  Crété. 

Qnertelley  s.  f.  Laitue  vivace.  Voyez  Cretelk. 

Qnemisoiii  s.  f.  Mort  des  animaux. 

Qnestei  s.  f,  { Vs  se  prononce.)  Diarrhée. 

Qneteinnery  faetonnery  t;.  n.  Bégayer.  Voyet 
Aguetcnner,  Hoguetonner.  —  V.  a.  Direct 
répéter  toujours  la  même  chose.  Ici,  ce  veiiie 
a  du  rapport  avec  Quédant^  qui,  selon  Borel, 
est  la  même  chose  que  dwmt. 

QietiHp  queton,  ne,  àdj.   Bègue,  qui   em- 
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brouilie  ses  mois,  qui  dit  et  répèle  toujours 
la  même  chose.  Voyez  ci-dessos. 

Qnenp  qtieiilei  au  fédQinin  Quenlei  qnennne, 
profi.  Ouel.  Tradition  de  Tancien  usage  qui 
faisait  dire  lesqueulz  pour  leiquelSy  et  ieux 
pour  tel.  (Du  Gange.  Thewma.)  Quand  le 
mot  qui  suit  ce  pronom  commence  par  une 
consonne,  c'est  toujours  queu.  an  féminin 
aussi  bien  qu'au  masculin  :  Queu  temps  I 
queupiéel  Quand  ce  mot  suivant  commence 
par  une  voyelle,  le  masculin  motive  l'emploi 
de  queui,  et  le  féminin  celui  de  queule  ou 
de  queufme  :  Qtmul  einnocenti  quewme  eiwuh 
centel  k\x  pluriel,  c'est  jueux,  comme  autre- 
fois, pour  tous  les  cas  et  tous  les  g^res« 
Voyez  Eules  et  Jbequeu. 

ttneaqM,  aij.  Quelque. 

(hiettrieiix,  se,  aij.  €urieux,  qui  aime  à  plan- 
ter et  à  bien  tenir  ses  arbres  fruitiers;  soi- 
gneux de  ses  terres  et  de  ses  bestiaux.  Voyez 
Curieux, 

Qneurft!  queute!  Jeu  de  cache-cache.  On  crie 
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Tun  de  ces  mots,  quand  Umi  le  monde  est 
caché,  à  celui  qui  fait  le  loup.  Ils  doivent 
avoir  été  substitués  à  qtders  et  à  quête,  iiupé^ 
ratifs  de  guérir  et  de  quêter. 

Queusser,  v,  n.  Gémir,  se  plaindre.    Yoyex 

Cuswux. 
(hteutrei  s.  f.  Coudrier,  noisetier, 
ftuiaë,  «•  f.  C\eàe,  petite  barrière  en  épines  (1). 
Qviaiiy  8.  m.  Clan,  petite  barrière. 
Quianche,  t.  f.  Verrou  de  bois.  Voyez  Ctanehe. 
Qniaveléep  s.  f.  Vipérine  (  plante). 

Qnioiip  né,  pron.  Le  tien.  De  même  pour  tous 
les  mots  terminés  en  quien. 

Qniendrey  t;.  a.  Tenir.  Je  quiens^  tu  qtdens^  il 
quientf  nous  tenons,  vous  tenez,  ilsquiennent. 
C'est  bien  la  règle  de  prononciation  que  nou^ 
avons  indiquée  à  la  page  25  (lettre  T).  Il  en 
est  de  même  pour  tous  les  composés  du 
verbe  tenir, 

(i)  Cherches  à  C/  et  à  7Y  les  mots  qui  ne  se  tronve- 
laient  pu  Ici  à  Qui. 
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<taigiioii|  i.  m.  Petit  tas  de  fagots  ou  de  gerbes^ 
construit  de  manière  à  ce  que  le  sommet  soit 
anguleux  ou  è  pignon.  C'est  ce  sommet  aigu 
qui  lui  a  fait  donner  son  nom.  (Du  Gange. 
Cametum,  Cugnus.)  —  Quignon  de  pain  se 
dit^  par  la  môme  raison,  d'un  morceau  coupé 
en  pointe,  dans  la  croûte. 

Quilleboty  t.  m.  Jeu  auquel  on  emplme  une 
quille  seule.  C'est  mot  à  mot  quille  Mteuse. 

Qninaiider,  v.  a.  Rendre  quinaud,  jouer  un 
malicieux  tour.  On  entend  encore  quelque- 
fois ce  vieux  verbe  dont  il  ne  reste  plus  en 
français  que  l'acyectif  • 

Qnincart,  s.  m.  Jeu  du  tonneau.  Le  clincart 
était  une  monnaie  flamande  semblable  sans 
doute  aux  palets  de  cuivre  dont  on  se  sert  au 
jeu  du  tonneau.  (Du  Cangb.  ClicquarduSf 
Quînearius.  )  Voyez  Clineaillier. 

Quioii  8.  m.  Clos,  petit  champ,  enclos. 

Quioty  s.  m.  Petite  barrière,  dan,  hochet.  Voyez 
ces  mots. 
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(Mkitîtm,  fdonsiaa.  t.  m.  Ctoteau^  irès-p petit 
champ. 

Qui  s'entend.  C'est-à-dire. 

Qui  touche  moniUe  I  Locution  proverbiale  in- 
diquant, dans  notre  pays,  une  complicité, 
une  solidarité.  Dans  certains  jeux,  notam- 
ment celui  des  petits  palets ,  ce  sont  les 
termes  consacrés  pour  dire  que  deax  oljjeto 
qui  se  toncheni  doivent  être  par  cela  même 
considérés  comme  à  la  même  distance  du 
but.  Dans  la  chanson  si  populaire  de  Dd^raux, 
Fanfan  la  Tulipe,  il  y  a  : 

Si  le  roi  m'app'Uil  dus  les  combAlt 
De  nos  jeun's  soldats 
GnidaitC  les  pas 
r  m'écrinto  : 
T  suis  Français! 
Qui  tfmcK  mouille  ! 
En  ttaat! 

Qnotatibip  8.  m.  Ëcot,  quote-part.  Voyez  Co- 
tatibi. 

(taave,  s.  /*.  Qu^oe.  Voyez  Coite. 

Quouttison,  s.  f.  Assolement.  Voyes  CWotkm. 
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IUbiter«  V.  n,  Rabâcher,  grooder  sans  cesse. 
Raynouard,  sou&  jRcJfotia,  assure  que  rabâier 
a  été  français  dans  le  seus  de  chamailler. 
Du  Gange  le  donne  pour  lutiner.  (Robes,) 

Rtce,  t.  m.  Mauvais  sujet,  canaille.  C'est  qu'on 
aura  souvent  employé  le  mot  ordinaire  rqpe^ 
en  lui  donnant  imsens  désavantageux,  ^veti 
race/  à  moins  que  ce  ne  soit  Rauza,  lie. 
(Ratmoûard.) 

Raccoiiii  8.  m.  Recoin. 

RâcMy  e,  adj.  Maigre,  petit,  languisawi*  Pe 
racar,  dessécher,  languir.  (RATNOUiRTu) 

Richetp  te,  s.  m.  et  f>  C'est  un  petit  terme 
d'amitié  dont  on  se  sert  pour  désigner  uq 
enfant,  pour  lui  parler  ou  pour  le  gronder 
doucement,  et  qui  est  comme  petit  fou,  petit 
bêta.  Racha^  dans  le  Vocabulaire  de  Cbompré, 
est  un  fou,  un  homme  léger  d'esfffit.  Voilà 
qui  nous  ramène  au  fameux  raeea^  que  saint 
Matthieu  nous  indique  comme  une  injure 
anaihématîflée  par  Notre-8eigneur  luinnAme. 
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BâdoB,  8.  m.  Gratin  qui  se  forme  au  fond  des 
casseroles. 

Ricoti  8.  m.   Geai.    Cette  onomatopée  nous 

rapproche  bien  du  latin  graadut. 
Racoaip  e,  adj.  Mal  cuit,  qui  s'affaisse  ou  se 

durcit  à  la  cuisson.  Voyez  Acccnd. 
Ridouilley  8.  f.  Se  dit  de  ce  qui  n'est  plus  bon 

à  rien,  d'un  vieillard  qui  n'a  plus  sa  tète. 

VeUle  rodouUle/  De  radoter. 
Racrtteri  v.  a.  Réparer  le  faite  d'une  maison, 

la  crête  de  quelque  construction.  —  Réparer 

le  désordre  d'une  toilette.  Voyei  Accresier 

et  Crête. 
Raffler,  v.  a.  Resemer^  replanter,  ramènera  un 

état  meilleur.  Voyez  Affler. 
Raie  (en).  A  côté  l'un  de  l'autre,  comme  des 

sillons,  ou  autour  d'un  même  point  comme 

des  rayons. 

Nous  âYons  beau  coucher  en  raye 
L*oreiUe  tu  vent,  la  gueule  baye. 
(  Villon.  IHaiogue  de  Maiiepaye  et  BailleveHt.) 

En  raie  ou  en  raU  (  car  ici  je  ne  puis  guère 
motiver  ni  préciser  l'orthographe)  veut  dire 
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encore  en  moyame.^'jrai  wixwit  bouoiaux 

en  rm  au  journal. 

Rilntiory  i.  m.  Les  reins. 

Riis,  e,  adj*  Ras.  Employé  spécialement  dans 

tous  les  cas  de  mesurage  au  boisseau. 

Il  se  souciait  ansai  peu  des  rats  comme  des  tondus. 
(Raiblam,  Gor^n^iMi,  ch.  xi.) 

Raisinéy  s.  m.  Boisson  obtenue  en  jetant  de  l'eau 
sur  des  grappes  de  raisin.  (Du  Camge.  Ra- 
cemus.) 

Stûep  8.  f.  Creux  entre  deux  sillons.  (Du 
Camge.  Raaa.  —  Ratnouard.  Rasa.) 

Ralle,  adj.  Rare,  surprenant. 

RaUer»  t^.  n.  S'en  aller,  retourner.  (Du  Gange. 
Retomare.)Qà  verbe  rappelle  les  vers  récités 
par  les  deux  anges  qui  déposèrent  une 
couronne  sur  la  tète  d'Isabelle  de  Bavière,  à 
son  entrée  à  Paris. 

Dame  enclose  entre  fleurs  de  li« 
Ro|ne  estes,  ie  la  voua  d^ 
De  France  et  de  tout  le  pays. 
Nous  en  râlions  en  paradis. 

(Fboiibabt.) 
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RMié%  «.  f.  Roomne  o»  peson  ep  bois. 

Ramenderi  v,  n.  Diminuer,  baisser  de  prix. 
Si  n'oft  pouvait  ramender  nout'  M  (bail). 

Ramer,  t;.  n.  Râler.  Voyez  Romer. 

Ramiauler,  v.  a.  Réjouir,  réconforter,  rmdre 

amiable.  Ça  m^ramiaule  bin  de  vous  voér. 

Voyez  Amiauler. 
Ramillei  s.  f.  Petite  rame,  petites  branches 

d'arbres,  très-petites  bourrées.  (Du  Gange. 

Bamilia.    —   Raynouard.    RamiUa     sous 

Ram,  A.  ) 
Ramopiardi  s.  m.  Ramoneur. 

Rancœur,  «./".  Rancune.  (Du  Gange.  Raneor.  — 
Ratnouard.  Raneor  et  ses  dérivés.)  Pas  pus 
d*  rancosur  qu'un  aigneau. 

Ranciuenz,  se,  adj.  Rancunier. 

Randonillée,».  f.  Volée  de  coups.  Rmdon  indi- 
quait la  violence.  (Du  Gange.  Randum. — 
Ratnouard.  Rçmdmi  sous  RsLnda^  %.)  Voyez 
RendouilUe  aux  Additions. 

RandonillAPy  v.  «•  Agiter  Teau  avec  ia  vase. 
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Blp6|  S.  f.  Boisson  faite  «veo  de  l'eau  jetée  sur 
du  marcde  fruits.  La  râpe  est  en  boa  français^ 
on  le  sait^  une  grappe  de  raisin  égrenée  : 
e'est  à  elle  que  plusieurs  crus  de  notre  pays 
doivent  leur  nom  de  Bapkoi. 

Rtpentiy  e,  adj.  Se  dit  de  frères,  sœurs,  beaux- 
frères,  belles- sœurs  ou  autres  parents  très- 
proches^  qui  viennent  à  contracter  une  nou- 
velle parenté  par  suite  d'alliance,  et  qiû  n'ont 
pas  d'enfants  de  la  première.  Rapenti  doit 
être  une  syncope  de  rapparenti. 

RapidOy  adj.  Fortement  enclin  à  un  plaisir 
quelconque.  C'est  un  gas  eune  miette  trop 
rapide  à  la  batte. 

Rapir  (se),  v.  réf.  Se  serrer,  se  ranger  contre 
un  mur,  une  haie^  dans  un  mn,  etc.;  a'apla- 
lir  pour  tenir  le  moins  de  place  possible. 
Itapis  tai  viquement  à  mont  la  haè.  De  repo, 
ramper^  se  glisser.  (Baynouaiu).  Repar  sous 
Reper.) 

Risiére,  s.  f.  Mesure  pour  les  grains  :  elle  n'est 
pas  la  même  partout,  mais  le  plus  oommuT 
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némeat,  die  ooaiîeiift  50  litres.  Elle  s'entend 
aussi  d'un  boisseau  mesuré  ras^  par  appoeà- 
tion  au  comble,  qui  contient  plus  haut  que 
les  bords.  (Du  Gangb.  Ranellm,  Bateria, 
Beta.)  Rai  était  une  sorte  de  mesure,  sui- 
vant Raynouard,  sous  Baîrê,  2. 

Ptr  ma  f^ je  yoqs  donneny  six  roêièret  de  blé. 

—  Parblea,  fous  panerei  ptr  mn  mains se  ie 

n*ay  doute  roMièret,  [Cent  Nouoeiieê  «onoeUef, 
Noav.  zuii«.) 

Rataponneri  v.  a.  Ramasser  en  boule,  en  tapon. 
Rltltiif  «•  m.  Le  râteau  de  l'échiné  est  Veor 

semble  des  nœuds  ou  parties  saillantes  des 

vertèbres. 
RtndiTy  V.  n.  Faire  la  vie,  courir  le  monde, 

réder. 

EUe  anoit  roÊtdy  et  couru  le  pays,  tant  que  du 
monde  ne  seauoit  que  trop.  {Ceni  ATonve/ler  nou- 

M/les,  NOttV.  LXXYI*.} 

RtT0Mll09  «.  f.  Moutarde  à  fleurs  jaunes,  rave 

sauvage. 
RavoiSp  $.  m.  Remue-ménage. 
RtTOuiUaigey  s.  m.  Action  de  ratHNct/^. 
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]UTO«ill«ry  V.  a.  Agiter  Feau  avec  la  vase.  Une 
ravoille  était  une  grenouille.  (Du  Caiigb. 
Ravola.)  —  Savouiller  du  vin,  c'est  remplir 
un  tonneau  de  vin.  —  On  dit  encore  ra- 
vouUler  du  vin,  du  lait^  etc.,  quand  on  en 
ajoute  quelque  peu  après  la  mesure  faite. 

Rtjéep  ».  f.  Moment  où  le  soleil  est  très-diaud, 
ou  bien  quand  il  brille  entre  deux  ondées. 

Rebis,  «.  m.  Abaissement^  humiliation,  ruine, 
diminution  de  forces.  Cest  les  grandi  fieu' 
vrei  qui  Pont  min$  de  rebas. 

Rebelliip  «.  m.  Grosse  farine  qui  tient  le  milieu 
entre  la  belle  farine  et  le  son.  (Du  Gange. 
Rehdetum.) 

RebindeTi  t;.  o.  Recommencer. 

Rekinder  (saji  v.  réf.  Se  rebiffer. 

Rébouetter,  v.  a.  Reboucher  un  trou,  un  bauety 
et  par  extension ,  faire  une  réparation  ou 
restauration  quelconques. 

Rébouisery  v.  a.  Comme  rebouetier  :  la  confor- 
mation de  ce  mot  semble  annoncer  qu'on  Ta 
emprunté  au  vocabulaire  des  jardiniers,  qui 
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s'en  aerveni  pour  indiquer  qu'ils  réparent 
les  bordures  de  buis  ou  bmns. 

Rebourcery  v.  a.  Hérisser,  rebrousser  le  poil  ou 
la  plume,  retrousser  la  peau  ou  les  habits. 
(Do  Gange  et  Chohprê.  Beburrus. )  La  lan- 
gue française  a  gardé  le  substantif  Reboun, 

Ne  font- ils  pas  ces  contes qu*iis  s*en  reloorne- 

royent  et  rtbcuntvoyeHt  derechef  e«  anièn  (Teia- 
mesmes.  (Aktot.  OEut.  de  Platarqiie.  De  la  face 
qui  apparott  dans  ta  tune,) 

Rebouteup  s.  m.  Vétérinaire  de  campagne,  qui 
sert  souvent  aussi  de  chirurgien.  Voyex 
Mégéieux. 

Rebrasserp  v.  a.  Retrousser,  relever,  rebrous- 
ser. (Du  Gamge.  jRebrackiatorium.) 

Il  fàat  rebraeter  ce  sot  haillon  qni  cache  nos 
moiiirs.  (Moktàighb.  Estais^  \vt.  HI,  ch.  ▼.) 

RecaupÎTi  v.  a.  Rastaurcr,  regaillardir,  réchauf- 
fer, réjouir.  C'te  rayée  de  soulei  m'a  tmii 
recaupù  Voyez  Requépir. 

Recéperp  v.  a.  Recevoir  un  ohjet  lancé.  On  ne 
peut  pas  plus  approcher  de  reeipere. 
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Rédt,  8 .  m.  Éloge  de  quelquHiA.  On  en  finit  ^ 

du  récit. 
Redonner,  v.  a.  Goûter  (repas).  Voyez  Beùs^. 
RecluSf  Op  adj.  Rance,  qui  a  goût  de  relent. 

Recondnisenxp  s.  m.  Maître  de  cérémonies, 
bedeau. 

Recoqnéi  e,  adj.  Enfant  venu  longtemps  après 
les  autres;  oiseau  pondu  le  dernier  ou  le 
moins  gros  de  sa  couvée,  resté  en  coque. 

Recourcer,  v.  a.  Retrousser  un  vêtement,  re- 
brousser le  poil  ou  la  plume.  (Du  Gange. 
Itebrochiatorium,) 

Diogènei comme  excité  d'esperit  martial 

recoursa  les  mascAies  raïquet  èi  coubftet.  (Rmulaii. 
Pantagrttely  IW.  III,  Prologue.) 

Reconrirp  v.  a.  Secourir,  délivrer.  (Du  Gange. 
Bescuere.)  Il  y  a  le  vieux  cri  :  A  /a  rescousse  f 

Il  t*e8t  teu le  premier  à  recourir  Théramènes 

que  les  trente  tyrans  faisoient  conduire  à  la  mort. 
(MoHtÀicn.  Mssait,  lif .  III,  cb.  nii.) 

Récndrep  v.  a.  Récréer ,  égayer.  Le  participe 
passé  est  recraii  ou  recraié. 
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Bacfltorp  v.  a.  Oner,  parar,  réparer  le  faite 

d'un  toit  ou  la  crête  d'un  mur.  Voyez  Ac- 

Cfèttt» 
Recme  (de).  Être  de  rtcruey  c'est  manquer 

d'action  ou  de  finesse,  comme  un  conscrit. 

Tu  croit  çal  Héloât  que  fe$  care  de  recrue! 

Refeint,  relin,  «.  m.  Fente  ou  défont  dans  une 
pierre  ou  dans  un  morceau  de  bois,  veine 
terreuse  dans  le  marbre. 

Refouif  «•  m.  Part  qui  revient  à  chacun,  après 
un  compte  foit. 

Refnddiison,  s.  m.  Refroidissement  du  corps  > 

pleurésie,  chaufroidie. 
Rogander,  <.  m.  Églantier.  Voyez  Arcmieier. 
RegandAU,  <.  m.  Comme  Regancier. 
Regardant,  0,  adj.  Intéressé,  avare. 

Regricherp  v.  a.  Résister  ou  répondre  avec 

aigreur. 
RegUp  Op  part.  (Prononcez  r'gu.)  Participe 

passé  du  verbe  ravoir. 

Repotjer,  v.  a.  Aiguayer.  —  Passer  du  linge 
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à  Teau  froide.— Raviver  le  feu.  Jl'guaye-mon 

la  braise.  Voyez  la  citation  à  Péteriau. 

Rehanti  s.  m.  Progrès,  enchère,  amélioralion. 

Reintiery  s,  m.  Reins. 

Reissier,  s.  m.  Collation  (repas),  heure  à  la- 
quelle elle  se  fait,  temps  qui  s'écoute  depuis 
ce  moment  jusqu'au  souper.  Autrefois  res- 
siner.  (Du  Gange.  Bora.  3^  fiecticinium»)  -^ 
V.  a.  Faire  la  collation  :  àerecœnarey  redtner, 
suivant  quelques  étymologistes.  (  Rob.  Es- 
TiENNE.  Reciner.) 

Pais  entrarent  en  propos  de  reciner  ou  propre 
liea.  (Raiblais.  Gargantua,  ch.  v.) 

S'il  rechtnoyt,  c'estoil  pieds  de  porc  tu  soa.  (Le 
même.  Pantagmely  liv.  lY,  ch.  xizii.) 

Vous  dite«  qu'il  n*esiressiner  que  de  vignerons... 
De  resiiner  il  s^est  abstenu  depuis  qu'il  eut  sa  forte 
colique.  (  Le  mémo.  Ibid.  ch.  zlyi.) 

Gomme  i^ay  teu  en  mon  enùmce  les  desieusners, 
les  ressiners  et  les  collations  feussent  plus  fréquentes 
qu^à  présent.  (Mohtàigiib.  Essais,  liv.  11,  ch.  ii.) 

Dans  toutes  les  grandes  maisons  bien  réglées,  on 
faisait  cinq  repas,  savoir  :  le  matin  des  Jours  qu'on 
ne  jeûnait  pas,  le  déjeûner  ;  le  repas  de  dix  heures 
ou  décimheure,  par  abréviation  le  décimer,  par  plus 

26 
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gnuMle  àk-^vialion  le  dinor  ;  le  deoiième  dîner  on  le 
deuxième  décimer,  le  redécimer,  ptr  abréTiation  le 
rescimer,  le  souper  et  le  repas  de  la  Duit.  (Hoittetl. 
EUtùirt  de»  Françaiê  de  divers  éiaU.  UT«  aièGU» 
épitre  89.) 

Ainsi  que  je  Tai  indiqué,  reissier  s'entend 
aussi  pour  le  temps  compris  entre  la  collation 
el  le  souper.  Faire  une  chose  de  reiuier^  c'est 
la  faire  pendant  ce  temps -là.  J'ai  prins  eune 
chemime  de  reissier. 

Reisse,  s.  f.  Grand  panier  en  forme  de  coque 
de  noix,  muni  à  chaque  bout  d'un  iroa  pour 
tenir  lieu  des  anses.  La  syllabe  rest  ou  ret 
est,  en  latin>  la  racine  de  plusieurs  mots 
indiquant  des  objets  qu'on  peut  ^itrelacer  à 
mailles  ou  autrement,  comme  rete  (rets^ 
filet )^  resiis  (corde);  restellus  (herse  dans 
Du  Gange),  et  retœ  (arbrisseaux  aquatiques 
dansChompré).  Ces  derniers^  ainsi  que  les 
ronces,  entrent  principalement  dans  la  con- 
fection de  nos  reisses. 

Rein,  «1  Participe  passé  du  verbe  raimr. 

Rejifp  s.  m.  Rejeton. 
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Belftiwé,  s.  m.  EiLcréniQnts  d'une  bête  sauvage. 

Reléye,  s.  f.  Grande  écliase  que  l'on  enlève 
le  long  d'une  pièce  de  bois  brut  lorsqu'on 
réquarrit. 

Relicher,  v.  a.  Orner,  parer.  Au  figuré»  rosser. 

Ralichery  v.  a.  Manger  ou  boire  avec  gour- 
mandise. Voyez  Lickoux. 

RellSy  8.  m.  Rebord  ou  lisière  d'un  fossé. 

Remboateri  rembeager,  rembougery  v.  a.  Re- 
joindre par  les  deux  bouts,  refaire  un  bout. 

Reméienx,  reméjeax,  s.  m.  Vétérinaire  de 
campagne  (  qui  remet).  Voyez  Méjéieux. 

Rémille,  s.  f.  Menue  branche  d'arbre.  Voyez 
Ramille. 

Remué  de  germain,  adj.  Cousin  issu  de  ger- 
main. (  Du  Gange.  Remutare.  )  On  disait  jadis 
remagier  pour  proche  parent.  (Le  même. 
Ramagium.  ) 

Remuette,  s.  f.  Action  de  remuer  la  lerre,dela 
préparer  à  la  pelle  ou  à  la  houe. 

Remouleti  s.  m.  Motte  de  terre  molle  recou- 
verte d'herbe,  dans  les  eaux  stagnantes,  et 
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sur  laquelle  il  est  dangereux  de  mettre  le 

pMd.  Voyez  Molieti. 
Remonlettep  s.  f.  Rotule  du  genou»  Voyes 

Houlette. 
Renifierp  v.  n.  Renifler. 
Renârép  renâsép  e,  adj.  Fin,  madré.  De  nés  fin. 
Renâsalle»  s.  f.  Grenouille.  De  i?afia. 
Renisquer,  v.  n.  Renâcler.  (Furetière.  ile- 

nasquer.) 
Renduussement,  s.  m.  Élévation  d'un  mur  de 

bâtiment  au-dessus  du  sol  du  gremer. 
Renchanssery  t;.  a.  Rehausser  un  mur,  relever 

la  terre  autour  d'une  plante.  Allom  ren^ 

chausier  nos  trufflei. 

RendonLléy  e,  adj\  S'emploie  superlativement 
et  en  mauvaise  part.  Oh  I  la  rendotdnéepraëf 

Rendoniller,  t;.  n.  Agiter  Teau  avec  la  vase  ou 
avec  du  purin  de  fumier  pour  pratiquer  des 
irrigations. 

RenduirOf  v.  a.  Enduire. 

Renférgerv  v.  o.  Remettre  dans  les  fers,  dans 
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les  entraves.  (Du Gange.  Disferrare.)  Voyez 
Enferger. 

IleiLterp  «.  a.  Rallonger  une  pièce  de  bois. 

Renture,  <.  /•  Pièce  de  bois  qu'on  rente  au 
bout  d'une  autre. 

Renrerser,  v.  a.  Vomir. 

Repianir,  v.  a.  Aplanir  de  nouveau. 

Repigeonnerp  v.  n.  Repousser  sur  pied»  recom- 
mencer. (RoB.  EsTiGNNE.  RepigeoMier.) 

Repigeonniaui  s.  m.  Rejeton  qui  pousse  sur  les 
racines  d'un  végétaL 

Réponer,  v.  o.  Répondre.  Le  participe  passé 
foit  repomu.  Ah!  ah!  je  gui  ai  Un  reponu. 

Reporter,  v.  a.  Ressembler.  On  gui  a  tiré  ion 
pcurtrait  :  ça  gui  reporte  bin. 

Repvsser,  v.  a.  Repousser ,  c'est-à-dire,  reje- 
ter, pousser  loin  de  soi,  et  non  commencer 
une  nouvelle  végétation.  (Du  Gange.  Repe- 
dore,  RepuUio.  )  S'emploie  le  plus  souvent 
en  parlant  des  fusils  qui  se  font  sentir  à 
l'épaule. 
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Rêpussiftiiy  $.  f.  Branche  ou  tige  d'arbre  cour- 
bée de  manière  à  faire  ressort.  On  lait  aussi 
de  petits  pièges,  qui  sont  dits  repuMÙamaa  pw 
la  même  raison^  pour  prendre  des  merles  ou 
d'autres  petits  oiseaux. 

Réq[iié|  Op  adj.  Ranoe,  qui  a  odeur  de  relent* 

C'est  reclus, 
RoqfnepeFf  v.  o.  Recommencer.  Nous  sommes 

bien  près  de  re  et  de  cœpis$e. 

Req[népirf  refaeupirp  v.  a.  Restaurer,  réchauf- 
fer, rajeunir,  fortifier.  Ce  verbe  qui  exprime 
une  action  opposée  à  la  décrépitude,  doit 
avoir  la  même  racine  qoe  œ  substantif,  et  je 
ne  serais  nullement  surpris  qu'on  dise  quel- 
que part,  dans  ce  pays,  réquerpir  (reeiépir) 
employé  dans  le  même  sens  que  rtqméfir; 
je  ne  l'ai  cependant  pas  entendu. 

Resâa^p  v.  a.  Réparer ,  recoudre,  rhabiller. 
Voyez  S^h^. 

RétonSf  onde ,  ààf^  ftéaekr,  gaiitaid,  bien  per- 


Ressant  (de),  loc.  adv.  Lentement,  mal. 
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Ressê»  i.  f.  Grand  panier.  Voyez  Rtim. 
RessieTp  v.  a.  el  «.  m.  Voyez  BeMer. 
Rtsiitumerp  v.  «.  Voyez  Marier. 
RessonMrep  v.  n.  Sourdre. 
Ressource,  s.  f.  Source. 
'Retafllef  s.  f.  Morceau  de  pain  taillé  très-mince 

pour  mettre  dans  la  soupe. 
Retirony  s,  m.  Piquette  que  Ton  retire  du  marc 

de  fruits  en  jetant  de  Teau  dessus. 
Retouper,  v.  a.  Boucher^  reboucher.  (DuCawb. 

Macula,  2.  ) 
Retroneri  t;.  a.  Retrouver. 

Asogler,  v.  n*  Vomir,  avoir  mal  a»  ecrar, 
bire  le  bruit  que  causent  les  efforts  pour 
vomir  ;  râler.  (Rayuouard.  JRauguelàar  sous 

ItMCjS.) 

Déver,  t^  n.  Causer  en  gesticulant  en  à  parie. 
Revêtis,  s.  m.  Enduit^  badigeon. 
Révouzy  se,  adj.  Qui  cause  tout  seul. 
Rhabiller,  v.  a.  Remettre  un  membre  cassé. 
RhabiDovx,  s.  m.  Ghirurf^ien  ou  vétérinaire. 
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Rlramerv  tr.  a.  Renifler. 

Ribergire.  Dans  plusieurs  paroisses^  le  di- 
manche de  la  Bibergèrt,  qui  est  le  quatnème 
de  Carême,  les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
et  les  enfants  s'amusent  à  faire  rouler  des 
œufs  durs  sur  un  terrain  en  pente,  et  se  pr^ 
cipitent  après  ^  se  les  disputant  à  la  course 
ou  à  la  dégringolade,  comme  on  voudra. Ces 
jeux  amènent  nécessairement  toute  la  popu- 
lation de  la  paroisse  sur  le  lieu  qui  leur  sert 
de  théâtre.  On  trouve  dans  Du  Gange  Biàer 
pour  folâtrer^  sous  Bibaldisare.  Cette  étymo- 
logie,  si  elle  est  la  bonne,  aurait  assez  de 
rapport  avec  le  nom  liturgique  de  ce  diman- 
che dit  de  Lœtare.  Le  dimanche  et  le  jeudi  de 
la  Ribergère  sont  des  époques  auxquelles  il 
est  assez  d'usage  d'embaucher  les  alloués. 

Ricard,  licas,  s,  m.  Geai»  Onomatopée  comme 

Bâcot. 
Ric-i-riCy  loc.  prép.  et  adv.  Bord  à  bord,  à 

côté  l'un  de  l'autre. 

Ghantons,  saultons  ei  dansons  ric-à-ric, 

(Cl.  Maiot.  Ballade  de  Noéi.) 
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RjMé  (sAble).  Celui  que  Teau  a  entraîné,  lavé  et 
assis  par  couches  ou  rides  Tune  au-dessus 
de  l'autre. 

RîftLîgOi  odj.  Revèche,  mal- endurant,  maus- 
sade. 

Rifle,  t.  f.  Maladie  cutanée  des  enfants,  espèce 

de  gourme.   On  disait   raffle  suivant  Du 

Gange.  (Aa;^a.) 
Rifortp  rifip  5.  m.  Rave  tortillée.  Rifàre  frais/ 

rifà  t  cri  des  marchandes  de  radis  ou  de 

raves. 
RileSi  rillefteSf  s.  /*.  ph  Viande  d'oie  ou  de 

porc   hachée,   cuite  et  conservée  dans  sa 

graisse.  (Du  Gange.  Bielle.) 

Je  Toos  enaoyeray  da  rtlléen  vostre  chambre 

Je  TOiu  enuoyeray  du  rilléen  tostre  maiflon.  (Rabb- 
LÀI8.  Pantagruel^  IW.  III,  ch.  xxx.) 

Rillots,  rilonSf  s.  m.  pi.  Gomme  ci-dessus. 

Rimerp  v.  n.  Faire  le  plaisant. 

BimeUp  sSp  adj.  Qui  cause  galment,  qui  aime 

à  goguenarder  les  autres. 
Rimovlets,  t.  m.  pi.  Mottes  de  terre  molles 
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recouvertes  d'herbes  et  k  cause  de  cela  dan* 
gereoses^  qui  se  rencoutreiii  dans  les  eaux 
stagnantes  ou  les  marais.  Voyez  MolkU. 

Rlneieiiv  t«  m.  Siège,  selle  ou  bat  formés  avec 
de  la  paille  dans  une  poche  pliée  ea  deox. 

Riiuisier,  ».  m.  Collation  (repas).  Voyei /Muter. 

Rlosp  s.  m.  Rayon. 

Rocanetv  s.  m.  Piquette,  mauvais  cidre. 

RolleaUf  s.  m.  Rouleau. 

Roller«  V.  a.  Rouler.  Soller  son  lit,  c'est  le 
faire. 

Romisson,  s.  f.  Râle,  mucosités  qui  font  respi- 
rer avec  bruit  quand  elles  sont  dans  les 
fosses  nasales.  Ce  doit  être  une  onomatopée. 

RomsTp  V.  n.  Râler.  (Cotgràve.  Hommeler.) 
Montaigne  dit  aussi  Hommeller. 

Ceux  q;wà  nous  Teoyoai  ainsi  renuersez  ou  hkom 
en  la  teste,  qae  nous  entendons  rommelier.  {Sssûis, 
Ut.  II,  ch.  Ti.) 

Romioiinefi  v.  n.  Murmurer,  respirer  avec 
force  et  avec  bruit.  Raynouard  donne  Ramùtr 
pour  iShimtner. 
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Rompimeiitf  adv.  Un  marché  fait  rompùaiail 
esloelui  par  lequel  on  veadouroQ  achète, 
sans  s'arrêter  à  mesurer  oa  à  détaiUer. 

BanUerv  o.  n.  Mouler  le  long  d'un  arbre. 

RoBchoiTy  8.  m.  Arbre  ébranché  de  mamère  à 
ce  qu^il  reste  des  bouts  de  branches  qui  font 
l'effet  d'épines  à  une  ronce.  D'où  son  nom. 

—  Pieu  garni  de  chevilles  pour  mettre  se* 
cher  des  bouteilles. 

Ronde  de  chanmei  s.  f.  Chaume  amassé  par  lo 
pied  du  fjBttcheur  le  kxng  des  silleDs,  à  me- 
sure qae  la  faux  le  coupe. 

Roqnet,  s.  m.  Camisole.  (Du  Camge.  Rochehan. 

—  Chompré.  jRoccheium.)  On  voit  que  c'est  le 
même  mot  que  rocAé/,  surplis. 

RotOf  8.  f.  Sentier. 

Rotuangier,  ère,  adj.  Qui  a  Tinfirmîté  de  roter 

souvent. 
Rotnrang^r,  v.  n.  Répéter  ou  recommencer 

souvent  la  même  chose. 
Réuiauder,  v.  ti.  Miauler^  pousser  des  cris  qui 

ressemblent  à  des  miaulemenis. 
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HoiMriir,  V.  n.  Faire  la  vie,  courir  le  monde. 

Voyez  Raudir. 
HouAu:!  s.  m.  Matou. 
Rauebe»  «.  f.  Motte  couverte  de  jonc  oa  de 

roseaux  dans  les  marécages,  et  sur  laquelle 

il  est  dangereux  de  poser  le  pied.  Voyez 

Aoctfie. 
RoudM-oromte,  s.  m.  eif.  Faiseur  de  mariages. 

Le  terme  est  expressif. 

Roueber,  v.  a.  Rei^fer. 

Or  ait  grand  pidé  de  la  iMuiara  couche 
De  rentre  coité  a  in  benf  qui  nmche. 

(  JiHAH  Dahibl  organiste  dit  miiatre  Uiton. 
NoeU  nouuetttUx,) 

Rouchety  te,  $.  m,  ti  f.  Petit  enfant,  paroe 

qu'il  rouchece  qu'il  trouve. 
Rouelle,  rouette,  s.  f.  Petite  roue. 
Rougeais,  s.  m.  Bœuf  de  couleur  rouge.  Voyez 

Beu. 
Rouget,  8.  m.  Petit  insecte.  Voyez  CHoi. 
Rouincer,  v.  n.  Pousser  des  cris  aigus,  comme 

les  petits  eochoRs. 
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RoniBSOiip  ronissoir,  s.  m.  Boutoir  aa  chanvre. 

RoQSseléi  6,  adj.  De  couleur  rousse. 

Houseretf  ronseriau»  s.  m.  Petit  quadrupède 
carnassier  de  couleur  rougeétre  et  du  genre 
des  furets.  Boterula  dans  le  Vocabulaire  de 
Chonipré. 

Rousinei  s.  f.  Résine.  (Du  Cange.  Gema.  — 
Ratnouard.  Bozina.) 

RoESseï  8.  f.  Motte  recouverte  de  roseaux  ob 
de  joncs  dans  les  marais.  11  est  dangereux  d'y 
mettre  le  pied.  Ce  mot  rappelle  notre  manière 
de  prononcer  roeau ,  c^est-à-dire  romau. 
n  y  a  Roussière  dans  Du  Gange,  sous  Roteria* 

RoQSsirf  V.  a.  et  n.  Amaigrir^  devenir  rosse, 
affaiblir. 

Ronstery  ronstiri  v.  a.  [Vs  se  prononce.  )  Ros- 
ser, détériorer^  détruire.  (  Du  Gange.  Ros-- 
tum.)  Tte  vas  routier.  Ge  verbe  indique 
encore  que  Ton  est  perdu,  sans  ressource. 
Pa$  l'um  I  n'an  é  rousti. 

Rojne,  s.  f.  Reine.  C'est  le  vieux  mot  tout  pur. 
Une  femme  étant  toujours  désignée  par  le 
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nom  fémiiiiaé  de  soa  mari,  la  Rcyne  est  né- 
cessairement le  nom  de  toutes  les  femmes 
qui  ont  ^usé  un  Leroi.  Je  ferai  obsenrer 
ici  que  les  noms  propres  qui,  comme  cduî-cî^ 
sont  de  véritables  subsUntifs,  se  déclinent 
tout  à  fait.  On  dit  :  au  Roé  ou  au  Raij  au 
ViaUy  au  Chat^  etc.,  et  non  à  Leroi,àLeveaUf 
à  Lechat,  etc.  Ce  dernier  aurait  pour  femme 
la  Chatte;  cependant  les  noms  propres  sub- 
stantifs ne  se  déclinent  pas  tous  à  ce  point , 
et  on  dirait  la  Legrand,  la  LegriSy  etc. 

RAbalinef  rubitia,  s.  m.  et  /.  Rouge^gorge. 

Rttêtte,  «.  f.  Ruelle. 

Rumer,  t;.  a.  Râler^  aspirer  fortement  par  le 
nez.  Voyez  Borner.  —  Renifler  ou  rhumer; 
de  re-ftamer. 

Rosiniot,  tep  adj.  Rustre,  bêla,  lourdaud. 

RAsmatifviet  s.  m.  Rhumatisme.  -—  Adj^  <2ui 
est  sujet  aux  rhumatismos. 

Russe,  ir.  f.  Plante  sauvage  qui  participe  de  la 
rave  sauvage  et  de  la  moutarde.  Elle  pousse 
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prindpaleinent  parmi  les  céréales  e(  dans  las 
jardins.- 
Rassarf  v.  a.  Relever  les  cheveux  du  front  sur 
la  tète^  arracher  un  objet  en  le  redressant. 
Voyez  Érusser. 


Sahot,  5.  m.  On  dit  d'une  fille  qui  s'est  laissée 
séduire,  qu'elle  a  catsé  wn  sabot. 

Sftcer»  V.  a.  Arracher  en  donnant  des  secousses 
ou  des  oscillations,  et  avec  tiraillements. 
(  Du  Gange.  Boum,  Saccare,) 

Sacher,  v.  a.  Arracher  brasquement,  secouer  ; 
à  peu  près  la  même  signification  que  ci- 
dessus*  (Du  Gange.  Saccare.) 

Sacra,  s.  m.  Pète-Dieu.  (Du  Gange.  Smshmy  3.) 

Or,  notei  que  le  lendemain  estoU  la  grande  feste 
du  Sacre.  (Rabblam.  Pantagruel^  liv.  II,  cb.  xxii.) 

Saorementy  s.  m.  C'est  à  la  messe,  le  moment 
de  l'élévation^  et  au  salut,  celui  de  la  béné- 
diction. (Du  Gange.  Sacramentum,  — Rat- 
NOUARD.  Sagrament  sous  Sagrar,  5.) 
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Sii  (]•)•  le  sois,  indicatif  da  verbe  Hre. 
StineFf  sainenr.  Voyez  Sâner^  Sénewr. 
Stini  (]•)«  Je  saurai,  futur  du  verbe  savoir.  Le 
conditionnel  se  dit  de  même  je  sairais. 

Sftner,  v.  a.  Châtrer,  guérir,  rhabiller.  (Du 
Gange.  Sanare.  —  Ménage.  Saner.  —  Rat- 
NO€ARD.  Sonar  sous  San.  7.)  Voyez  Sàneur^ 
Sener  et  Seneur. 

SlnenTi  s.  m.  Vétérinaire,  affrancbisseur.  (Rat* 

NOUAIU).  Sanador  sous  &m.  6.) 

Ce  mot  qui  signifie  littéralement  guérùsewr^ 
s'applicpie  tout  spécialement  aux  vétérinaires 
sans  dipléme,  qui  habitent  la  campagne,  et 
qui  sont  ceux  pour  lesquels  nos  paysans  ont  le 
plus  de  sympathie,  tendance  qui  s'explique  par 
cela  qu'ils  les  connaissent  plus  intimement  que 
le  vétérinaire  légal  qui  habite  la  ville,  et  en- 
core par  le  talent  réel  que  l'expérience,  à  dé- 
faut de  théorie  et  de  science,  donne  à  quelques- 
uns  d'entre  eux.  C'est  aussi  le  migéieux,  le 
rebouteux,  etc« 

Sâner  eisaneur  peuvent  encore,  outre  iotutrtf 
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avoir  saigner  pour  origine.  Voyez  Sener  et 
Seneur.  (Raynouard.  Sangnar,  Saamaiar  sous 
Sang.  3  et  4.) 

Sur  les  confins  de  deux  paroisses,  Notre- 
Dame-de-Torcé  et  Lombron,  se  trouve  un  car- 
refour célèbre  dans  le  pays,  à  cause  de  la 
fosse  aux  saneurs.  Ce  nom  lui  est  venu  de  ce 
qu'à  une  époque  déjà  reculée,  deux  artistes  de 
cette  profession  se  battirent  en  duel  dans  cet 
endroit,  s'y  tuèrent  mutuellement  et  y  furent 
enterrés.  Depuis  lors,  pendant  la  nuit  qui  suit 
l'anniversaire  du  drame,  la  fosse  est  bêchée  et 
sarclée,  sans  que  personne  ait  pu  jamais  voir 
un  des  êtres  mystérieux  qui  se  sont  imposé  ce 
soin  de  génération  en  génération  :  aussi,  tout 
le  monde  ne  croit  pas  que  ce  soit  l'office  d'un 
simple  mortel.  Comme,  au  vieux  temps,  les 
saneurs  passaient  quelque  peu  pour  sorciers, 
celui  auquel  ils  étaient  réputés  s'être  donnés 
corps  et  èroe,  devait  tout  naturellement  inter- 
venir dans  la  conservation  d'un  monument  qui 
recèle  une  partie  de  sa  propriété. 
Stng-suey  s.  f.  Rigole  pour  retirer  Teau. 

n 
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StpiMtle»  f.  f.  FeinUes  du  pin  marHime;  om 
les  ranMMe  poar  chauffer  le  fMir. 

Stqpneri  stfaeter,  v.  a.  Secouer  vivement,  arra- 
cher brusquement  quelque  chose ,  une  arme 
du  fourreau /uD  objet  des  maîos  d'autrui. 
(Du  Cangb.  Saccwre.) 

Surchéft  %  adj.  C'est  une  expresskm  décente 
destinée  à  remplacer  un  jureoient  :  car,  dans 
son  sens  ordiuaîre  et  convenable^  Tadiectif 
mtcré  n'a  pas  de  remplaçant. 

Sarchesy  i.  f.  pi.  Bois  très-minces  qu'on  place 
par-dessus  le  linge  dans  le  cuvier  à  lessiva. 
(Do  GANfiB.  SercAeHum.) 

Sarg^e, s.  f.  Serge.  (Du  Gange.  Sarga.) 

11  moBle  aprè*  (W  Uiy,  défkit  le  bcftn  pBfttkm  de 
sargesde  dîTeraes  coalaure.  (Bonay.  DBSPiiins.  i 

Contes  et  Deoû,  Nout,  yni:) 

Saiger,  sargier^^.  m.  Qui  bit  de  la  serge. 

Sarqaaslp  s.  m.  GercueiL  (Rob.  Bsvibmnb.  Sar- 
cueU.  ^  Du  Canok.  PlaiotUB ,  SmdûpUa 
sous  Sandapelo,  Sare9pkaguâ,  ) 


i 


I 
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Sasser,  p.  a.  Arracher  brusquemefit^  seodûer 

vîveiDent  (Du  Cmùè^  Soicûte.). 
S«uîèr«r  '•  A  Bette  a»  sel  :  elle  se  fixe  au  mur 

près  de  la  cheminée. 
Stut  (de)y  loc.  adv.  Trop  vite,  de  plein  saut, 

brusquement.  Faut  point  Mer  trop  de  saut. 
Sauve,  s.  f.  Abri,  refuge,  cache.  Dans  les  jeux 

de  petits  garçons,  la  sauve  est  le  but  qu'il 

faut  atteindre  pour  ne  pas  être  pris. 

Sceier,  v.  a.  Scier ^  couper  à  la  faucille  :  on 

sait  que  celle-ci  a  le  coupant  en  dents  de  scie. 

[Du  Cange.  Secatura.) 
Sceieur,  eusep  s.  m.  et  /*.  Qui  scie  du  bois  ou 

qui  sceie  du  blé.  (Du  Gange.  Selio.) 
Scionner,  v.  a.  Donner  des  coups  de  scion. 
Sciot,  s.  m.  Mauvaise  scie. 
Secoiiëe,  s.  f.  Secousse. 
Sefait-i?  interrog.  Que  voulez-vous? 
Seille,  s.  f.  Seau.  (Du Gange,  l^ibere.  —  Ray- 

NOUABD.  5«i//a  sous  Selh.  ) 
Seilleaui  5.  m.  Petite  seille,  seau  de  ferblanc 

pour  mettre  le  lait. 
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StUMé,  8.  f.  Ce  que  peat  oonlenîr  une  seille. 
(Du Gange, MAa.  ^Roquefort.  Sdfe.) 

Sriiler,  V.  a.  Couper  à  la  bucille.  Voyei  Semer. 

Seillevri  eiis6f  $.  m.  el  f.  Scieur  ou  tceieur.  (Do 
Gangs.  iSp/to.) 

SeiUienTf  s.  m.  Boisselier. 

SeilloiiyS.  m.  Sillon.  (Rob.  Estienne.  SeillmJ) 
Le  sillon  du  Maine  est  étroit  et  relevé,  forme 
dite  à  billm  (et  non  à  pUfnon,  comme  oa  me 
Ta  fait  dire  une  fois).  Le  sillon  large  et  plat, 
au-delà  de  la  Ferté- Bernard,  se  nomme 
planche. 

Seilloimer,  v.  a.  Courir  sur  les  sillons,  de  crête 

en  crête. 
Seini  seingi  s,  m.  Grain  de  beauté.  Voyez  Sing. 

Seiner,  v.  a.  Signer.  On  fait  sentir  la  syllabe 
etn  en  prononçant  ce  mot  et  ceux  qui  suivent. 

Seinnery  seinneur.  Voyez  Sâner^  Sânevr  et 
Séner. 

Seinnot,  s.  m.  Petit  insecte.  Voyez  Céloi  et 
Sénot, 
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Sell6f  S.  f.  Petit  banc  pour  s'asseoir  ou  battre  le 
linge  quand  on  le  lave  ;  pour  aller  à  la  telle. 

Sélotp  s.  m.  Petit  insecte.  Voyez  Céhie%  Sénat. 

Senardy  senas^  s.  m.  Mauvais  plancher.  (Du 
Cangb.  Solariwn.) 

Sénegrafiiy  s.  m.  Cresson  alenois. 

Séner,  v.  a.  Châtrer.  Voyez  Sdner,  Saneur^  etc. 
Des  Périers  ou  Jacques  Pelletier  placent  ce 
mot  dans  la  bouche  d'une  bonne  femme  du 
Maine,  adressant  une  requête  au  cardinal 
Philippe  de  Luxembourg,  évoque  du  Mans. 
{Contes  et  Devis.  Nouv.  xvii*.  )  Béroalde  de 
Verville  l'emploie  aussi.  (Mot/en  de  parvenir  y 
ch.  uix.) 

S&ienr,  s.  m.  Âffranchisseur.  Les  fonctions  de 
ces  opérateurs  rustiques,  qui  ne  consistaient 
d'abord  qu'à  affranchir  les  animaux  domes- 
tiques^ ont  fini,  avec  le  temps,  par  s*élever 
à  celles  de  véritables  vétérinaires.  Voyez 
Sàneur. 

Sénot  I  s.  m.  Petit  insecte  de  la  famille  des 
tiques  et  dont  j'ai  donné  la  description,  à 
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Partiole  Cébi.  On  prononce  souvent  la  syl- 
labe 9é  eomne  sem  dans  Jénof,  oe  qui  rap^ 
pfx)cbe  ce  mot  de  emcenmtd  oa  iincemmd, 
qui  était  le  nom  d'un  autre  insecte  d'un 
commerce  aussi  peu  agréable,  à  savoir  le 
cousin.  (Du  Camge.  Zinzala.) 

Sensémentf  adv.  A  peu  près»  certainement, 
c'est-à-dîre. 

Sente,  s.  f.  Odeur. 

Sentej  «.  f.  Sentier.  (Rob..  Estienne.  Sente.  — 
Du  Cange^  Senterium,) 

Ils  disent  qpMl  a*y  p«s  tac  sente  toutç  droile  fwur 
deacendre  partout  au  dedans.  (Ahyot.  OEut.  de 
Flnlârque.  Qiteis  ammaux  sont  tes  plus  oûiséx,) 

Mais  sans  bouger  va  en  obscure  semU 

Cacber  mou  dueil 

(Cl.  m AiOT.  Rondeau  par  contradiction.) 

Seatine,  s.  f.  Fruit  04  baie  de  Tairelle  ou  myr- 
tille. L'arbuste  en  porte  aussi  le  nom. 
SmIh,  6,  part.  I^urtieipe  p^s^ê  du  verbe  sentir. 
Séqfoas,  s.  m.  Séquelle. 
Sofiler,  s.  m.  ((Vononoez  9'quier.]  Seiier. 
Serdrelae,  s.  f,  Sardme. 
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SêrmmUf  s.m*  Grande  serpe.  (DuClAtiaB.  Cet- 
miniculum,  Ferramentum.) 

iêtfiêVfi*  m.  Grande  serpe*  (De  Gaiigs.  Sûrpia.) 

San»  8.  f.  Soif. 

ieUfS.  m.  Sureau.  (Du  Gange*  Maïum,Sambu»' 
SM.)  Voyez  Su, 

Saubariat,  ta,  saobrai  adj\  Gourmand  et  surtout 
ivrogne;  qui  tête  avidement.  Voyez 5tiferto/. 

Sanbiar,  v.  û.  Siffler»  Voyez  Sibier  et  StAier. 

SauUfét,  8.  m.  Sifflet.  Voyet  Sibiei. 

Sêvle,  pnm*  f*  Celle,  léminin  de  celui.  Voyez 
Ceule.  Gomme  on  dit  à  la  seule  fin  pour  a/fn, 
il  se  pourrait  que  ce  fût,  dans  ce  cas,  le  fé- 
minin de  seul. 

Saur»  s,  m.  Sureau.  Voyez  Seu. 

SïhiBT,  sibleri  v.  a.  Siffler.  Nous  avons  encore 
ici  conservé  le  souvenir  de  l'origine  latine, 
sibilare.  Les  âtttres  verbes  seubier^  subler  et 
subier  ne  présentent  qu'un  léger  changement 
de  prononciation. 

Il  iible  «es  bœufs  poor  les  arrêter.  (fioNAy.  Des- 
,  Ctmtei  et  Devû^  aeuf .  uii«.) 
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Sibiot,  Bibtot-  s.  m.  SifBet.  Voyez  SMer  et- 
dessus,  et  StMei. 

Siootf  f.  m.  Chicot  de  dent;  tige  sans  branohes. 

Sien  (l^)f  P''^'  Celui.  Le  iten  qui  a  fait  ça. 

Sier,  siéter,  v.  a.  Asseoir.  Siètes  est  la  deuxième 

personne  du  pluriel  de  Tindicatif  de  siéter. 

Sièf  VÙU8  don'  ieiie.  (Asseyez-vous  donc  ici.) 

Les  gens  et  pied  lacédémoaieiia  ne  pouraat  oovrir 
la  fdialaiigtt  penienne,  s^adTÎsèreiit  de  s'escerter  et 
sier  arrière.  (IIortaigiib.  EnaiSf  lif.  l**,  ch.  su.) 

Sieute,  s.  f.  Suite.  »  De  tieuie^  de  suite.  (Do 
Gange.  Secta^  42.) 

Sieutep  part.  f.   Participe  passé  féminin  du 
verbe  lutore ,  que  nous  disons  mr. 

SienvrOy  v.  a.  Suivre.  Siévyr  dans  Du  Gange, 
sous  Sequi. 

Père  aux  écus,  allei  devant 
J*allons  TOUS  sitwirt  dans  rinstant. 

(NoH  monceau.) 

Sinurdi  ^inas-  ».  m.  Mauvais  plancher,  fait 
avec  des  gaules.  (Du  Gange.  Solanum.) 
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Singi  9.  m.  (Prononcez  5tn.)  Verrue  ou  petite 
tache  noire  du  visage,  que  Ton  appelle  aussi 
grain  de  beauté,  yécris  ainsi  ring^'  dans  la 
croyance  où  je  suis,  que  ce  mot  est  exactement 
dgne  (signum).  Le  mieux  serait  encore  mni/. 
Suivant  notre  prononciation,  nous  avons  dû 
dire  d'abord  iingne^  et  nous  avons  foit  en- 
suite une  apocope. 

Siner,  v.  a.  Signer. 

Sintonp  s.  m.  Gétoo. 

Sioclerj  siogiiery  v.  n.  Se  dit  des  sabots  dans 
lesquels  les  pieds  sont  trop  à  l'aise,  et  qui 
font,  par  conséquent,  du  bruit  à  chaque  pas. 
On  dit  de  mème^  par  extension^  des  meubles 
ou  autres  objets  dont  les  parties  sont  mal 
assemblées,  désunies,  etc.,  et  qui  produi* 
sent  un  bruit  analogue  à  celui  des  sabots.  De 
Soquet,  sabot,  qui  nous  a  donné  les  tocquety  et 
qu'on  retrouve  dans  Du  Gange,  sous  Soqua. 

Si-piaitk  S'il  vous  plait. 

S'ment,  adv.  Seulement.  Nous  ne  nous  en  ser- 
vons pas  comme  on  le  fait  d'ordinaire  ;  il  est^ 
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avec  nous,  synonyme  de  Tadverbe  même, 
rirm  B^meni  pa$  tque4à.  Tem  dmmeraù 
s'meni  poM  un. 

Seigiiery  v.  a.  Préoccuper,  contrarier. 

Sein,  $.  m.  Angoisse,  inquiétude,  contrariété. 
(  Du  Gangb.  Bmmium  sous  Amnif.)  Auoîr  du 
9om,  Hre  en  «ma,  prmuire  du  iom,  tout  cela 
veut  dire  qu'on  a  ou  qu'on  se  donne  do  Uiur- 
ment.  Essoine  était  synonyme  d'angoisse. 

Pierre  EdMiUrt  à  SilM*  Ueiif 
Pour  son  amour  eut  celte  essoine. 

(VlLLOV.) 

Maitqoojl  U  n*A  pes gread  e«ffoâie à compreadre 
lei  ncrifices.  (Gt.  Haaoi.  TempU  de  Cif»tfo.) 

Soiaiforp  v.  a.  Soulager. 

Soleiger  (se),  t^.  réf.  Se  prélasser  au  soleil. 

Soldartp  5.  m.  Soldat.  On  dit  encore  partout 

goudart.  (Du  Gange.   Solidarius  sous  So- 

lidata.) 

Gelai  qai  sent  de  Mtrs  sa  poitrine  échauffée 
Ne  paUit  esloané  pour  U  penr  des  haian      « 
Mais  Toit  devant  ses  yeux,  par  ies  rangs  des  soidars, 
La  mort. 

(Pa.  DiflPOftTU.  Anumn  éPBippolffie,  Éléfie,) 
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Fièrwient  mtrçlièroiit 

Vers  moj  de  front  dessoabs  ses  estandars 
Bien  trois  cens  mil  piétons  hardis  souldart. 

(Cl.  Maeot.  Jugement  de  Minos.) 
Les  moucbes  qui  flottoient  eo  guise  de  soldan. 
(RiGHiii».  ^tures.T:) 

SoUer,  8.  m.  Étage,  hauteur  d'étage,  poutrelle 
qui  se  place  en  encorbellement;  grenier. 
(ROB.  EsTiENNE.  Solier.  —  Du  Cahge.  Sola- 
rium. —  Raynouard.  Solier  sous  Sol,  4.  ) 

Denant  ledtet  logis  des  daines estoyent les 

bains  mirifiques  h  triple  solier.  (Rawlaib.  Gorgan^ 
tua,  ch.  Lxv.) 

Incontinent,  le  feu  se  print  à  la  paille,  de  la  paille 
au  liGt,  et  dn  lict  au  soiier.  (  Le  même.  Pantagruel, 
Ut.  U,c]i.  m.) 

Sommetière,  s.  m.  Cimetière. 

S«Bger(86),  V.  réf.  Songer. 

Some,  5.  f.  Soorie  de  fonte. 

Somer,  v.  a.  Éplucher,    nettoyer,  écumer, 

rogner. 
Sonâpe,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  De 

Soana,  rebut?  (Baynouard.  Soan.) 
So«âp«r,  V.  n.  Mener  une  vie  débauchée. 
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Soiiitag«y  s.  m.  Communauté  d'intérêts  ^  a 
ciation  de  travail.  Le  souâiage  représente 
principalement  la  possession  commune  d'une 
charrue  par  plusieurs  cultivat^irs,  ei  l'aide 
qu'ils  se  donnent  mutuellement,  soit  en  se 
prêtant  leurs  chevaux,  soit  autrement,  pour 
que  cette  charrue  puisse  servir  aux  uns  ei 
aux  autres.  Ce  mot  viwt  de  Soute,  société. 
(  Du  Gange.  Soùtura.  ) 

Sooâteri  v.  n.  Se  réunir  plusieurs  pour  fiiire 
valoir  la  même  terre,  posséder  en  commu- 
nauté les  mêmes  instruments  de  labourage. 
On  le  dit  encore  d'un  homme  et  d'une 
femme  unis  par  des  liens  illicites,  etc.  Voyei 
AiMuater,  aux  Additions. 

Sooateri  v.  a.  Épier  et  rechercher  les  invita- 
tions. Ici  ce  doit  être  Souhaiter. 

Souaterp  v.  a.  Guetter  pour  voler. 

Soubaud,  Op  adj.  Qui  dort  toujours,  paresseux, 
qui  mange  son  bien  tout  seul  sans  en  faire  part 
aux  autres.  Peut-être  faut-il  rapporter  ce  mot 
à  SoriiUator,  comme  Suberiot^  ou  à  Sus? 
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Sonciéi  e,  adj.  Triste,  soucieux. 

Soncierp  t^,  a.  On  se  sert  de  ce  verbe  princi- 
palement sous  cette  forme  :  Ça  me  wueie, 
(feit  bin  umdant  de  faire  telle  chose,  et  cela 
veut  dire  :  Ça  m'ennuie,  ça  me  contrarie 
de,  etc.  On  trouve  dans  le  Glossaire  de  Du 
Gange ,  sous  Montare,  S,  le  verbe  $ousder 
employé,  comme  le  nôtre,  dans  le  sens  actif. 

Soae,  $.  f.  Étable  aux  porcs.  (Du  Cange.  Su- 
dis. —  Dict.  de  Trévoux.  Souer,  —  Ménage. 
GénUal.)  En  français,  on  en  a  fait  scuiUe 
pour  dire  la  bauge  du  sanglier.  Tous  ces 
mots  viennent  de  Sus,  porc. 

Le  filj  du  roi  pasia 
n  m^A  tant  regardée, 
Dans  la  soue  aux  cochonn 
Il  in*a  taot  bousculée 

Ah!ga! 
Ah!  laToilila  mariée! 
Ab!  laToilà! 

(  Chanton  du  pays,) 

SongouiUérey  s.  f.  Aide  de  cuisine,  etc.  Voyez 
Sourcùuillère. 

Sovii  s.  m.  Litière  du  porc,  ordures. 
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SMdlle^  f .  f.  Taie  d'oreiUer,  petit  mc 

9ràl6y  s.  f.  Peiil  ballon  ou  grosse  balle  è  jouer. 
(Du  Came.  CkoÊila,  BotJa,  SouUu)  Oo 
relrouve  par-ci  par-là  des  traees  du  je«  de 
ce  nom  ;  H  ooDsistait  à  se  diviser  en  deux 
camps  pour  se  dispuler  la  posaessioD  de  la 
aoAle.  Il  esl  dans  toofe  sa  ▼igueor  en  Bësde- 
Bretagne,  et  est  la  cause  de  lottes  Icès-vives 
entre  les  paroisses  qui  se  déftenfc  à  oeUa 
occasion,  La  mule  est  aaenUonnée  par  Rabe- 
lais au  nombre  des  jeux  de  Gargantua.  (Gar- 
goHtua,  di.  xxu.  )  Dans  rartîcle  da  Mmée  des 
familles,  déjà  cité  au  mot  BranUmi,  il  est 
question  de  la  cAouife,  grosse  pelote  qu'on  s'a- 
muse encore  à  jeter,  en  Normandie,  aux  pas- 
sants, ou  pour  mieux  dire,  sur  les  payants. 

Soâuérai  s.  f.  Botte  au  seK  On  Taccrodieau 

mur  près  de  la  cheminée. 
S'ou-piait.  S'il  vous  plaît. 
SonpIeuTp  s.  f.  Souplesse. 
Soarconillére,  soarcoaquiére,  s.  /*.  Femme  qui 

aide  à  la  caisine,  qui  est  chaînée  des  détails 
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infimes   d'un    ménage,   laveme  de  vais- 
seHe,  etc.  De  Snb^  sous,  et  Coquus,  euisinier. 

Sonrdy  5.  m.  Salamandre  terrestre.  Un  pro- 
verbe dit  :  Si  Yauvet  voyait,  si  le  sourd  enten- 
dait, nul  homme  ne  vivrait.  C'est  une  pure 
calomnie  h  PendroH  de  ces  éemx  reptiles 
peu  malfaisants. 

Sovrgtiiiillérep  s.  f.  Aide  de  enisine^  femme  de 
journée.  Voyei  Smiramillin, 

SpedateUp  s.  m.  Témoin  dans  un  duel. 

Sq[a6y  prép.  Jusque,  par  aphérèse.  Viens-mon 
sque^là. 

S&,  s.  m.  Sureau. 

Comme  qnand  les  petis  garçons  tirent  d*ong  canon 
de  tulx,  (Rabelais.  Pantagruâi,\U.  II, eh.xix.) 

Snipe,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  Voye^ 

Souâpe. 
Siiiperp  V.  n.  Mener  une  vie  débauchée. 
Siialage»  sgakiP.  Voyes  Sonâiage  et  Sauâiêr* 

Svberiotp  te,  adj.  Gourmand,  ivrogne.  Surbeu 
signifiait  un  homme  ivre,  qui  avait 
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(Du  Gange,  SorbiUator)^   el  tMAere  in- 
diquait  TactiOQ  de   boire   un  peu   trop. 
(Chompré.) 
Snbier,  sabler,  v.  a.  Sifller.  (  Du  Camge.  SAu- 
lare.  —  Ratnouard.  SiUar.) 


S'U  iMinftf  ceitoieiit  holtées  d«  ôogn  verdi. 
(IUbblau.  Pantagruel^  IW.  IV,  eh.  xxzii.) 

Snbiet,  snblet,  s.  m.  Si£Det.  (De  Cahgb.  5îMiii.} 

Puisse  leTaot  Ikit  voff  ped,  Tog  stnlt  et  vng  siièle<. 
(Rabilam.  Pantagruel^  Ut.  Il,  ch.  xxni.) 

Sobre,  adj.  Gourmand,  ivrogne.  Yoyes  5ii- 
beriot.  —  Enfant  qui  tête  avidement. 

Sué,  s.  m.  Seuil. 

Suée,  f.  f.  Sueur.  (Furetière.  Suée.) 

%Jkg^t  9.  a.  Sucer.  C'est  tout  simplem^t  le 
latin  mgere. 

Sniner,  v.  n.  Suinter. 

Soir,  V.  a.  Suivre.  (Du  Gange.  Seqm.) 

Et  après  beaucoup  d^avis,  il  ne  scet  autre  re- 
mède que  de  la  Miir.  (  Cent  Nouveliet  nouvellu , 

NOUT.  Z2VI«.) 

Sujet,  te,  adj.  Maladif.  Pouv'  ga$I  il  est  si  sujet! 
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Svjitioiiy  s.  f.  Ensemble  des  domaines  d'an 
môme  propriétaire. 

Sir,  $.  m.  Sureau.  Voyes  Seu  eiSu, 

Snrger,  siurg^ter,  v.  a.  Guetter,  épier.  De  sur 
et  de  gaitar^  guetter. 

SurgeTy  v.  n.  Surgir,  sourdre. 

SnrgBton»  i.m.  Surgeon. 

Snr^en,  $.  m.  Chirurgien.  (Do  Gange.  Surgi- 
cns.  —  Raynouard.  Surgier.)  Froissart,  ra- 
contant la  mort  de  Gharles-le-Mauvais,  roi 
de  Navarre,  arrivée  le  l"  janvier  4387,  dit 
que  ni  iurgien^  ni  médecin,  n'y  purent 
remédier. 

Smin,  s.  m.  Source  qui  ne  donne  de  Teau  que 
momentanément,  pendant  l'hiver  ou  à  la 
suite  des  grandes  pluies. 

Siirsemain6(en),Dâns  le  courant  de  la  semaine, 
moins  le  dimanche. 

Sns-boiity  adv.  Debout.  (Du  Gange.  Super,) 
Il  n'  peut  8'ment  pas  s'tenir  sus-bout. 

Î8 
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HwcùU  ^*  ^*  iet^  4ù  la  tîge.M  tensciiVuB  %é^ 
gétal  coupé.  —  A  cause  que  fhmuq^Mn^ 
comme  pa?  —  JTai  vn  tacot  dans  le  pied. 

Taill6p  f.  f.  Morceau  de  pain  taillé  très -mince 
pour  être  mis  dans  la  soupe. 

TaiUes.  s.  /.  pi.  Bandes  de  papier  longues  et 
étroites,  repliée»  en  double ,  et  dont  les  taii- 
leurs  de  campagne  se  servent  encore  pour 
prendre  oiesure  des  vêtements. 

Talapt,.  f .  tn.  Talus,  (Du  Cmw.  Talukim  sous 
Taludare.) 

TalonettOp  faloniérep  s,  f.  Petit  morceau  de  eair 
qjud  protège  le  talon  du  pied  contre  le  frotte^ 
ment  du  sabojt. 

Talrissierp  érsi  s.  m.  «t  f.  Ouv.ffîer  H  outvrière 
filassiers.  Sans  doute  canevassier.  Le  talvas- 
sier  était  un  soldat  portant  un  bouclier  dit 
ialvas.  C'était  plutôt  un  valet  de  soldat,  car 
Rabelais  emploie  ce  mot  comme  une  injore 
[Gargantm^  ch.  xxv),  et  ne  Te  traite  pas 
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.  mieux  dans  le  Prol^gae  de  soa  livre  II,  où  il 
est  question  de  taleva8sier$  t^tii  cnmêleleaéi. 
D(i  Gangk  (  Talaior)  le  dai|ne  camme  ôqui-' 
valent  de  pillard* 

Tfitililént,  (tdv.  Tant  seufemont,  dont  ofl  à  foit 
tant  s'mént,  et  puis  tamment.  Irttt-^tu  tam' 
ment  pia  tiqnefnenty  gfaiid  Mtecàl 

Taiii  9.  m.  Croûte  molle  des  terres  très-hu- 
mides, des  tourbières,  etc.  Sur  les  côtes  de 
Normandie  on  appelle  tangues  des  marais, 
des  relais  de  mer  ou  sables  marins  de  cette 
même  nature.  On  sait  que  tanguef,  dans  te^ 
vocabulaire  mavithne,  indique  noti-séulemént 
certain  mouvement  des  navires,  mais  aussi 
qu'ils  plongent  dans  Teau  par  leur  avant. 
Avec  le  tan  que  VoapeUit  en  saison  convena- 
ble et  avec  des  feuffl^s  on  d'autres  débris 
végétaux ,  on  forme  des  composts  assez 
bons,  et  qui  se  nomment  aussi  db  tm,  ce 
qui  nous  rapproche  tout  aulèni  db  Icrrcatt  ou 
du  tan  usé ,  avec  lequel  les  horticulteurs 
composent  leur  tannée. 
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TanbtnBei  tinbaïuifc,  t.  f.  Mets  grossier^  d[>- 
jets  en  désordre. 

Ttnteimeri  v.  a.  Tripoter,  tracasser^  se  mêler 
de  toatj  toudier  à  tout.  Tq>ania^  c'est,  selon 
Gbompré^  quelqu'un  qui  se  mêle  de  touU 
TwAanner  signifie  encore  souvent  faire  de 
mauvaise  cuisine. On trouvedansBaynouard, 
Taborfwr^  tourmeoter,  sous  Tabor^  4, 

Taniaimleri  ère»  adj.  Toucbe-à-tont,  qui  fon- 
fcmne. 

Tanment,  adv.  Voyez  Tamment. 

Tanner,  v.  a.  Ennuyer,  contrarier.  (Du  Gamge. 

Tœmare.)  Je  crois  ce  terme  populaire  ailleurs 

que  dans  le  Maine.  Il  est  bioi  vieux;  on 

lit  dans  les  poésies  de  Bntebeuf ,  tome  !«>', 

page  16  : 

Quar  le  retf eil 
Me  tane  anei  quant  Je  m*etTeil. 

Tantarra  (à)p  loc.  adv,  A  tâtons.  De  ientare, 

chercher  à  tâtons. 
Tantonner,  v.  a.  Remuer  beaucoup ,  pour  ne 

rien  faire. 
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Tantoullleri  v.  a.  Agiter  ou  rouler  quelque 

ehose  dans  l'eau  ou  dans  la  vase.  Je  vCtai 

inn  tmUouUlé  fo  piau. 
Tlpfo,  s.  f.  Grande  quantité.  Doimn  mVen 

ew%e  tapée. 
Tapi,  8.  m.  Âbri^  refuge,  cache.  (Du  Gmigb. 

Deltmcere.  —  Ratnouard.  TVipm.)  IFantfmet 

en  tapi  à  came  de  la  piée. 

Taqaideiit,  taq[aidentR  â<fo.  D'accord.  (Du 
Cangs.  Tangkanum.)  Gomme  je  Tai  dit  à 
ûaquédenif  je  crois  que  c'est  pour  dire  qu'on 
accède.  En  prononçant  c^eet  accédant,  on 
aura  été  amené  à  dire  taccédant.  Voyez  Da- 
fuédant. 

Tiupoiibev  taroupe,  s.  f.  Paquet  de  filasse. 

Taroupe,  s.  /*.  Grosse  bosse  cbancreuse  de  cer- 
tains arbres  et  surtout  des  ormes. 

Tanre,  adj.  Mince,  pâle^  chétif.  Je  ne  sais  s'il 
ne  fendrait  pas  rapporter  ce  mot  à  entravé; 
ce  qui  pourrait  le  Caire  croire,  c'est  que  nous 
avons  enterver  (Voyez  aux  Additions)^  comme 
synonyme  des  deux  verbes  entraver  et  affai- 
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A/îr.  Smrmer  vm^  cosime  on  a»at,  de 
cMt.(çhatQe  ou  Ikn);  OTi  en  «f>peUe  wmé 
(autant  dire /t^),  ce  qui  aflt  iMbHique,  et  le 
aetos  dp  tarve  est  biea  voîsia  de  o^ltti4à. 

TItoiiy  ne^  m()î.  Lambin,  qui  ne  preoède  qu'en 
tAtoomot. 

Tturafllè,  f.  f.  OéB^se. 

TarelleSy  t.  f^  pi.  Deux  morceaux  de  bois 
équanis  qui  traversent  une  chairelle  et 
reçoivent  les  btûèses  des  haehtiê.  { Du  Gange. 
Tatfdlû.  ) 

Teip  teilp  s.  m.  Tilleul  sauvage.  (Du  Cange. 
Tdkonus.  —  Raynouard.  Tdh.  ) 

Panarge.  Et  qoeU  arbres  encore.  —  Le  frète. 
Tei/z.  (Rabelais.  Pcmiagruel,  Ut.  V,  ch.  zxviii.] 

Teigrne,  s.  f.  fienre  de  nature  as^z  dure  et 
composée  de  nombreuses  coquilles  agglo- 
mérées ;  on  l'extrait  comme  moellon  è  Ballon 
et  dans  les  |)arQÎsses  voisines. 

Tei(;Diou;i^»  $.  m.  Teinturier. 

TéîanXf  wiv.  Toii^oars. 
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Temféittflwnftf  9^  nk  Paiioaoe. 

Temple,  «.  /»  Teir^.    (ftitNOUftRh.    Tèmpla 

sous  TV»,^.)  AnAroige  Pfenré  n'emploie  (Mis 

d'autre  mot. 


Les  feinp/fff  €0ÉiiMinwdkaatepleiii6.  (IbMiiâ». 
Ut.  IV,  Gh.  xxiii.) 

Tendiier,  s.  m.  Nom  d'une  variété  de  raisin 
blanc. 

Ten(b-t«?  Entends-tu? 

Tnd'Tons?Entendea^vous.  défont  des>s^é- 

rôses  dans  le  genre  de^^e  qui  a  fait  tandis. 

fendiMri  s.  f.  Tendreté. 

NMtre  ienâreur  Iny  apporte  telle  Mgi«iir  et 
éanU.  <P.  Osiaioir.  Dt  Jû  Avatf»«  liT4  III, 
ch.  xin,  7.  ) 

Tiniérei  s.f.  Terrier.  (  Aoqwfort.  Temiière.) 

C'est  tanière. 

Measice  43Ml«r..«i«.  4es.leape  ieeto  hors  «des  bois,  les 
oors  hors  les  jocbiera»  tes  regaerds  kors  les  tesnières. 
(RABKLAtk  Pmtûgmei^ûki^  lU,  eh.  ltii.) 

Tenin.  Tenez.  Troisième  personne  du  pluriel 
de  l'indicatif  de  tenir.  C'est  seulement  quand 
ce  mot  termine  une  phrase.-qa'cn  le  prenonoe 
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ainsi.  En   vouTvotts?  tenm.   Autrement,  il 
suit  la  règle  ordinaire  :  Tem'vous  dm. 

TerbellTy  v.  n.  Mourir.  En  allemand ,    c'est 
sterien  (1). 

Tei^enteinep  <.  f.  Térébenthine. 

Terbin,  adv.  Très-bien. 

Terfknt,  terfouet,  s.  m.  C'est  le  plus  gros  mor- 
ceau de  bois  du  bûcher.  (  Du  Gange.  Tbrres. > 
On  le  tient  en  réserve  pour  en  faire  une 
bûche  de  Noël,  et  on  le  met  au  tea  la  veiUe 
de  cette  fête  en  chantant  des  noëls.  Si  le  ter- 
fouet  dure  trois  jours  au  feu  comme  son  nom 
le  promet,  toutes  les  filles  nubiles  de  la  mai- 
son se  marient  dans  Pannée  qui  va  suivre. 

Tergouse,  «.  /*.  Guêtre  ou  plutôt  houseau  en 
étoffe.  Voyez  Tricouse. 

Le  père,  malgré  ion  haut  rang, 
N'e^t  pas  pus  fier  qne  ma  tergmtse. 
Ces  saintes  gens  nous  appemant 
A  n'  pas  nous  estimer  grand*  choose. 

{Noël  monceau,) 

(1)  Les  mots  commençant  en  Ter  se  j^ononcent  aussi 
comme  si  c*était  Tre. 
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TerieuZy  s.  m.  Mari  avare,  qui  se  mêle  trop  de 
la  dépense  du  ménage,  qui  fourre  son  nez 
partout.  C'est  Trieux,  qui  trie. 

Teqoux,  adv.  Toujours. 

Teroignei  térouésseï  s.  f.  Souche  ordinaire- 
ment creuse.  Le  premier  de  ces  substantifs 
est  le  même  que  trogne^  et  le  second^est  la 
trmêêsie* 

Terperi  v.  a.  Repousser  violemment  des  pieds 
et  des  mains.  De  même  source  probablement 
que  trépigner. 

Diogènes desployaat  ses  bras,  le  tournoit , 

coUebutoit,  trépoit  (Rabelais.  Fantagruel^  Ut.  II, 
Prologne.) 

Terréei  s.  f.  Nid  de  lapins. 
TerrouiBi  s.  m.  Terrain. 

Tersaller,  v.  n.  Trépasser,  être  même  déjà  en 
corruption.  (Du Gange.  TresMlitus,]\^etram 
ire,  comme  trépas  qu'on  fait  venir  de  trans 
passas.  II  ne  faut  pas  oublier  que  ter  est  la 
prononciation  de  tre. 

Temnti  s.  m.  Tressaillement. 


TeiSMtWp  i;.  n.  Tresaaillin 
9irtiii-4ertiiiSy  «i(;.|9/«ToiiSv«ose«bleoal'iin 
après  l'autre.  VoyeicMleasous. 

Tertonti  adj.  Tout.  (Ratkovard.  7Varf«r  sous 
7b/,  4.) 

Qa*ils  Tienneat  bardimeot  trestouts^  et  •"asem- 
blont  poar  disaer  de  luy.  (tfoNTAKarB.  BssaU^  Ut.  I, 
di.  txx.  ) 

Ils  Ibot  truUmU  la  ligna  eitreme  de  milre  fi- 
culté.  (Le  même.  /6»<i.,  Ut.  II,  clu  xtu.) 
TaTODS  prias  chacun  chin  nous 
De  quai  Mller  à  é*  bon  sire. 
Vous  parierai  pour  iertoui  « 
Car  j*  ii*aToos  ria  à  gui  dire. 

[!(roit  manonu.) 

Terrei  adj.  Mince,  pâle,  chétif.  Voyei  Ikarve, 
TemUp  s.  m.  Groupe  de  trois  personnes  bat- 
tant du  blé. 
Têt  i  porcsp  s.  m.  Étable  à  porcs. 

Sus,  grans  taureaos,  et  tous  brebis  peUtes, 
AUei  au  tectf  asses  aues  brousté. 

(Cl.  tf  AaoT.  Égiogue  sttr  le  trépas  de  t/mte 
de  Smtm.) 

D'Aubigné  raconte  qu'en  1576^  Henri  IV  se 
se  sauvant  de  la  OMir,  se  réfugia  sous  nntétn 
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pû/rtt^  près  de  Montfori^rAinaury ,  et  qu'une 
vieille  leouDe  pensa  Ty  tuer. 

Têtardp  5.  m.  Barbeau   masqué   (plaeie),    ^ 
cause  de  sa  grosse  tète« 

Tête-de-chat ,  5.  f.  Calcaire  qui  se  reocoalre 

par  masses  rondes. 
Tête  d'orillierp  %.  /,  Taie  d'oreiller.  PeiM-ètre 

serait-œ  aussi  bîeo  dedére  tM  que  iak  ? 

TêtéepS.  f.  Branche  d'une  famille,  estoc. 

TmmTi  tetasePi  5.  m.  Terrier.  Voyez  Tênière. 

Teânerp  teùnirp  v.  n.  Terrer. 

Teiurbanteine,  5.  f.  Térébenthine. 

Teortei  s*  f.  Tourterelle.  Voyez  Tourte. 

Tenrrei  adj.  Chétif,  pâle.  Voyez  Tarve. 

Tever«  v.  a.  Tondre,  raser.  Voyez  Touser  et 

ToMoire. 

Les  appeUns  trop  diteox tezés.  (  Ramlam. 

Gargantua,  ch.  xxiv.) 

Teozoire»  $.  f.  Grands  ciseaux  à  tondre.  (  Du 
CjMGn,  Tezoyra.) 

Tiltitabay  adv.  A  tort  et  à  travers. 
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liendre,  v.  c.  Tenir.  Tous  les  oooiposès  de  tenh- 
font  de  même.  On  dit  aussi  qtdendre. 

TignouXi  «•  m.  Teinturier. 

TignovZf  Wf  adj\  Teigneux.  On  disait  tijftie 
pour  teigne^  au  temps  passé. 

Noos  des  premiers  y  fnsmes  pour  y  braire 
Où  1  j  en  Tint  de  saioct  genoulx 
Et  d'antre  de  seiaet  îeinn  des  chools 
Et  cinq  on  six  Tîlains  HgwnUx  ! 

Qni  estoient  de  siinct  cyre.  | 

(Bibllothèqne  du  liens.  N«  1657.  Vkmx  noâT  | 

^onpoir-po^leoii.) 

De  M^fie  espesse  de  six  doigU. 

(Cl.  Mabot.  tpltre  da  excutes  (taocér 
fait  ies  odietÊX  WMotaux,) 

Il  est  singulier  que  dans  le  Maine,  où  Vi  de- 
vant le  g  et  surtout  devant  gn  se  remplace 
communément  par  ei ,  ce  soit  ici  précisément 
l'inverse. 

Tinbtncar,  v.  a.  Laver^  fourbir  les  ustensiles 
de  ménage.  £st-ce  à  cause  du  bruit  de  tim- 
bale ou  de  cymbale  que  font  lesdits  ustensiles^  | 
quand  ils  sont  en  cuivre? 


DU    HAUT-MAINE.  445 

Tinbanneri  tinbannier.  Voyez  Tanbaimer  et 
Tanbannier. 

Tineri  v.  a.  Téter  son  pouce  ou  son  mouchoir. 

Tinette,  s.  f.  Mouchoir  d'enfant^  parce  qu'ils 
Htient  avec. 

nntem  (à)»  loc.  adv.  A  tâtons.  De  tentare, 
comme  Taniarra. 

Tins,  Oi  part.  Participe  passé  du  verbe  tenir ^ 
dont  tous  les  composés  suivent  la  même 
règle. 

Tiqnaeri  v.  n.  Faire  un  geste  de  surprise  ou 
d'effroi.  De  tk,  mouvement  convulsîf. 

Tire-arrachei  5.  f.  Petite  grive  dite  ordinaire- 
ment rousseroUe^  parce  qu'elle  fréquente  les 
rouchei  on  touffes  de  joncs  sur  le  bord  des 
eaux.  Ce  nom  de  tire -arrache  lui  vient  de 
son  cri,  qui  en  d'autres  pays,  lui  fait  donner 
oe\uid*e ffarvaehe  (Buffon). 

Tiret,  s,  m.  Lacet,  cordon. 

■firiôre,  s.  f.  Tarière. 

Tiruée,  «.  /".  Truie. 
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1!itiUPi^«i  /•  Ttssurei 

ToCp  tocqurt,  s.  m.  Tocqne,  s./l  Ges  mots  dési- 
goeni  les  e«rps  qfù  font  du  brail  en  édataot 
ou  en  crevant  quand  on  les  presse  ;  ainsi  \e& 
baguenaudes^  les  vessies  de  poissons,  etc. 

Tohiiierp  v.  a.  Bosser,  battre  à  coups  de  Uàqj^tp 
de  bâton  ou  de  houssine»  De  t^a^  n^i 
comme  flôper  vient  de  flôpe  ? 

Toit  i  porcsp  5.  m.  Stable  à  porcs.  Yoyes  rét. 

ToUir,  V.  a.  Enlever,  diminuer.  S'emploie  le 
plus  souvent  ainsi  :  toUirla  lumière^  lejow. 
Ce  verbe  bien  voisin  du  latin,  a  été  français  ; 
il  tombait  déjà  en  désuétude  du  temps  de 
Furclière.  Nous  lui  donnons  pour  participe 
passé  toïluy  comme  le  voulait  aussi  Tancien 
usage. 

Ha  maie  mort,  tu  nous  as  toiiu  le  pins  parfait  des 
hommes;   (H^RLAts.  Pantagruel,  Ut.  K,  eh.  xxi.) 

Ton  partement  n*a.  loft  tm  fait  toUu  tout  antre 
pensement.  (Le  même,  Ibid.,  Ht.  IV,  ch.  m.) 

Si  ne  Touldroy  ie  pas  eutreren  Oce pour  ne  pis 

tnilir  ce  bel  estât  où  se  pourra  fort  escrimer  ooslre 
poésie  françoise.  (Est.  db  la  Boétib.  De  la  servi- 
tude volontaire.) 
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On  na  le  scauroit  divcjrbioD  <fu'ilii  ^«ulanl  îdifl|a«^ 
cci:  ou  plustAsi  toilir  du  tout  et  |ierdj%  les.  com- 
munes  conceptions.  (Ahtot.  OEut.  de  Plutarqne. 
Des^  communes  conceptions.) 

Tomber,  v.  n.  Devenir.  Il  tombera  bany  c'est 
dire  qu'il  deviendra,  qu'tt  finira  par  être  bon. 

Tornoille,  torpillai  6. /*.  (Mouillez  les  //.)  Matr 
tresse  de  maison  qui  va  elle-même  au  mar- 
ché, qui  inspecte  de  près  la  dépense  de  sa 
cuisine,  les  actes  de  ses  domestiques,  qui 
tûumaiik  sanj  cesse  autour  d'eux  et  de  ce 
qu'ils  font. 

Torte,  féminin  de  tors,  tordu  et  tortu. 

Torter,  t\  a.  Tordre,  tortiller. 

Tortillard,  b.  m.  Nom  d'une  variété  d'orme 
noueux  et  torUi* 

TortiDir,  s.  m,  BMon  oo  petit  merceau  de  bois, 
au  moyen  duqfiel  on  serre  f ortemeut  ua  Ijen- 
ou  un.  nœud  en  corde,  en  le»  tordant.  (,Du 
Cangk.  Tortor.), 

TousnoTit;.  a.  EaLiro,  rosser.  Voyex. 2?aA«iier. 

Touche  "inoruille.  Voyez  Qui  touche 'tnmtille. 
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Toiiohfiix,  8,  m.  Qui  est  doué  de  la  fMiilié  de 

guérir  par  le  toucher.  C'est  encore  une 
croyance  de  nos  campagnes,  où  Ton  attribue 
cette  vertu  h  certains  individus,  fille  peut 
très-bien  ne  pas  paraître  extraordinaire  aux 
adeptes  du  magnéUsme. 

Touchenx  de  marchindisep  s,  m.  Conducteur 

de  bestiaux. 
Tonfféi  8.  f.  Pivoine. 
Touffe  klanohev  s.  f.  Viorne  -obier,  boole-de- 


Touillasse  I  8.  f.  lieu  oà  se  touUleni  des  ani- 
maux. 

ToidUementy  8.  m.  Action  de  touiller. 

Là  ou  li  rois  saini  Lois  passe 
A  merfeUleos  touoiliement 

(GoiLL.  GuiAftT.  Tome  II,  Te»  iOM.) 

ToniUei*,  v.  a.  Souiller,  salir,  traîner  dans  Teau 
ou  dans  la  boue.  (Du  Caiïge.  Compiegnhan, 
Sordulentm.)  Robert  Ëstienne  le  donne  pour 
synonyme  à  mêUr^  mettre  en  désordre. 
Ménage  donne  de  nombreux  exemples  de 
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remploi  de  ce  verbe,  dans  le  roème  sens 
que  le  nôtre, 

GU  qui  reiODt  es  ionrt  montés 
Les  reront  forment  itmoiltant 
Car  ils  leur  gietent  plomb  boillant. 

(  GuiLL.  GuiART.  Tome  I,  vers  3639.) 

Ayant  touiilé  toi  mains  an  ùdci  plas  odieui 
Qui  se  soit  oncq  admis  à  la  face  des  Dieux. 

(  Luc  PKftCBncm.  Tragédie  de  Pyrrhe^  acte  Y.) 

Toiûne»  «.  f.  Tabatière  en  forme  de  oomet^  fer- 
mée par  un  petit  bouchon  ou  Uwpm*  Veatr 
étjreestrcé  venu  de  tcupme?    > 

TouineTy  v.  n.  Prendre  du  tabac  à  priser. 

Toinierp  s.  m.  Terrier.  Voyez  Têmère. 

ToupiBi  5.  m.  Demi-quart  de  busse.  (Du  Gange. 
Tupina.)  Dans  le  Lexique  de  Raynouard, 
Topina  est  une  marmite,  un  pot.      * 

Nonobstant  ces  remontrances,  elle  en  mangea  seise 
muiz,deux  bussars  et  six  tupins,  (Rabelais.  Gar^ 
gantua,  ch.  ly.) 

Toupinp  $,  m.  Petit  bouchon  en  forme  de  cap- 

i9 
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sale.  Da  bes<»latîQ  $t¥pûr$y  tMwalier,  dmi 
nous  avoos  fait  aussi  étouper. 

EIlM  comidém»  cette  coiptoiioa  dMw,  poar  le 

reskHiir  aa  wrtia,  Wmjmk  itfUPi  Wy  somicr 

des  flicefw  im  IMM  Umpim^,  {l^uwun.  Gargmê- 

/M,  ^.  TU.) 

Yonretp  <•  n?.  Petite  alouette  dans  le  vocaba- 
laire  des  uns,  petite  grive  d'apr^  celui  des 
autres.  En  tout  cas,  elles  volent  toutes  par 
grandes  bandes.  Dans  la  daraiàre  acoeptiai, 
c'ost  un  diminnlif  de  teiÊrd  ùa  UmrdeUej 
variété  de  grive. 

Tournant»  «•  m.  Tablier  de  toile  dans  l^faeL  ks 
vachères  metjlent  Therbe  qu'elles  portent  aux 
bestiaux. 

Toamei  5.  f.  DésigDatioA  de  certains  lieMx  qui, 
dans  notre  province,  étaimt  d'une  paroisse 
pendant  un  temps,  et  d'une  autre  ensuite 
pendant  une  autre  période^  à  tour  de  rôle. 
Le  vrai  sens  de  tourne  était  échmp.  (De 
Gange.  Toma,  Tuma.  —  Raynouard.  Toma 
seus  Ter,  4.) 
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Touniei  s.  f.  Masure,  tandis.   (Du  Cjo&z* 

Torttay  4.) 
Tonrne-boil&i  «.  f.  Culbttle,  jaci  (Venfaiits.  d'est 

Kttéralencnt  tmaiie^ùy<ài^ 
TounrJd,  s.  f.  Échange^  mutaliofi.    Voyez 

Tourne.  (Du  Caj«gb.  Tomare.} 

Tournée,  s.  f.  Rasade  de  vin  qui  se  boit  à  la 
ronde. 

Toumefiche,  5.  m.  Culbute,  sons  dessus  de^ 
sous. 

Tourne -moellep  «.  f.  Même  sens  que  C!*dM0Us. 

Tonrneriow  Vcyei  Towrm. 

Tonrnenre,  s.  f.  Panaris;  entorse. 

Toameurey  s.  f.  Préaure  à  caUter  ott  faire  tour- 
ner le  lait. 

Tourneyire,  «.  /*.  Culbute,  sens  dessus  dessous, 
remue^ménega 

TonrneTireri  v.  a.  Culbuter,  tourner  en  lous 
sens,  bouleverser. 

Les  moiodres  choses  du  monde  le  ioumevirenl. 
(Montaigne.  Essais^ïij.  Il,  ch.  m  ) 
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« 

Tourte»  s.  f.  Résidu  des  graines  oléagineuses, 
qui  provient  de  l'extraction  de  Thalle  ;  €D 
bon  français  timrteau. 

Tourtei  tonrtre,  s.  f.  Tourterelle.  (Du  Garge. 
Tardera,  Turturella,  Raynouard.  Torire.) 

Mail  cependant  la  palombe  enroué^ 
La  tourte  anmi,  de  chasteté  lonée 
Ne  laisseront  à  gémir. 

(Gu  IIaiot.  Première  Égiogmt.) 

Touer,  v.  a.  Raser^  couper  la  barbe  ou  les 
cheveux.  (Du  Gamgb.  Tmmma.  )  Ya]fei 
TeuMer. 

Aussy  tim9€z  ^'un  meine  on  cspetaUi. 

(Cl.  IIabot.  Rondeau  de  ceux  qui  alloient  tur 
tnulie  au  camp  d'Attignyï) 

Il  se  fiiût  pku  sonvent  touser 
Le  Trai  mot  pourtant,  c^est  raser. 
(Loan.  Muie  historique ,  SS  iuilleC  1653.) 

Touseuz,  s.  m.  Perruquier,  baibier.  (Ray- 
nouard. Tozairier  sous  Tondre,  6.) 

Tonsoirey  s.  f.  Ciseaux  à  tondre.  (Du  Gange. 
Tezoyra.  —  Raynouard.  Tozoyra  sons 
Tondre,  4.) 
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TeusiTi  V.  n.  Tousser. 

Eitataoer,  itngtouter,  tim$sir^  eraeher,  etc.  (Ra- 
/     nuLis.  Pantagmei^  tiv.  III,  ch.  ii.) 

Tout  (en),  /oc.  adv.  Du  tout.  J*  n'en  meux  peint 
en  tout. 

TriOp  traiOi  s.  f.  Troie.  (Du  Gange.  Traia.) 

TninOy  s.  f.  Habitude,  train  ordinaire. 

TninéOp  $.  f.  Femme  de  mauvaise  vie.  Traînée 
defumMef 

Tralnieri  ère,  adj.  Vagabond. 

Trainioty  s.  m.  Racine  qui  court  ou  traîne  à  la 
surface  du  sol. 

TrtitTep  essai  adj.  Cruel. 

Tranche,  s,  f.  Houe,  souvent  à  deux  branches. 
(  Du  Gange.  Trancheia,  Trencheia.) 

Transonner,  v.  a.  Causer  de  vives  douleurs 
physiques. 

Tras,  adj.  numér.  Trois. 

Travelée,  «.  f.  Vipérine  (plante). 

Travene  (à  la).  Un  marché  se  fait  à  la  tra- 
verse j  quand  on  prend  les  objets  en  bloc 
sans  compter  ni  détailler. 
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Trayencherj  v.  n.  Marcher  en  zîg-iag,  aller 
d!w  sUiM  À  r^tttr»,  dam  un  fih«oip.  Même 
origine  quetrélmeher.  (Du  Gai>igb.  Trabuoirt. 
•*-  Ràtooijàrd.  Trobwar  soos  Tràbue.) 

TraTonéi  traTOuil,  «.  m.  Machine  qui  sert  à 
mettre  le  fil  en  écheveau. 

TreDuiti  s.  m.  Petite  bècbe.  De  trtmsforare. 
(Du  Gange.  Transfaratw.) 

Trefouety  s,  m«  Qrosse  bûche^  bûche  de  Noël. 
Voyez  Ter  faut. 

Trempaige,  ».  m.  Action  ou  manière  de  tremper 
la  soupoj  motiée^  rôtie  au  vin  ou  au  cidre. 

Trempaiger,  v.  a.  Tremper^  la  soupe  prind- 


Trésall^ri  t;.  n.  Passer,  trépasser,  ètrepresqu'à 
l'état  de  corruption.  (Du  Gange.  TressalUus.) 
Voyez  Tersaller. 

Treiler,  w.n.  Vagabonder.  (Furktière.  TroUer. 
—  Roquefort.  Trauller.) 

Treâ^^r|  4rai  adj.  Vagabond. 

Triboiiiller,t;.  a.  Seoouer,  battre.  (Du  Gamge. 


TriMare.  —  RAimOliAliti.    trèMar  sim 
Turba^  \%)  De  Trihdare^  loarthetitor. 

Trie  pour  troci  5.  rh.  Échange  pur  et  siftiple» 

Triobavif  e^  mIJ.  Qui  iriobe. 

Tricoteri  v.  a.  Donner  des  coups  de  trique. 

Triconseï  5.  f.  Guêtre  en  étoffe  qu^on  passe  par- 
dessus le  pantalon.  S^écrivait  en  vieux  fran- 
çais  triqUehouse.  (Du  Gam^.  Housellus.) 

Trifer,  {rifleri  v.  a.  Bien  habiller,  orner,  ajus- 
ter. Ce  doit  être  une  oormptlpB  de  ^mfer. 

Trignot,  «.  m.  Trognon  de  pomme. 

Trinde,  tri]iq[ae,  t,  f.  Petit  lait,  lait  caiUé, 
sérosité. 

trion^  «.  m.  Tas  de  gerbes  par  trois* 

Trochetée,  5.  f.  Trochet. 

TrogM»  9é  f.  Soùelie,  tronçon  d'arbre.  (Dd 
Gange.  Tnmm.) 

TfHerp  t.  né  Vagabonder.  (FtJRBTiÈiiB.  Trot- 
ter. --HciHnaroMr.  TrwàlUré) 

inMèTi  dfe,  odj.  Vagabond. 
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Tromy»»  «.  (•  Erreur^  menterfe. 
TwiKi^  s.  f.TmMgoia,  grosse bùsiàe. 
Tropdiieuv  se.  adj.  Bavard. 

Lm  tppelAi»  trop  ditaa.  QSIabblau.  Gar§mUma^ 
ch.  xxiy.) 

Tro^ette,  s.  f.  Troène.  C'est  pour  Trockei. 
Trou,  «.  m.  Trognon,  tronçon,  de  chou  prin- 
cipalem^t.  (RAYifOUARD.  Trm,)  De  Trudo. 

Après,..  8*68cnrott  h»  denti  aiiac|iifii  yn^  tmu  de 
lentiace.  (Rabelais.  Gor^ondia,  eh.  xxiii.) 
En  la  dextre  tenoit  vng  gros  trou  de  cIiob.  (  Le 
.  Pantagruély  Mt.  Y,  ch.  xtii.) 


! 


^  Trouiêy  «.  /^  Truie. 

Trouer,  v.  a.  Trouver.  Troue$^  rinf 

TrouissOp  8.  f.  Souche  d'arbre  sur  les  haies.  De 
trau^  parce  que  nos  souches  sont  générale- 
ment creuses,  ou  du  manceau  traUf  titmçon, 
parce  qu'elles  sont  aussi  de  cette  nature. 

Troidlley  s.  f.  Personne  grosse  et  courte. 

Traoherp  t;.  a.  M^odier.  Ce  doit  être  le  même 
mot  que  truchander  ou  truhander,  mendier 
ou  faire  le  métier  de  truand.  (  Du  Gange. 


DU    HAUT-MAINE.  457 

Trutanus.)  L'Académie   le  dooBe  comme 

ayant  vieilli. 

Tnichotteri  v.  n.  Étemuer. 

Truée,  ».  f.  Truie. 

TragéHe^  s.  f.  Ce  nom,  que  portent  quelques 
localités  de  ce  pays,  signifiait  auberge,  caba- 
ret. (  Du  Gangb.  Tricului.  ) 

Trognot,  s.  m.  Trognon. 

Troisse,  s.  /.  Souche  creuse.  Comme  Trcuésse. 

TraflOp  s.  f.  Pomme  de  terre.  Dans  un  ou- 
vrage de  1752,  intitulé  VÉaUe  du  Potager,  il 
y  a  im  chapitre  consacré  à  la  truffle,  deve- 
nue depuis  la  pomme  de  terre. 

Trntei  s.  f.  Tourterelle.  Voyez  Toiir/e  et  Turtre. 

Tuâigep  8.  m.  Action  de  tuer  le  cochon.  Nouf 
gorm  $era  bon  pour  le  tucige  devers  Noël. 

Tuassier,  s.  m.  Petit  boucher. 

Tuatty  s.  m.  Tuyau.  Tuel  suivant  Du  Gange. 
{Tuellus.) 

Tonieri  s.  m.  Terrier.  Voyez  Ténière. 
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Tunorp  v.  «.  HéAéûliir,  hèsMer.  V<>yei  TMWr 
aux  Additions. 

Tapis,  s.  m.  Petit  bouchon,  Voyec  Toupûi. 

Tarbantine»  t.  f.  TérébenUiiiie. 

TtamU  t»  m.  Petite  batte  naioreUe  ou  artifideUe. 
(  Do  GiMB.  7^»v/fo.  ^  Dict.  de  TMvoux. 
Jtimitt.) 

Tnme,  s.  f.  Maison  mal  tenue,  barraque*  Tome 
était  un  taudis.  (Du  Cahob.  Tama,  4.) 

Tarpin»  <»  m.  Petit  bouohon«  Voyez  Twpin. 

tarqjÊlât  ».  m.  Maïs,  blé  de  Turquie. 

Tnrtrei  s.  f.  Tourterelle.  (De  Cj^Gé.  Tofdera, 
TwiwrMa.  —  RAYNOUÂtO).  Tortre.  ]  C'est  à 
peu  près  oMnme  si  f  on  prononçait  twrtvar. 


u 


Uetp  9.  m.  Œil.  On  trouve  quelquefois  veil. 
(Du  Gange.  Eustinus.  —  Batnouard.  Bml 
sousO/A.) 

Uge,  s,  f.  Huche.  (Du  Gange.  Hueha.  ) 
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Uitp  S.  m,  OEU..yoyes  Uet. 

Usaigé,  61  adj.  Personne  qui  a  de  l'aaage; 
outil  qui  se  manie  ou  se  manœuvre  bien. 

Usineri  v.  n.  C'est  un  terme  que  les  ouvriers 
emploient  pour  dire  qu'un  échafaudage  ou 
une  pièce  qui  en  fait  partie,  se  sont  rompus. 
G'eal  probablement  qu'ils  »  sovit  u»i$,  çodr 
sommés. 

Osorieri  éroi  adj.  Qui  use  proraptement  ses 


Vacabonneri  v.  n.  Vagabonder.  (Du  Gange. 
Vagabunditer.  ) 

Vacaboiii  noi  adj.  Vagabond. 

Vaisslaoi  <•  m.  Le  vaisseau  n'est  pas  seule- 
ment un  vase  à  contenir  les  liquides»  mais 
c'est  aussi  une  armoire,  un  bahut,  un  buffet, 
un  bois  de  lit,  etc.  Il  s'est  dit  pour  un  cer- 
cueil ou  un  tombeau.  (  Ratnocard.  Vm,  S.  ) 

Vaisaieri  v,  n.  Se  dit  du  bois  qui  se  gonfle  ou 
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se  voile  à  Thuinkifté,  qui  se  oanlourne  oorame 
un  vase  ou  un  vaisseau. 

Valaisoiif  s.  f.  Pente  d'une  oolline;  Correnis 

d'eau. 
Valeteri  v.  n.  Aller  et  venir  sans  cesse,  comme 

un  valet  aux  ordres  de  aon  maître 

Valentenr,  valisance,  s.  f.  Valeur,  prix  d'un 
objet. 

Vanner  (se),»,  réf.  Se' dit  d'un  animal  qui 
s'agite  dans  la  poussière  ou  dans  l'eau,  sui^ 
tout  d'un  oiseau  qui  les  bat  avec  ses  ailes. 

VannetéOp  s.  f.  Tourbillon  de  poussière^actkn 
de  se  vanner. 

Vanq[ai6rsp  vantiersi  adv.  Peut-être,  proba- 
blement. Dans  le  Dialogue  des  trois  Vigne^ 
rons  du  Mmne,  Renault  dit  velantien; 
comme  la  volonté  est  pour  lui,  ainsi  que  pour 
beaucoup  de  ses  contemporains,  lAveUmté, 
doit-on  en  conclure  que  notre  mot  soit  la 
même  chose  que  volontiers?  Dans  quelques 
localités,  on  dit  vontiers,  ce  qui  rendrait 
cette  conclusion  encore  plus  spécieuse,  sinon 
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plus  juste.  On  dît  souvent  aussi  :  Je  veux 

vanquiers  Un, 

Si  monsieur  nottre  caré  tout  070H  ainhin  poriex, 
jndaeniveimtiers  guère  content  de  toos.  (Diai. 
des  trois  Vignerons»  Édit.  de  1629.  p.  184.) 

VapeuTp  s.  f.  ftotj  vent  de  l'estomac. 

Vaque»  adj.  Vacant.  (Du    Gange.   Vaeantei 

ierrœ.) 

Les  maistie  d'hostel  et  fourrier  dudict  seigneur  de 
Painensac,  pour  scâuoir  si  ailleurs  en  la  maison 
estoyentestables  tMie9ttes,s*adressarent  à  Gargantna. 
(Rabilâis.  Garganiua,  ch.  zii.) 

Vaqueri  v.  n.  Vaguer. 

Vaqueri  v.  n.  S'affaisser^  s'écrouler,  se  laisser 
aller. 

Vtniuiep  varennep  s.  f*  Le  Dictionnaire  de 
l'Académie  indique,  sous  ce  mot,  des  terres 
incultes  où  les  bestiaux  trouvent  quelque 
nourriture,  et  où  le  gibier  abonde.  Je  l'ai 
*entendu  appliquer ,  dans  le  Maine,  à  des 
contrées  dégarnies  d'arbres  et  qui  (mt  quel- 
quefois l'aspect  aride,  surtout  quand  l'au- 
tomne est  très -sec  9  mais  qui  sont  bien 
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cultivées  el  ferMes  en  grains.  Vêinmae  a'a 
toujoars  paru  désigner  spécîalemeni  devs^es 
^ieiidoes  de  oe  qiie  nous  appelons  des  froiief.' 
je  ne  dis  pas^  poar  cela,  qci^  n'aie  soDTent 
aussi  son  sens  relier  dans  notre  pTt)viDoe. 

Varier^  v.  n.  Faire  un  faux  pas. 

Varienrep  t.  f.  Entorse,  foalure. 

Varoqnetf  yaroquiau,  s,  m*  Gros  t)âton,  gros 
rondin.  (Du  Camgg.  Garrotus,  VarocMum.) 

VlM»^./.  Qneoe  de  renard  f  plante  ). 

Vase  (je).  Pour  Je  mise  autrefois  employé 
comme  subjonctif  du  verbe  aller.  Nous  for- 
mons ainsi  le&  personnes  de  ce  teoipa  :  que 
je  vascy  que  tu  vases,  qu'il  vase,  que  nous 
agiom,  que  ▼ou»  o^tez,  qu'ils  vairiaitU  ei 
agutinê.  Nous  sommes  du  reste  pins  rappro- 
chés du  vieux  verbe  wner,  aller,  que  si  nous 
disions  vme.  Vaur  a  légué  au  verbe  français 
alkr  une  partie  de  son  indicaltf ,  Je  vais, 
tu  VQS^  il  va,  ils  vont. 

Vaisent  les  bœufs  à  leur  ouvrage. 

(ts  P.  Cabiek.  Proverbes  français.) 
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Et  «UdrfWlB^  rhonifcvMédeftainio 

Voise  orendroit  veoir  de  Moaj  la  baïuje. 

(Cl.  Marot.  Epistre  du  camp  (CAtigny 
à  madmme  ifÀlençom.) 

Qui  est  nornenlv  si  se  voue  moacKer.  (Le  même. 
Cïïffduieude  ¥Bmpim  d'Ottéon»:} 

Vaspasien,  $.  m.  Vantard,  querelleur,  batail- 
leur. De  spasêo  (  ferrailler),  verbe  bas-Iatm^ 
on  de  9pada  (épée),  qui  ont  fait  spadassin, 

Vajettev  s.  f.  Petite  voie,  sentier.  (Du  Gange. 
Viola.) 

Veau,  Tdy  «.  m.  Veau  ;  dépdt  de  boissons^  viou. 

Veillardi  s.  m.  Vieillard. 

V^a«  Féminin  4e  niew. 

Veille,  *.  /.  Meule  de  foin.  (Dt  Cange.  Viel- 
lare.)  Une  veille  bien  f^te  doit  çpnl^Aii'  en 
moy^M  deux  o&Ue  livres  dQ  foin,  ce  qui 
constitua  la  charrette  4v  M<ûPa  :  charretée 
se  dit  en  latin  vdlçitura. 

Veillirp  v.  n.  Vieillir. 

Veillot,  s.  m.  Petite  veille  de  foin^ 

V^n^,  s.  f.  Vesse,  De  vcn,  vent.  (  Batnimjard.) 
Oa  oonpte  M.  de  Sumevesne  parmi  les  héros 
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du  roman  de  Rabekis.  (Paniagruel.  liv.  II, 
cb.  X  et  suivanls.) 

Puitagrnei  de  tes  veines  engendroit  les  petites 
fenmies,  (Le  mdiae.  /6ûf.,  cb.  xxtii.  ) 

Laisse  aller  une  vesse  ou  vesne  éponvanCable. 
(Bii.  Di  Vbrvills.  Moyen  de  parvenir.) 

Venelle»  s.  f.  Ruelle»  Indiqué  par  le  Diction- 
naire  de  rAcadémie  comme  ayant  vieilli,  ce 
mot  est  encore  en  plein  usage  dans  le  Maine. 
IkiVehaf  voie,  qui  a  donné FdM«.  (Chompiié.) 

Vênerp  v.  n.  Vesser. 

S*il  vesnoii  oestoient  bottnes  de  cordonan.  (Ribi- 
LAIS.  Pantagruel^  Ut.  IV,  cb.  xnii.) 

En  récompense,  ib  vetnenU  Ux  pedent,  ilx  rotent 
copieusement.  (Le  même.  Ibid.^  cb.  xlui.) 
Mais  ne  poonant  Jenio  dormir  en  somme 
Tant  fort  vesnayt  Qaelot. 

(Le  même.  /6Mf.,  Ut.  Y,  cb.  zlit.) 

Venettei  «.  f.  Ruelle.  Voyez  Venelle. 

VengevXy  se,  ad.  Vindicatif. 

Venue,  s.  f.  Grande  quantité^  abondance.  J*ai 

du  mau  eune  venue» 

Une  santé  bouillante,  Tîgorcose, teUc  qa*sal- 

trefois  la  Terdeur  des  ans  et  la  sécorité  me  la 
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fourniflaoienl  ptr  venues.  (  MoRTAiem.  Eseaù , 
IW.  in,ch.T.) 

Venqniers,  Teatiers,  adv*  Peut-être.  Voyez 
Vanquiers. 

VéquiTi  V.  n.  Vivre. 

Ains  véquit  qu!nie  grands  jonn  en  peine.  (Fiois- 
SAIT.  lîT.  in,  ch.  xcvi.) 

Si  vesguirent  encore  longtemps  monseiipienr  et 
madame  ensemble.  (  Cent  nouveiies  nouveiies^ 
nouv.  IX*.) 

Le  pape  Alexandre  vesquit  insqoes  à  la  mort. 
(Rabelais.  Gargantua,  ch.  xxi.) 

Toats*apaisa  au  contentement  des  parties,  et  puis 
véquirent  ensemble  sans  querelle.  [La  Reine  de  Na- 
varre. Nont.  ULOP,) 

Des  ans  vesquit  près  de  soixante  et  douze. 

(Cl.  Maiot.  //«  Épitaphe  de  Jean  Cotereau, 
ieigneur  de  Mamtenon,  ) 

y  n  Dieu  qui  vesquit  autrefois  en  homme  vierge  et 
saint.  (P.  Chaiioii.  De  la  Sagesse,  liv.  II,  ch.  ii.) 

Toute  son  attention  étoit que  les  hommes  de 

là  en  avant  véquissent  en  paix.  (Bonav.  Daspiaiias. 
Contes  et  Devis,  Nour.  xy«.) 

Verdée,  $.  f.  Volée  de  coups  (de  bois  vert?) 
Verdeler,  yerdelocherp  v.  n.  Se  dit  du  bétail 
qui  commence  à  engraisser. 

80 
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VfrMet,  Terdetochet,  to,  o^f.  lËlal  du  bétail 

qui  commence  à  engraisser. 
V«rder,  v.  a.  Rosser. 
Vère,  adv.  Oui.  C'est  la  vieille  expression  bien 

française  voire,  qa'on  reiroure  inlacle  dans 

une  locution  citée  plus  haut.  Voyes  //-es/- 

voire  et  Votre. 

Si  me  gratifie  le  que mes  opinient  ost  aou^ent 

Hionnear  de  reDContrer  aox  leart,  et  que  ie  toîs  aa 
moiiit  de  loiog  aprèi,  disaot  qM  veire.  (Moktaicvk. 
Eêioitt  liv.  ï,  eh.  xxr^ 

Verfo,  s.  f*  Anneau  large,  dé  à  coudre  sans 
fond.  (Du  Càngb*  DigiialeJ) 

Le  doc  de  Bourgogne  m^eavoye  une  ivr^e  qull 
portoit  tu  deigt.  (GoBaniEe.  Mémoires^  Ut.  III, 
eh.  II.) 

Je  Taj  icy  dédain  ma  gibbecière,  en  Yae  verge 
dVmaseif.  (RABiLAi8.Paii/a^riie/,  liT.ni,ck.xni.) 

VériTi  V.  a.  Verdir  par  suite  d'oxydation  ou  de 

moisissure. 
VériTy  t;.  n.  Être  piqué  des  vers. 
Vérltp  s.  m.  Moisissure  verte,  vert-de-^ris. 
Vermais.  Voyez  Beu, 
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VernutoBcc,  sa,  adj.  Piqué  des  vers» 
VenoMieri  «.  m.  Mulot,  rai,  sourie,  et  jamais 

vermine.  Le$  permeniers  m'cmt  hagé  toué  mon 

fait. 

Lor0  le  Lyon  ses  deux  grtnds  yeux  veatit 
Et  ven  le  rat  les  toament  TDg  petit 
En  luy  disant  :  0  p&uure  vermyniére! 

(Cl.  UàMfn.  Épttre  à  son  ami  Lyon.) 

Le  monde  ne  f^st  pas  infecté  de  ees  maodlls  ver- 
meniers,   (Bonav.  DBSpiaiBis.   Contes  et  Devis. 

NOQT.  XT«.) 

Véroty  S.  m.  Jeune  cochon. 

Verrett6p<.  f.  Petite  vérole. 

Verroter,  v.  n.  Chercher  des  vers  dans  la  (erre. 

Versaillei  s.  f.  Premier  labour,  quand  la  char^ 

rue  verse  la  terre  qu'elle  vient  d'ouvrir.  (Du 

Gange.  Versana.) 
Verrierp  o.  n.  Se  dit  du  bois  qui  se  gonfle  ou  se 

voile.  Voyez  Vaissier. 
Vêtis,  8.  m.  Vêtement. 
Viiter,  V.  a.  Vêler. 
ViaUi  s.  m.  Dépôt  sous  forme  de  croûte  ou  de 

peau,  qui  se  ccncrit  dans  le  cidre  ou  dans  la 
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bière.  Ciommc  il  couvre  la  liqueur  ainsi  qu'un 
voile,  c'est  peut-être  le  même  mot  que 
Viart  qui  avait  cette  dernière  significatîoo. 
(Du  Gange.  Viarium.  ) 

Vice,  s.  m.  On  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  du 
vice,  quand  il  donne  dans  le  libertinage  on 
l'ivrognerie. 

Vimdre,  v.  n.  Venir. 

Vieusirp  vientiTi  v.  n.  Vieillir. 

Vieutnrep  s.  /•  Vieux  objets,  friperie. 

Vieux  (je).  Je  veux,  indicatif  de  voti/oir,  pour 
les  trois  premières  personnes  du  singulier  : 
je  vieux^  tu  vieux^  il  vient. 

Villotier,  érOp  s.  m.  et  /*.  Habitant  des  villes, 
ou  pour  s'exprimer  plus  juste,  celui  qui  pré- 
fère le  séjour  de  la  ville  à  celui  de  la  cam- 
pagne. 

Vingl  se  décline  dès  çuarante^  qui  se  dit  deux 
vingts  :  on  ne  dit  pas  cinq  vingts  qui  restent 
cent.  On  ajoute  l'appoint  en  nombre  abstrait  : 
ainsi  cent  vingt^cing  se  diraient  six  vingts  et 
cinq.  C'est  d'un  usage  absolu  entre  mar- 
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chands  de  bestiaux,  de  porcs  surtout.  On 
s'en  sert  tout  de  même  aussi  pour  les  per- 
sonnes. Un  for^  homme!  %  pèse  huit  tringts, 
faut  croire.  Quand  on  pense  qu'il  y  a  quelque 
chose  au-delà,  on  dit  huit  grands  vingts ,  et 
au-dessous,  huit  petits  vingts. 

Vingtaines  des  bonnes  femmes.  Ce  sont  les  dix 
derniers  jours  du  mois  d'avril  et  les  dix 
premiers  de  mai,  pendant  lesquels  le  temps 
est  presque  toujours  humide,  froid  et  ven- 
teux. Tout  en  les  désignant  comme  un  conte 

.  de  bonnes  femmes,  on  n'a  pas  moins  la  désa- 
gréable expérience  de  leur  réalité. 

VinèchOf  s.  f.  Piquette. 

Vinrai  (je).  Je  viendrai,  futur  du  verise  venir. 

Le  conditionnel  fait  de  même  je  vinrais. 

Je  n^ay  que  faire  de  boire,  dinit-elle;  cet  Wrogne 
ici,  venras'tu.  (Bonat.  Dbspériirs.  Contes  et  Devis. 
NoaT.  Lxxix*.) 

VionOi  s.  f.  Viorne. 

Viq[aement|  adv.  Vite,  vivement. 

Vire,  s,  f.  Manière,  sens  qu'il  faut  suivre. 
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Virouer,  o.  a.  el  n.  Tournera  toate  vire.  (Du 
Gahob.  Virare.)  On  l'emploie,  dans  le  Maine, 
surtout  convne  synonyme  de  Icmeket. 

Vlmeare,  s.  f.  Nourritore. 

ITlà-ty-paSp  loe.  adv.  Voilà,  ne  voilà-trtlpas. 

Vlimenzi  se»  adv.  Vénéneux,  venimeux. 

Wni  $.  m.  Venin,  animal  venimeux,  serpent. 

Voiler,  V.  a.  Appeler  à  haute  voix.  Voyei 
Bourder. 

Voflà  ùùf  loc.  adv.  Voilà  que. 
Vo^al  (je).  Je  verrai,  futur  du  verbe  voir.  Le 
conditionnel  fait  de  mèmeye  voirais. 

Plutôt  la  mer  on  vwrra  dessalée 
Que  mon  amour  de  toy  ne  partira. 

(Cl.  IMjuit.  Éiéffie,  xn«.} 

C*flS|  icj  Vbeurense  nnictée 
Que  TOUS  voirrez  douant  tos  yeu^ 
Vous  wtirret  renftint  glorioalx. 
(BibUotiiiqne  du  Mans.  N*  8657.  Vieux  noël.) 

Voire,  adv.  Oui.  Voyez  ll-^st^voire  et  Vère,  Un 
homme  du  peuple  dit  souvent,  quand  il 
s'agit  de  vérifier  quelque  chose,  voyons  voir. 
Est-ce,  en  fait,  une  locution  mauvaise  à 
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oaïAe  de  l'emploi  redoid>lé  do  yethe  ooiV,  ou 
bien  pourraii^m  k  cooâldArer  cotDttie  équi- 
valente de  celles-ci  :  Vagon»  e»  ^firUéj 
voyem  réeUemenif  Dans  ce  derder  eae^  le 
tort  ne  sérail  pas  du  oMé  du  peuple. 

Voifery  9.  a.  Voter.  De  vote  m  de  voix. 

Volant,  s.  m.  Croissant  dont  se  servent  les  jar- 
diniers pour  élaguer  à  la  volée.  (  Du  Cangb. 
Votana.) 

Volet,  t.  m.  Nénular,  à  cause  de  ses  bnrges 
feuilles. 

Voiler,  s.  m.  Espalier,  treillage  destiné  à  sup- 
porter la  vigne. 

Vonq^oders,  vontiers,  adv.  Peut-être.  YéyoK 
Vtmquiers. 

Vous  (jo).  Noos  allons,  première  personne  du 
pluriel  de  rindicaiif  du  verbe  tdUr.  On  ne 
le  dit  pas  trèe-souvenl,  mais  on  ne  dit  jamis 
tiens  DONS.  Voyes  Foie. 

Vouge,  s.  «k  Serpe  avec  un  long  maMAe. 
(HoB.  EeriBrauB.  Vouge^^^hoCàJSOE.  Vmga, 
Vougetus.)  Le  voidge  fui  une  arme  rpii  fit 
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donner  le  nom  de  wmlgien  aux  soldats  qui 
le  portaient  :  o'est»  dans  Furetière,  le  nom 
d'un  épieu  garni  d'un  large  fer,  dont  se  ser- 
vaient les  veneurs.  Ces  armes  étaient  por- 
tailfment  conformes  à  notre  instrument, 
sauf  que  celui-ci  ne  se  termine  pas  en  longue 
pointe, 

VmUget^  saUdat,  mentonnières.  (Guiix.  GoQua- 
LAiT.  Débat  des  armes  et  des  dames,) 

Il  ne  M  retoarni  qa*an  homme  à  pied  qni  loi 
donna  nn  coop  de  vouge  parmi  rertomach.  (Gon- 
Huna.  Mémoires^  liy.  I",  ch.  iv.) 

Car  ils  les  font  aller  long  comme  vng  vaulge.  (Ba- 
BBLAI8.  Gargantua^  ch.  xxv.) 

Les  antres  esguysoient  vouges,  pioqoes,  rançons. 
(Le  même.  Pantagruel^  liv.  m.  Prologue.) 

V01189  prou.  per$.  Voyez  Z, 

VoveTf  ti.  n.  S*affaisser. 

VojngBt  $.  m.  Pèlerinage.  Dans  les  vieux  testa- 
ments, qui  presque  tous  ordonnent  des  pèle- 
rinages vers  quelque  saint  en  renom,  on  ne 
trouve  pas  d'autre  mot  que  véage. 

Voyetfe,  9.  f.  Petite  voie,  sentier.  (  Du  Camge. 
Viola.) 


i 
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Y,  pron.  Lui.  Voyez  Gui. 

Yartp  s.  m.  Liard. 

Yarti  s.  m.  Peaplier  noir. 

Yen,  pron.  Se  dit  pour  lui  en.  Voyez  Guien. 

Yerre,  «.  m.  Lierre.  Voyez  Hierre- 

Y*s,  prow.  Se  dit  pour  les  lui.  Voyez  Gués. 

Yètron,  s.  m.  Laiteron. 

Yette,  s.  f.  Tiroir.  Voyez  Lielte. 

Yettei  s.  f.  Diète,  abstinence. 

Yette,  s.  f.   ChAmage  des  ouvriers.   Voyez 

Guette. 
YeuYPe,  yèvpe,  s.  m.  Lièvre. 
Yenx,  pron.  Leur.  Voyez  Gueux. 


I,  Cette  lettre  remplace  le  pronom  vous  devant 
la  2«  personne  du  pluriel  des  verbes,  quand 
ils  commencent  par  une  voyelle.  Z' et' bon 
(vous  êtes  bon);  z'aknez  bin  (  vous  aimez 
bien). 
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I 

Zimiii,  «fai^v  (idj*  Paresseux. 

Zogner,  v.  n.  Se  dit  de  r«ctioii  de  pousser  trqp 
en  avant  avec  le  poooe  les  dbjete  dont  on  se 
sert  dans  certains  jeux,  celui  de  la  etmeiie 
par  exemple. 
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nouTiAUx  AincLis  iT  soQViLUs  omiTAriom 

son  cm  aÉii  oonmoi  »  et  irooAiBUiis. 


Aooodr.  Je  n'ai  pas  prétendadire  que  oe  verbe 
eût  la  même  origine  que  Aneuit^  puisque 
c'est  évidemment  acemrir;  j'ai  simplement 
voulu  laire  observer  qu'on  avait  pu  prendre 
l'un  pour  l'autre. 

Acrftser,  v.  a.  Écraser. 

Adenter,  v»  a,  et  n.  Coucher  sur  le  ventre,  la 
bouche  ou  l'ouverture  contre  terre.  Voyez 
Adeni. 

Adarlaisi»e^  adj.  Gomme  AddaisL  Nous  pour- 
rions peut-èlre,  par  celte  voie,  arriver  aune 
étymologie ,  Du  Cange  donnant  Aimié , 
innocent,  niais,  sous  Addieio.  Addaim  et 
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Adertaisi  ont  encore  une  accepUon  autre  que 
celles  que  j'ai  indiquées,  et  c'est  étourdi^  qui 
perd  la  iète,  qui  n'a  pas  de  réflexion. 

Aflilée,  i.  f.  Solution  prompte  et  régulière 
d'une  a&ire,  bonne  et  rapide  marche  qu'elle 
suit.  Ça  va  tout  d'une  affilée. 

Afliler  (s*),  V.  réf.  Se  dit  de  la  tournure  que 
prend  une  affaire.  Ça  s'afflle  bin  ou  mal. 

Aflonner«  Voyez  Flanner. 

Agt>iiS8er.  Ce  verbe  a  un  ssds  plus  étenda  que 
celui  que  je  lui  ai  donné  :  c'est  agacer  tout  à 
Cait,  contrarier  vivement  et  jusqu'à  la  colère. 
11  doit  avoir  la  même  origine  que  gausani  et 
gamé. 

Qaarriaos  qui  prennent  à  voler 

Hors  des  deux  rens  qui  t^entf'agoucent 

(  GviLL.  GuuiT,  vers  18856.  ) 

Alloty  tOi  S.  m.  et  f.  Petit  domestique,  petit 
saute-ruisseau,  qui  fait  les  commissions  et 
les  courses  pour  la  maison  où  il  sert,  qui 
s'occupa  des  détails  infimes  du  ménage. 
Voyez  ci-dessous. 
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AUotteri  v.  n.  Aller  souvent^  aller  et  veuir^ 
faire  les  courses  et  les  commissions  d'une 

.  maison.  C'est  de  ce  verbe  que  nous  avons 
fait  haloeer  et  kaloter. 

Aiméy  s,  m.  Récolte  ou  revenu  d'une  terre  pen- 
dant une  année;  ensemble  de  la  récolte 
avant  la  moisson.  (Du  Gange.  Annota,  3.) 

Anonillére.  Suivant  une  autre  version,  ce  mot 
ne  qualifierait  que  la  stérilité  d'une  seule 
année. 

Aproux,  se,  adj.  Apre^  écre. 

Arquebeu,  s.  m.  Arrète-bœuf  (plante). 

Arriasi  indique^  en  plus  des  acceptions  que  j'ai 
fait  connaître^  une  personne  d'un  caractère 
difficile. 

AssouâteTi  assouitrer,  v.  n.  Se  réunir  deux  ou 
davantage  pour  vivre  ou  travailler  en  com- 
munauté. On  a  vu  que  souâier  venait  de 
saisie^  société.  Pour  tout  dire,  il  y  a  encore 
Assortarey  verbede  basse-latinité,  qui  signifie 
à  peu  près  la  même  chose^  et  qui,  en  tenant 
compte  des  exemples    rapportés   par  Du 
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Gange,  poun^i  bien  entrer  en  ligne 
formalion  de  noire  verbe  auouiirer* 

Bauge.  Ce  subslantîf  qui  est,  à  vrai  dire,  syno- 
nymede  baguette,  a  peiii^ire  aussi  la  même 
élymoiogie,  baeiUw. 

Bégeas  ou  béjeas  me  semble  provenir  de  bayer, 
l'absence  de  l'intelligence  ayant  souvent 
pour  diagnostic  une  baudie  èéanie. 

BQoiter.  Il  est  bon  de  faire  observer  que  jojfe 
est  l'équivalent  de  juste.  (Du  Cangb.  Jutia.) 

Béq[ueter9  v.  n.  Nous  employons  ce  verbe 
comme  haleter,  ouvrir  le  bonehe,  te  bec  eu 
la  gueule  par  suite  d'une  trop  grande  dia- 
leur  ou  d'une  course  rafMde^  Qimt  ckaud/ 
n'on  en  biquete. 

Beijointy  t.  m.  Bout  de  sillon  dans  lequel  deux 
autres  sillons  viennent  se  confondre;  c'est 
la  même  chose  que  èergeon.  ïh  Aei ,  raaU  et 
Aià  joindre^  parce  que  cette  joncUen  bût  un 
mauvais  effet  et  indique  un  labour  ou  un 
terFain  mal  disposés* 

BeronasseTi  v.  n.  Bruiner. 
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BenUlar^  v.  a.  Brûler,  dessécher.  Cesiiraûtf- 
ter,  mellre  en  braise. 

Bwtauieri  v.  a.  Tondre  de  irès-près.  Ce  verbe 
élait  usilé  dans  les  couvoito,  et  il  désignait 
la  manière  dont  les  moines  étaient  tondus. 
(DuCamge.  Beria.) 

Bernailler,  v.  «.  Faire  un  bruit  on  un  bru^ 
semblable  à  oelui  des  intestins  dans  les  cas 
de  borborygmes.  Il  y  a,  du  reste^  dans  Du 
Gange,  brouailUê  pour  m/^irm ,  sous  Bur- 
balia. 

Bemantof  t;.  a.  et  n.  C'est  encore  un  verbe 
composé  de  notre  substantif  bru.  11  est  usité, 
quand  les  meubles,  les  ustensiles  et  surtout 
les  charrettes,  les  uns  transportés,  les  autres 
mises  en  mouvement,  font  le  brait  désa- 
gréable qui  résulte  d'un  mauvais  assemblage 
de  pièces.  De  cette  acception,  on  l'a  bit 
remonter  à  une  autre  qui  indique  la  cause 
de  ce  même  bruit,  et  est  par  conséquent 
équivalente  d'oseif/er,  ébranler. 

Basas,  $.  m.  Tige  de  pois ,  de  baricot,  de 
pomme  de  terre.  Voyei  Pesas  ci*après. 
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BeiL  L'opinion  commune  est  que  beu  vilté  ne 
veut  pas  dire  qu'on  promène  le  bœuf  dans 
la  ville,  mais  qu'il  était  autrefois  acoompagiié 
d'instruments  de  musique ,  de  trioUs  ou  de 
vielles;  c'est  pourquoi  l'on  a  dit  d*abord  bem 
violé  ou  vielle. 

Bezoue,  bezueti  t.  m.  et  f.  Rouge-gorge.  La 
bezoue  ou  le  bezuei  est  un  oiseau  de  mauvais 
présage,  et  on  le  comprend  en  décomposant 
ces  deux  noms  :  le  second  bès  et  vet  est  lit- 
téralement mauvaù  œil.  Pour  tout  dire^  il 
est  possible  que  l'opinion  diamétralement 
contraire  domine  dans  quelques  parties  du 
Maine  où  cet  oiseau  ne  porte  pas  le  même 
nom,  puisqu'il  y  a  telle  province  de  France 
où  il  est  au  contraire  considéré  comme  de 
très-heureuse  rencontre,  par  suite  de  la  tra- 
dition qui  veut  qu'un  rouge-gorge  ait  arra- 
ché avec  son  bec  une  épine  de  la  couronne 
du  Christ  sur  la  croix. 

Bichéi  8.  m.  Vin  fait  de  raisins  noir  et  blanc. 
C'est  le  même  mot  que  ln$  et  biset ^  qui  n'in- 
diquaient pas   seulement  le   brun  comme 
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aujourd'hui,  mais  aussi  le  noir -gris.  (Du 
Gange.  Bisa,  Bisus.) 

Bignet.  Le  Glossaire  de  Du  Gange  en  fait  en- 
core mention  sous  Binotus. 

Bobillonner,  v.  n.  Bavarder  sans  cesse,  parler 
de  niaiseries,  perdre  son  temps  à  des  niai- 
series. 

Bongrasser,  v.  a.  et  n.  Malmener  quelqu'un 
par  de  vilaines  paroles,  jurer  grossièrement. 
Y  en  a  qui  querellant  y  mes  toi  tu  bougrasses. 

Bonis.  C'était  pourtant  ainsi  que  parlait  Boileau  : 

Etdeax  fois  de  sa  main  le  bouts  tombe  en  morceaux. 
(  Lutrin,  chant  V»  Yen  19.) 

Branlouèrey  s.  f.  Escarpolette.  (Du  Gange. 
Oscillum.  ) 

Branne  a  la  même  étymologie  que  Bronne. 

Brada  vient,  par  ironie,  de  bredasser,  parce 
qu'on  ne  s'occupait  guère  qu'à  de  petites 
causeries  ou  à  jouer^  dans  ce  genre  de  réu- 
nions. Br^a  et  bredasser  auraient- ils  ta 
même  origine  que  berdiTy  braire? 

31 


48S  AUDITIONS. 

Brode  se  trouve  aussi  dans  le  Dtcliounaîre 
étymologique  de  Ménage,  qui  l'applique  aux 
femmes  noires.  On  en  qualifiait  encore  les 
Allemands,  en  dérision  peut-être  du  pain 
qu'ils  mangeaient,  pain  se  disant  ifrod  en 
allemand.  Du  Cange,  sous  Broda  ^  le  donne 
comme  synonyme  d'un  pain  grossier,  et  de 
même  que  nous  disons  proverbialement 
gromer  comme  pain  d'orge^  on  aura  dit  gros- 
sier et  sale  comme  hrode^  et  puis  brode  tout 
court. 

Bronbranbrette.  Il  était  inutile  d'aller  chercher 
si  loin  des  chances  étymologiques.  Il  faut 
en  référer  évidenunent  et  tout  simplement 
à  bibere^*  comme  le  français  biberon  ou  le 
monceau  bronne^  qui  ont  de  grandes  analo- 
gies de  oonsonnance  et  de  sens  avec  le  mot 
et  avec  l'usage. 

Braite,  s.  f.  Sueur  épaisse  et  seoiblable  à  de 
f  écume  :  c'est  breiwu^  gelée  bhinche  (Ihj 
Gange.  Artmia),  ou  Ama, bouillie  (GmwraÉ). 

BnmettOi  s,  f.  Petit  oiseau  du  genre  fauvette, 
et  qui  semble  tenir  du  troglodyte  ou  du 
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moineau.     (Gotgravë.    Bruneile.)    Voyez 

Pins9e^$9onnière. 
BvikTp  t),  fi.  Souffler  avec  la  bouche,  gonfler 

ses  joues.  (Du  Gange.  Buffare.--  Ratnouard. 

Bufar.)  Buffa  est  un  soufflet  donné  sur  la 

joue,  d'après  Chompré. 
Cabossiau,  s.  m.  Seau  dégarni  d'anses,  disloqué, 

cabosié. 
Camignon  vient  de  cacumen^  pointe. 
Carg^on,  s.  m.  Morceau  de  pain.  De  ccamcj 

angle:  chignon^  qui  veut  dire  la  mèmechose^ 

vient  de  même  de  cugnusy  angle  ou  coin. 

Carinet,  La  forme  de  cette  tuile  indique  pour 
Tétymologie  de  son  nom,  carinaiusj  fait  en 
forme  de  carètte^ 

CepiaUi  s.  m.  Serrure  de  bois,  entrave  de  bois. 
C'est  la  même  chose  que  les  ceps,  qu'on  di- 
sait aussi  cepieL  {Tïl]  CaNGB.  Cippus,) 

Cbale,  9.  /.  Engelure,  bubon,  bouton  d'échauf- 
faison.  L'étymologie  est  évidemment  calor^ 
chaleur,  à  cause  de  l'inflammation  prurigi- 
neuse que  développent  ces  petits  accidents. 


484  ADDITIONS. 

Qumpiier  indique,  au  figuré,  l'action  de  met- 
tre quelqu'un  à  la  porte  ou  de  donner  la 
clef  des  champs;  c'est  aussi  envoyer  prome* 
ner,  courrir  sus. 

Chasse*artiL  Aux  étymologies  qui  conviennent 
à  cham-mâroj  on  peut  ajouter  maro  qui  si- 
gnifie trépassé  en  celtique  ou  en  breton  de 
nos  jours. 

GhiBi  ciO|  prép.  Chez. 

Chippey  choppep  adj\  Hou,  lâche.  Tout  le  monde 
connaît  l'expression  proverbiale  mou  comme 
une  chiffe;  or,  nous  avons,  dans  ce  présent 
Vocabulaire,  chippe  pour  synonyme  de 
chiffe^  sous  lequel  article  chippe,  j'aurais 
même  bienfait  de  citer  les  vers  suivants  : 

Ses  fili  le  Dom  de  co&te  port 
Qui  n*iert  mie  veitas  de  chippet, 

(  GniLL.  GnuRT.  Tom.  !«, Ten  74). 

Ghaaart,  s.  m.  Godet  pour  prendre  l'eau  dans 
les  seaux  de  cuisine.  Choane  est,  dans  le 
Vocabulaire  de  Ghompré,  un  creuset. 

(!oq[uaai  coqiiiéy  s.  m.  Oiseau  le  dernier  venu 
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de  sa  couvée,  el  qui  était  encore  dans  la 
coque  alors  que  ses  frères  étaient  éclos.  C'est 
ordinairement  le  moins  gros.  On  dit  la  même 
chose  d'un  enfant  venu  au  monde  le  dernier 
et  longtemps  après  les  autres. 

Coaipelerp  v.  a.  Faire  des  copeaux. 

Couety  $.  m.  Petite  queue» 

Coudrery  v,  a.  Coudrer  du  bois,  c'est  le  faire 
convenablement  sécher,  avant  de  faire  les 
fagots. 

CrassBi  s.  f.  Mauvais  procédé.  Jt  te  retrourai 
bin,  va  !  pour  lacrasse  que  tu  m'os  faite. 

Curieuxi  86.  Il  est  bon  de  fadre  observer  que  le 
sens  de  $oigneux  que  nous  d<»mons  à  cet 
adjectif,  est  complètement  d'accord  avec  son 
étymologie  etira,  ce  qui  n'a  pas  lieu,  d'une 
manière  aussi  sensible  du  moins,  pour  l'ac- 
ception française. 

Dagnin,  einsy  adj.  Fin,  rusé,  sachant  tirer  parti 
de  tout.  C'est  comme  Deugé  et  Dougé» 

Se.  Cette  préposition  est  presque  toujours  ré- 
pétée deux  fois  de  suite  comme  dans  de 
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depuii,  et  c'est  ordinaîreinent  quand  il  s'agit 
d'un  ix>int  de  départ,  d'éloignement,  de  dis- 
tance, etc.  :  De  d'ià  A  l'an  jui  vimt^  de  d'ckex 
nota  à  la  ville.  L'usage  n'existe  pas  dans  le 
cas  où  elle  est  suivie  d'an  autre  mot  qu'on 
adverbe  ou  une  autre  préposition  :  on  dit 
comme  partout  ailleurs  :  de  la  maimm  a» 
jardin^  de  nouf  champ  à  un  autre. 

IMèhiainreri  v.  a*  Déchirer,  égratigner,  mettre 
en  pièces. 

Découlinerp  v.  n.  Dégringoler. 

Digosilleri  v.  a.  Vomir.  \ 

Bégueriancherv  déqoDiancherp  v.  a.  et  n.  Dé- 
mancher te  bras ,  déhancher  ;  marcher 
comme  si  Ton  était  mal  emmanché  des  bras 
ou  des  hanches.  Il  é  dégueriancliê  vanquiers 
bin  comme  un  porrichinaile.  De  éclanche  que 
nous  disioas  équianche. 

Deinnée,  s.  f.  Repas  de  parents  et  d'amis,  spé- 
cialement au  tuaige  du  gorin, 

DonnéOp  s,  f.  Distribution  faite  aux  pauvres  à 
la  porte  d'une  église  ou  d'une  maison,  et 
dans  des  circonstances  extraordinaires. 
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DoQzilIer,  « .  a.  et  ti.  Percer  un  tonneau  ;  sortir 

par  le  doutil.  {  Raynouard.  AdozUhar  sous 

DoiZy  4.) 

Pais  à  boailloDs  fumeux  le  bysoienl  dùitilier, 
(Rut  Bbllbaij). 

Ebtflér,  V.  a.  Rendre  tout  ébahi. 

Vbéqaett  v.a.  Donner  des  coups  de  bec,  pren- 
dre de  bec,  chercher  querelle. 

Ebepiée,  t.  f.  Réunion  de  personnes  qui  ét^ 
gueni.  Dans  les  paroisses  où  l'on  cultive  le 
turquiê^  les  éboguéei  de  bosselles  sont  en 
même  temps  des  parties  de  plaisir  :  on  y 
chante  toujours  et  on  finit  souvent  par  y 
danser. 

BoariotilleTp  t;.  a.  Éclabousser. 

Bdoeher.  Outre  Esloissié,  on  trouve  encore 
dans  Du  Gange  C7oi,  boiteux,  sous  Cloppus, 
lequel  mot  latin  prouve  que  notre  verbe  a 
la  même  étymologie  que  écloppé. 

Cent,  s»  m.  Enfant.  Voyez  Equeras  ci-apiès. 

Effloaner  n'a  pas  été  ouUié,  comme  on  pour- 
rait le  croire;  il  a  été,  par  inadvertance, 
placé  au  bas  de  la  page  191 . 
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Egnn.  Cette  cxpressicm  s'étend  d'une  ma- 
nière encore  plus  générale  que  je  ne  Val 
indiqué,  à  tout  ce  qui  ressemble  à  une 
absoice  de  largeur,  d'épaisseur,  à  tout  œ 
qui  est  clair-semé,  etc.  Ainsi,  une  bande  de 
personnes  ou  d'animaux  marche  à  Yégnm, 
quand  elle  ne  va  ni  de  front  ni  en  masse 
confuse,  mais  à  la  queue  les  uns  des  autces. 

En  n'est  une  préposition  dans  aucune  des  dr- 
oonstances  que  j'ai  d<»mées  à  entendre;  c'est 
un  pronom,  et  mes  lecteurs  n'auront  pas, 
comme  moi,  commis  la  bévue  de  s'y  mé- 
prendre. Sous  l'article  iVat,  je  me  suis 
expliqué  d'une  manière  plus  catégorique  au 
sujet  de  notre  usage  à  l'égard  de  ai;  mais 
j'ai  oublié  aussi  là  de  faire  remarquer  que  le 
pronom  mot  se  rencontrant  avec  un  impé- 
ratif et  avec  n'en,  subit  une  élision,  malgré 
toute  absence  d'hiatus  :  ainsi  donnez  m'en, 
que  nous  pourrions  rendre  par  domnezHouÂ- 
n'en,  devient  damnez  m  Vai. 

EnhaÏTy  v.  a.  Haïr,  bouder  quelqu'un,  l'aban- 
donner par  dépit.  Un  oiseau  enhint  son  nid, 
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quaod  on  l'a  efiTaroudié  de  manière  à  ce 
cpi'il  n'y  revienne  plus. 

Enhanner,  v.  ti.  Ahaner. 

Ettligneri  v.  a.  Aligner. 

Ens'menfi  adv.  Seulement.  Cet  adverbe  est 
employé  par  nous  exactement  comme  s'ment^ 
dont  il  est  composé. 

Enterreri  v.  a.  Entraver,  afiEaiblir,  empêcher 
de  pousser. 

^onplner,  v.  a.  Arracher  les  pépins  ou  pou- 
pine d'un  fruits  éplucher  quoique  chose.  La 
conformité  des  gestes  fait  qu'on  désigne 
aussi  parce  verbe  l'action  de  remuer  machi- 
nalement les  doigts  les  uns  avec  les  autres^ 
ou  de  se  les  croiser  sur  le  ventre,  occupa- 
tions familières  aux  personnes  qui  aiment  à 
se  plonger  dans  les  béatitudes  inertes  de  la 
digestion. 

Eqpieras,  éq[aeriasy  s.  m.  Enfant  en  assez  bas 
âge,  pour  s'équerier  souvent. 

Essiooterp  v.  a.  Arracher  un  sicot,  une  dent, 
du  poil,  de  la  plume,  etc. 


490  ADDITIONS 

Evckep  «•  f.  Pièce  de  terre  do  bonne  quaUt4> 
cultivée  et  entourée  de  haies  depuis  long- 
temps, dénommée  ainsi  à  une  époque  où  les 
terres  voisines  n'étaioit  pas  en  culture  ré- 
glée. Voyez  Ouche. 

Eiréo,  «.  f.  Venelle,  bordure,  dans  le  même 
sens  que  Orée. 

Faïuiep  fniBO,  t.  f.  Tige  de  pomme  de  terre 
et  de  plante  grimpante. 

Fortimée.  Une  explication  n'aurait  pas  été  de 
trop,  au  sujet  de  /b»*ù  annton^  furie  n'étant 
nullement  reconnu  comme  préposition  dans 
la  latinité  régulière.  Nous  nous  occupons  ici 
d'expressions  qui,  presque  toutes ,  doivent 
leur  origine  à  des  mots  mediœ  et  mfimœ  teli- 
nîiaiii;  c'est  donc  encore  à  Du  Gange  que  je 
dois  avoir  recours  pour  ma  justification.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  le  Glossaire  :  «  FOBIS, 
Extra,  prœpositio  cum  accusativo,  etc«  » 

Gfligeas  (àla)p  loc.  adv.  et  prép.  A  l'envi  l'un 
de  l'autre.  La  prononciation  étent  exacte* 
ment  la  même  que  celle  de  guéja$,  c'est 
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ainsi  très-probablemeni  <[ue  j'aurais  dû 
écrire  ce  dernier  mot,  au  lieu  de  me  confor- 
mer trop  strictement  à  l'orthographe  qu'on 
m'avait  donnée.  Gaigeoi  indique  une  ga- 
geure, c'est^Hiire  que  Ton  gage  (gaige  en 
Oianeeau)  à  qui  en  fera  le  plus;  je  livre  cette 
observati<m  pour  ce  qu'elle  vaut.  On  trouve 
Gatgaille  pour  gageure,  dans  le  Glossaire  de 
Du  Gange,  sous  Gatgeura. 

Gargouiller,  v.  n.  Gasouiller. 

Gorer,  v.  a.  Faire  mal  cuire,  faire  trop  cuire, 
faire  mal  la  cuisine.  Peut-être  de  garm  ? 

GrtppeFp  V.  a.  Grappiller. 

Grichoifp  g*ri€hoiiép  s.  m.  Squelette  d'une  mâ- 
choire garnie  de  ses  dents.  Le  grichoir  du 
porc  se  conserve  avec  soin^  pour  être  placé 
dans  le  cuvier  à  lessive,  à  l'ouverture  par 
laquelle  l'eau  s'écoule.  Voyez  Grkher. 

Gu^ijas.  Voyes  Gaigm^  ci-dessus,  en  ces  mêmes 

Additions. 
GuiteUes,  s.  f,  pi.  Jambes  ;  on  no  le  dit  que 

familièrement. 
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Harie  signifie  encore  une  rive  un  peu  creuse  en 
dessous  et  surplombant  au-dessus  d'un 
cours  d'eau. 

Hilasi  intety.  C'est  l'interjection  la  pins  répan- 
due dans  le  Marne  :  elle  n'y  exprime  pas 
seulement  la  douleur ,  mais  aussi  l'admira- 
tion, la  joie,  toutes  les  sensations  un  peu 
vives^  et  mtoie  celles  qui  ne  sont  que  modé- 
rées. L'a  s'y  prononce  éneif;iqu«neiit  long. 

Himoney  s.  f.  Humeur,  dans  le  sens  de  dispo- 
sition d'esprit. 
Jacqnedale  doit  avoir  la  même  étymologie  que 

J0CQB9C» 

Jale  (engelure,  etc.) ,  que  par  erreur  on  a  im- 
primé Joies,  est  synonyme  de  chaU^  qui  se 
trouve  ci-dessus  en  ces  mêmes  Additions. 

Lambnm  »  s.  m.  Lambreucbe. 

Lotoniep  lontoniei  latoniOi  s.  f.  Langueur, 
pâleur.  Les  trois  mots  se  disent,  et  je  n'ai 
cependant  donné  que  lotonie  dans  ce  Voca- 
bulaire. Lutor  indique,  en  bon  latin,  la 
pâleur. 
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Mahon,  s.  m.  Mâchoire  forte,  proéminente. 
C'est  de  là  que  sont  venus  Tadjectif  makon 
et  le  verbe  mahùnner^  qui  semblent  d'un  côté 
avoir  aussi  qnelque  rapport  avec  marronner 
que  je  donne  ci -dessous,  et  avec  le  verbe 
français  marmonner. 

Maignoty  tOi  adj.  Manceau.  On  m'assure  que 
cette  locutimi  est  usitée  du  cété  du  Bas- 
Maine. 

Haillon,  s.  m.  Grosse  maille,  maille  en  grosse 
corde^  nœud  des  harts  de  iagots. 

Manqnette.  Outre  les  analogies  que  j'ai  indi- 
quées, ce  mot  en  a  encore  avec  minacia,  qui 
est  identique  pour  l'acception.  (Chompré). 

Harronneri  v.  n.  Murmurer,  gronder  entre  ses 
dents,  se  plaindre  avec  insistance.  C'est 
mùrmonner, 

Maupiésanti  ei  adj.  Malplaisant,  maussade, 
désobligeant. 

HéeOp  $.  m.  Moyen*  Voyez  Méian. 

Hélen,  mélonini  s.  m.  Milieu;  terme  moyen; 
moyenne  entre  deux  dimensions. 
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Mingmep  minqiiep  s.  m.  Petit  lait,  lait  de 
beurre,  laît  très^élendu  d'eau,  lait  de  mau- 
vaise qualité.  Minacia  se  r^icontre^  en  basse- 
latinité,  pour  une  mamelle  ne  domiani  pas 
do  lait.  (Gbompbé.) 

Moureti  s.  m.  Linge  brûlé  pour  servir  d'ama- 
dou. De  more,  noir. 

Hifeossieri  nigoder,  ère,  adj.  Adroit  à  faire  de 

petits  ouvrages  manuels,  à  des  nigeosseries. 
Oureinev  s.  f.  Origine.  Voyez  (^'ne. 
Paltret,  s.  m.  Couperet.  Voyez  Partreî  plus 

bas. 
Plfuis,  s.  m.  Pâtis.  C'est  une  conséquence  de 

Tusage  qui  fait  prononcer  indlSeremmenl 

qui  ou  ti* 

Parche.  C'est,  par  apocope,  la  même  chose  que 
parchemin,  et  ce  qui  le  prouve^  c'est  que  la 
variété  de  pois  dite  partout  iom  parchemin^ 
est  celle  que  nous  nommons  sans  parche: 
elle  est  ainsi  désignée,  on  le  sait,  parce  que 
sa  cosse  fort  tendre  peut  se  manger  comme 
le  légume  lui-même.  Le  nom  de  porche  s'est 
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étendu  h  la  lige,  fait  qui  a  plus  d'une  ana- 
logie dans  rbistoire  des  mois. 

Partrety  s.  m.  Couperet.  Partir  indiquait  au- 
trefois l'action  de  donner  de  haut  en  bas  un 
coup  tranchant. 

PatiBOUtrep  s.  m.  Variété  de  «^iendent  que 
nous  appelons  aussi  moiêelotte  :  ses  racines 
composées  d'une  suite  de  bulbes  ou  de  tuber- 
cules^ lui  donne  l'apparence  d'un  chapelet 
ou  patenôtre. 

Peillu,  Bp  adj.  Qui  a  beaucoup  de  poil,  ou  qui  a 
le  poil  très-long. 

Pesas f  8,  m.  Tige  de  pois,  de  haricot,  de 
pomme  de  terre,  etc.  On  trouve,  dans  le 
Glossaire  de  Du  Gange ,  Pesaz  sous  Pesait^ 
qui  est  cosse  de  pois  :  si  c'est  le  même  mot 
que  le  nétre,  et  c'est  très-possible,  il  aura 
passé  de  la  cosse  à  la  tige,  comme  cela  s'est 
fait  pour  porche^  qui  a  la  même  acception. 
Voyez  ci-dessus. 

Pétaida^  s.  f.  Pomme  de  terre,  pai*  corruplion 
de  patate,  un  des  noms  de  ce  tubercule. 
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PtaratUa»  s.  f.  Prunelle. 

Piâcrerf  v.  n.  Se  dit,  par  onomatopée,  des 
objets  mous  qui  s'écrasent,  s'aplatissent  ou 
rejaillissent  par  fragments,  quand  ils  retom- 
bent par  terre,  après  qu'on  les  a  jetés  en 
l'air.  Ça  qui  a  piacré  comme  eune  bouêc. 

PisquOy  coiy.  (L's  se  proncmce.)  Puisque. 

Poapéei  poupine,  $.  f.  Linge  qui  enveloppe  un 

doigt  malade. 
Quenellep  s*  f.  (Prononoei  qif nette.)  Cannelle 

ou  robinet  de  bois. 

Quliqner,  v.  a.  et  n.  Claquer.  —  Bavarder  à 
tort  et  à  travers.  —  Craquer  (mentir). 

Ra5|  s.  f.  Raie,  raise. 

Rambinp  râmpin,  s.  m.  Bât  ou  panneau  couvert 
ordinairement  de  peauetquelquefoisde  toile. 
De  rompante,  peau.  (Du  Cangb.  Rampa.) 

Rapide  signifie  encore  courageux,  prompt, 
décidé,  entreprenant. 

Raooaperp  v.  a.  Recevoir  un  objet  lancé.  De 
recipere,  comme  reeeper. 
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Aamtoèierp  ranfrtnerp  v.  n.  Mumurer^  ré- 
pondre avec  insolence.  Rempromer^  c'était 
raitler  avec  aigreur,  lonroer  en  dérision. 
(Dd  Cangb.  Rampogna.  ^^  RoquefoUT.  Rma- 
pmtèer^  Banpnmer,  Bmipodneiz.) 

RendoidlMep  s.  f.  Volée  de  coape.  Dana  le  Vo- 
cabnlaire  de  Chompré,  on  trouve  RwukUM^ 
béton.  Yoyei  RandouUlée. 

Rnngeri  v.  a.  Ruminer,  ronger. 

SiSp  prip.  Chez. 

Spian,  $.  m.  Sermre  de  bois.  Voyez  Cepiau  ci- 
dessus  aux  Additions. 

Snâbrer,  snlirer,  v.  a.  Boire  ou  téter  goulûment, 
de  manière  à  ce  que  la  succion  soit  bruyante. 
Voyez  Suberiot 

Tavpisp  s.  m.  Bœuf  noir.  C'est  à  ajouter  à  Tar- 
ticle  Beu  du  Vocabulaire. 

Teibieri  v.  n.  Hésiter,  avoir  peur,  s'arrêter 
court  par  suite  de  surprise  ou  d'effroi.  C'est 
la  même  chose  que  tunner.  Quand  on  entend 
une  parole  blessante,  ou  que  l'on  est  saisi 
par  une  histoire  surprenante  ou  navrante, 

S) 
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quand  on  recule  brusquement  devant  un 
danger,  le  mouvement  ou  le  geste  que  Ton 
iait  en  se  redressant  tout  à  coup,  est  rendu 
par  ieùner  ou  tunner.  De  même  quand  au 
lieu  de  persévérer  dans  une  action,  un  inci- 
dent donne  à  réfléchir  et  fait  hésiter.  Cette 
expression  s'emploie  aussi  pour  les  ani- 
maux :  ainsi  lorsque  les  moutons  voient  un 
chien,  ils  s'arrêtent,  se  redressent,  se  ser- 
rent les  uns  contre  les  autres,  frappent  du 
pied,  etc.  Tout  cela,  c'est  teûner  ou  tunner. 

VannassOi  s.  f.  Lieu  où  se  sont  vamniê  ou  roulés 
dans  la  poussière,  des  oiseaux  ou  de  grands 
animaux. 


Fin. 


ERRATA. 


Page  19,  ligne  4,  supprimei  estoma. 

Page  98,  ligne  10,  la  préposition,  lisez  :  le  pronom  ou 
la  particule. 

Page  Î5,  ligne  19,  Ys  commençant  les  mois,  Routes  : 
arant  une  antre  consonne. 

Page  74,  ligne  18,  Si  Ton  pent,  lises  :  Si  Ton  pouvait. 

Page  81,  ligne  13,  rende,  lises  :  rendent. 

Page  184,  lignes  8  et  9,  preeantibus,  lises  :  predi- 
cantibus. 

Page  150,  ligne  7,  couaille  et  couailion^  lisez  : 
touaille  et  touaiiion. 

Page  175,  ligne  18,  naturel,  lises  :  mutuel. 

Page  178,  ligne  8,  iaise^  lisez  :  laize. 

Page  186,  ligne  18,  èiéter,  lisez  :  ététer. 

Page  S58,  ligne  6,  sceaux,  lisez  :  seauz. 

Page  S95,  ligne  15,  quand,  lisez  :  quant. 

Page  874,  ligne  19,  quelque,  lisez  :  quelle  que. 

Page  406,  ligne  14,  qu*on  dise,  lises  :  qu^on  dit. 

Page  418,  ligne  9,  Ronsselé,  Usez  :  Rouseté. 

Page  415,  ligne  6,  laissée,  lises  :  laissé. 
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